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DISTRIBUTION 

D£S  PBIMKS  ACGOBD&ES  A  L'AGRICULTinB. 

^j/J2^  IWBSSIBUao, 

X^A  maladie  4e  notre  4îgBe  pr^ideat^  M.  Vaidyi  me 
force  A  iàire  entendre  mie  voix  beaucoup  moins  éloquente 
que  la  sienne  ;  mais  l'importance  du  sujet  à  traiter  i|e 
demandant  qu'une  simple  exposition  pour  être  sentie  | 
f  oserai  Faborder  sans  criante. 

Les  sociétés  d'agriculture  ^  formées  dans  chaque  arron-^ 
dissement  de  département,  ont  pour .  but  .d^étabUr  des 
relations  propres  à  les  faire  tous  participer  ai|x  am^o^ 
rations  apportées  dans  cette  branche  importante  de  Técp-r 
nomie  publique  ;  à  répandre  les  procédés  npuve^w .  dçnt 
la  pratique,  plus  que  la  théorie ^  a  confirmé  les  avantages} 
à  rendre;  enfin  communs  à  chacun  d'eux  les  différens  modes 
d'assolemens  qui  ne  sont  ^n*  usage  que  dans  quelques 
localités.  ' 

Sous  ces  divers  rapports 9. ^'arrondissement  de  Lille  n'if 
rien  k  envier  aux  autres  arrondissemens  du  département, 
et  peut-être  de  la  France  ;  cependant  une. société  d'agri- 
culture peut  y  avoir  encore  son  utilité  en  éveillât  l'atten- 
tion du  cultivateur  sur  des  objets  dont  certain^  circons- 
tances font  naitre  le  besoin  ;  c'est  a|nsi  qiie  4ep,uis  la 
séparation  du  Brabant|^  la  nécessité  de  cultiver  j^e  heubloq 
^  à^  se  faire  sentir  parmi  nous.  A  peine  l'a-i-on  signalé^ 
à  noç  agriculteurs  y  que, déjà  4,es  houhlonnières  viennent 
nous  promettre  que  peu  d'années  suffiront  pour  ..qye.  nos 
ressources  à  cet  égard  ne  nous  laissent  rien  li .  désirer. 
Çi|e  le  dé&Bt  de  récolte  cette  année  ne  .d4coiip|e  point 


ceux  qui  ont  entrepris  cette  ciStiure^  la  •ëcfieresae  n*a  pa» 
davantage  épargne  les  houblonnières  des  pays  cpii  leur 
doivent  une  longue  prosjlérité:  ;  et  pburràit-oa  vouloir 
que  les  premiers  essais  eussent  plus  de  succès  que  des 
établissemens  qui  comptent  des  siècles  ?  Oui ,  Fart  agri- 
cole ,  déjà  si  florissant  dans  nos  contrées ,  peut  acquérir 
encore,  des  développemens  ;  n'en  doutons  pas ,  Findustrfe 
manufacturière  qui  chaque  jbiir  prend  plus  d^extensîon^ 
viendra  démander  de  nouveaux  produits  à  Tagriculture ,' 
et  celle-ci  saura  les  procurer  à  Pindustrie ,  dé  là  une 
source  intarissable  de  prospérité  pour  toutes  deux.' 

Mais  je  m'écarte  peut-être  de  ce  qui  /ait  aujourd'hui 
rqt>jef  spécial  de  notre  réunion  j  c'est-à-dire  les  primes 
àccoi'déeà  \  la  culture  du  houblon  et  celles  qui  le  sont  à 
rintrodubti^n  de  bestiaux  destinés  à  nos  exploitations 
rurales!  *  *' 

Oh  ne  peut  le  nier ,  Messieurs ,  rien  ne  se  lie  davantage 
à  la  cultiire  des  terres  que  celle  tes  troupeaux;  non- 
sétilement  leur  présence  répand  en  quelque  sorte  la  vie 
dans' dos  èaiSipagnes ,'  Ib  hoVîs  procurent  aussi  les  engrais 
qui  auementent  la  fécondité  de  nos  champs  ;  ainsi  les 
hekÛaval  leur  rendent  la  nourriture  qu'ils  en  ont  récrée  ^ 
et  sont  encontre,  par  leur  dépouille,  la  richesse  du  culti- 
vateur,  nléme  dans  leà  pays  où  ils  ne  sont  point- les 
compagnons  de  ses  travaux."     \  '. ..         . 

De  quelle  importance  est-il  donc  de  n'en  pas  laisser 
dëçén/érër  î'es  races!...  tïeiix  de  ce  pays  otfreht  encore ^ 
dans  Tèsp^ce  boViiie ,  des  tracés  dés  croisemens  heureux 
'ùvCùn  y  dir^t  alitrèfois  pratiqués  V'iïiak  faltait-iT  les  kîssei; 
petite?  lA  sôéiété  a  pefiéi  'qv^ii^ïïaiiieirip^  âé^êé^et 
ttite  'ijicë\  et  €e^  primes  ont  étë  offertes  aux  persofatiès 
qUFibtrotlutraient  danà  l'arrondissement  les  plus  Ibeaiix 
taurebux' He'^urè   race  liôllan'daise,   avec  *la  '  cônSitiiiA 


(3) 
expresse  que  ces  taureaux  seraient  employa  pendant  un 

an  i  la  saillie. 

C'est  appuyée  sur  Fexpérience  que  la  société  a  indiqué 
cette  race  déjà  si  belle  plutôt  que  celles  dé  pays  montueux 
ou  méridionaux ,  qui  ne  manqueraient  pas  de  dégénérer 
dans  nos  contrées  froides  et  humides.  Nos  cultivateurs 
ont  encore  répondu  à  cet  appel  ^  et  Ton  peut  être  assuré 
qu'ils  se  montreront  toujours  aussi  zélés  quand  il  s'agira 
de  la'  prospérité  publique* 

L'introduction  d'une  nouvelle  race  de  porcs  dans  Parron- 
dissement  de  Dunkerque  semble ,  par  la  promptitude  de 
son  accroissement  et  îe  peu  de  soins  qu'elle  exige  <,  devoir 
être  d'une  ressource  immense  ;  c'est  surtout  dans  un 
arrondissement^ aussi  populeux  que  le  nôtre  qu'iT  serait 
utile  de  la  propager  ;  aussi  des  primes  ont-elles  été  offertes 
i  ceux  des  introducteurs  de  cette  race  qui  en  auraioit 
élevé  le  plus  ^rand  nombre  et  dans  le  meilleur  état 
d'embonpoint. 

Un  autre  prix  avait  également  été*  offert  à  celui  qui 
aurait  inventé  ou  importé  un  nouvel  instriunént  aratoire^ 
dont  Fintroduction  aurait  paru  la  plus  avantkgéiise  à 
l'arrondissement  ;  et ,  à  défaut  d'instrument  nouveau , 
une  médaille  devait  être  accordée  à  celui  qui  aurait' 
perfectionné  l'un  dès  insfrumens  déjà  en  usage  :  ces 
prix  n'ont  pas-  été  disputés.  Nous  aUbns ,  sans  plus  de 
préambule  et  sons  là  présidence  d'Un  de  nos  magistrats^' 
qui  a  daigné  se  rendre  à  cette  réunion,  passer  à  la  d|^ 
tribution  des  pris  obtenus. 

O.   B.   DUHAMEL^ 

Viàe^Présideni. 


Le  a3  juillet  i8a5y  la  société  a   décerné  Its  primes. 
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obtenues  d'après  le  concours  qu'elle  avait  ouvert  l'ainnëe 
précédente. 

•  M.  De  Beaupuisi  adjoint  an  maire  de  Lille,  a  bien 
voulu  en  faire  la  distribution  aux  cultivateurs  qui  les 
avaient  méritées. 

La  première  prime  pour  l'introduction  du  plus  beau 
taureau  de  pure  race  boUandaise  a  été  obtenue  par  M. 
Masquelier,   Henri,  de  Sainghin-en-Mélantois ; 

La  seconde  prime  pour  tau^-eau  de  m£me  race  a  été 
obtenue  par  M.  Becquet,  Maurice,  cultivateur,  à  Lomme. 

•      »        •     •  •     • 

Conformément  au  prospectus  ,  les  sommes  d'argent 
affectées  à  ces  primes  ne  seront  payées  qu'après  justifi- 
cation faifie  que  les  taureaux  auront  été  employés  à  la 
s^iillie  pendant  une  année. 

Pour  l'établissement  des  boublonnières  dans  l'arron- 
dissement  de  Lille  : 

,  lia  prç^ière  prime  a  été  délivrée  à  M.  Leroi,  Jean-* 
Baptiste,  propriétaire  et  cultivateur,  à  Houplities-Iez-Lille* 
.  Cette. prime  devait  être  unique,  mais  la  société  a  jii^é 
convenable  d'accorder  un  accessit  à  M.  Lecomte  «  de 
Isousbecques  ,  pour  l'établissement  d'une  boublonnière 
dans  un  état  de  prospérité  remarquable^  et  qui  ne  le 
cMe,  à  cejle  de,  M.  Leroi  que  par  son  étendue. 

M.  Liénart  de  Deûlémont  a  mérité  d'être  mentionné 
bpnorabl^ment  pour  l'intelligence  avec  laquelle  il  cultive 
une  houblonnière  dans  ladite  commune. 

(jVoir/à  Ja.lîn  du  volume  le  prospectus  des  primes 
d'encouragement  proposées  pour   i8a6  et  1827.  ) 
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VILLE    DE    LILLE. 


FÊTE    DU    ROL 


DuTBiBiimw  solennelle  des  prix  accordés  par  la 
Société  des  sciences,  de  Fagricaltare  et  des  arts, 
aux  auteurs  des  meilleurs  mémoires  qui  lui  ont 
été  adresses  sur  les  questions  mises  au  concours  ; 
et  des  médailles  décernées  par  la  Ville  aux 
artislps  et  manufacturiers  qui  ont  enyoyé  lea 
ouvrages  les  plus  remarquables  k  réxposition- 
des  produits  d'arts  et  d'industrie. 


Le  4  novembre  i8a5,  jour. de  la  SAXBrr-CHAJiLXS ,  Ie« 
antoritës  civiles  et  militaires,  la  Société  des  sciences,  de 
Fagriculture  et  des  arts ,  et  le  jury  d^examen  des  produits 

d*arts  et  d'industrie  se  sont  réunis  dans  une  des  «ailes 

•  *» 

de  rhôtel  de  la  mairie. 

M.  le  comte  de  Murât,  prëfet  du  département ,  a  ouvert 
la.  séance  en  prononipanf^le  discours  suivant  : 

Messxxues, 

a  • 

Des  souvenirs  rëcens  et  douloureux  comprimèrent, 
I^annëe  dernière  à  pareille  époque  9  la  manifestation  fu^ 
blique  des  sentimena  dont  nos  oceurs  étaient  pleine.  Cet. 
hommage  tacite  de  reconnaissante  et  de  regrets,  com^ 
mandé  par  une  auguste  volonté ,  n'était  pas  moins  digne 
du  Roi  que  nous  avions  perdn  que  du  Prince  dont  nous  i 
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redpections  la  douleur.  Toutefois  une  explosiou  d'amouF 

et    d'espérance   avait    déjà  salué  le   nouveau  règne,  ef 

Chables  X  avait  pu  Juger  s'il  était  cher  à  la  France  !  La 

France  aussi  avait  compris  tout  ce  qu'elle  devait  attendre 

d'un   Roi   qui  voulait  également  maintenir  les  libertés 

publiques  et  les  prérogatives  de  la  couronne ,  la  paix  de 

l'Etat  et  la  dignité  nationale  ;  d'^un  Roi  dont  les  premiers 

soins  furent  de  fixer  toutes  les.  incertitudes ,  de  prévoir 

tous  les   besoins ,  d'imprimer  1  l'ordre  social  plus  de 

stabilité  ^  enfin,  de  replacer  le  trône  de  SAINT-Louia  sous 

•  •       •  * 

l'égide  de  la  religion. 

La  gloire  nouvelle  dvt  héros  de  l'Espagne ,  ses  vertus^ 
son  amour  du  bien,  la  confiance  de  son  auguste  père,. 
Pavaient  associé  aux  pïos  hautes  pensées  comme  à  la  plus 
touchante  bien£usancc  ,  H  nous  vîmes  nos  Princes  re- 
chercher  dans  de^  conisalâ  ifréquens.  et  éteiidus  les  moyens 
d'assurer  et  d'accroître  la  prospérité  de  l'Etat,  j'encou- 
rager  l'agriculture ,  de  protéger  le  cpn^merce  et  Pindustrie, 
de  faire  briller.d'un.  nouvel  éclat' les  sciences  et  les  arts. 
Et  quel  hommage,  en  ce  Jpùr  de  fête  nationale ,  pourrait 
être  plus  digne  du  Roi  que  les  encouragemens  donnés  à 
ces  sciences  et  l  ces  arts  honorés  d^une  si  auguste  protection  T 

Puisqu'il  m'est  donné  ^  Messieurs ,  d^étre  aujourd'hui;' 
votre  organe  en  exprimant  les  sentimens  qui  remplissent 
nos  cœyrs  ^  qu^l  me  soit  permis  de  vous  parler  aussi  ie 
cette  belle  contrée  si  calme,  si  dévouée,  si  éminemment 
agricole ,  industrieuse  et  éclairée,  où  les  élémens  du  bien 
sont  tellement  multipliés  qu'elle  n^est  en  arrière  sur  rîen^ 
et  qu'à  plusieurs  égards  die  Pemporte  sur  lès  plus  belles 
et  les  plus  riches  parties  dû  royaume.  Mais  à  quoi  devons- 
nous  surtout  nos  succès,  notre  bien-fitre  et  nos  espé- 
rances ?  à  l'émulalion ,  à  ce  puissant  mobilequi  est  dans 
le  monde  moral  ce  qu^èst  le  levier  d'Archimède  dans  le 
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,  monde  physique  !  Pour  juger  de  tout  .ce  qu'elle  a  produit 
parmi  nous ,  ne  auffit-il  pas  de  voir  nos  académies  et  nos 
écoles,  nos  routes  et  nos  canaux-,  notre  .culture^  nos 
fabriques  et  nos  machines  f  Honneur  aux  magistrats  qui 
ont  fourni  à  cette  noble  et  féconde  émulation,  des  moyens 
Be  développement ,  soit  par  d^s  ëhcouràgemens  particuliers, 
soit  par  des  expositions  publiques.  Grâces  soient  rendues 
aussi  à  ct^  sociétés  savantes  dont  Tétude  est  le  charme, 
et  Ije  bien  public  la  récompense.  Parmi  ces  sociétés ,  celle 
des  amis  des  .sciences ,  '  de  l'agriculture  et  des  arts,  df*  .]à 
viÏÏe  de  liille,  a  des  droits  particuliers  &  votre  rébonî- 
naissance,'  par  les  incontéstàlbïës  services  qu'elle  a  rendus. 
CUe  a  constamment  dirigé  ses  travaux  dans  des  vues  utiles , 
et,  sans  négliger  les  théories  de  la  science,  elle  is'est  plus 
spécialement  livrée  aux  objets  d'application.  C'est  ainsi 
qu'elle  a  doté  l'agriculture  de^  prix  annuels  et  d'observations 
éclairées,  èn^ même  temps  qu'elle  proposait  aux  philan- 

Ihropes  et  aux*  sayans  la  solution  de  diverses'  questions 

•  •  <  1 

d^un  grand  intérêt.  La  première ,  bien  digne  d^.  sa.  solli- 
citude et  djs  la  nôtre,  avait  pour  objet  le  soulagement 
dés  infirniités  et  l'amélioration  du  'sort  de  la  clâsise  labo- 
rieuse  de  cette  grande  cité.  Tous  les  bons  esprits  déplorent 
Tes  ifuneistes  effets  de  ces  habitations  souterraines  maintenues 
par  l'habitude  et  la  nécessité.  Si' l'appel  Êdt  à  cet  égard 
n'a  pas  entièrement  rempli  tes  intentions  bien&dsântes  de 
la  Société,  du  moins  des  vues  utiles  ont  été  présentées, 
et  il  semble  juste  d'en  tenir  compté  4  leurs  àuteiirsi" 

Nous  devons  aussi  des  éloges  et  des  êncouragemens  aux 
deux  mémoires  ayant  pour  obîét  la  construction  d'un 

plîotothètre.'  ITinvëhtion' A'u'ti  inàtruihent  destiné  &  me- 

.     .        .    .     '  '  ...  <  '       '  '  • 

éurer  et  à,  comparer  l'illtèiisité  de  là  lutnlère  était  une 
entreprise  Jf'autant  plus  difficile  ^  que  la  nature  et  la  prq^ 
paga'lion  dé  la  lumière  ellé-mêjùQte  sont  éhcore  des  piro- 


(8) 
blêmes  pour  .la  lolntioo  desqaéb  les  savans  n*oiit  avancé 

que  des  probabilités,  n^oDt  formé  que  des  systèmes  plus 
ou  moins  hasardés,  plus  ou  moins  spécieux,  lia  rechercha 
de  l'intensité  relative  de  la  lumière  présentant  toutefois 
un  but  d'utilité,  et  étant  d'ailleurs  d'un  intérêt  réel 
pour  les  progrès  de  la  science,  on  doit  de  la  reconnaisf- 
sauce  k  la  Société  qui  a  provoqué  cette, recherche,  non 
moins  qu'aux  phjûciens  qui  s'y  sont  livrés.  Je  saisis 
cette  occasion  de  vous  faire  remarquer  combien  nous 
devons  nous  féliciter  de  posséder  un  cours  de  physique 
dirigé  par  un  professeur  que  recommandent  également 
des  connaissances  étendues  et  un  zèle  soutenu. 

Parmi  les  sources  de  prospérité  dont  abonde  le  dépars 
tement  du  Nord,  on  ne  saurait  passbr  sous  silence  ses 
richesses  minéralogiques.  Tout  le  monde  connaît  l'impor-r 
tance  des  houillières  d'Anzin,  de  Fresnes,;de  Vieux- 
Condé ,  d'Aniches ,  des  mines  de  fer  de  l'arrondissement 
d'Avesnes,  de  ses  carrières  de  marbre  et  de  ses  pierres 
calcaires,  vulgairement  appelées  pierres  bleues.  Ces  diverses 
exploitations  sont  susceptibles  de  recevoir  une,  grande 
extension  aussitôt  que  de  nouvelles  et  rapides  commu- 
nications en  auront  assuré  les  débouchés.  Mais  des  entre- 
prises  faites  au  hasard  et  continuées  sftns  méthode  pour-* 
raient  n'avoir  que  des  résultats  incertains  et  occasionner 
en  pure  perte  des  dépenses  considérables.  N^avons-nous 
pas  vu  des  propriétaires  livrés  aux  spéculations  et  au 
charlatanisme  de  foreurs  ignorans ,  attendre,  sans  succès 
ces.  eaux  jaillissantes  dont  le  géologue  seul  pouvait  révéler 
la  retraite?  Les  connaissances  géognostiques  sont  donc 
spécialement  nécessaires  pour* l'utile  et  complète  exploi- 
tation des  diverses  substances  minéralogiques  que  nous 
possédons.  Cette  vérité  n'a  point  échappé  au  zèle  de  la 
Société;  elle  a  offert  un  prix  au  meilleur  mémoire  d^ 


(9) 
géognosie  :  un  seul  lui  est  parvenu.  L*auteur  fait  preuve 

de  connaissances  générales  et  locales ,  et  se  distingue  par 

des  vues  ëlevëes.  Nous  reconnaissons  avec  plaisir  que  ce 

mémoire  est  l'ouvrage  de  Fiagénieur  des  mines  attaché 

au  département  du  Nord. 

n  me  reste  à  vo*us  entretenir ,  Messieuirs ,  de  cette 
exposition  publique  dont  peu  de  viUes  offrent  Fexemple^ 
et  qui  est  à  la  fois  le  plaisir  des  amateurs  et  la  gloire 
des  artistes.  Vous  regretterez  toutefois  qu'un  département 
essentiellement  fabricant  et  manufacturier  n'ait  offert  ^ 
cette  année ,  à  notre  intérêt ,  qu'un  si  petit  nombre  de 
produits  industriels.  Sans  en  rechercher  les  causes ,  que 
l'on  pourrait  attribuer ,  pour  les  uns ,  à  l'insouciance 
que  laisse  une  réputation  toute  fidte,  pour  les  autres  ^ 
k  la  nécessité  de  ne  chercher  dans  le  travail  que  des 
résultats  positifs  ,  rendons  une  nouvelle  justice  i  de  nou- 
veaux efforts ,  et  citons  avec  éloge  les  peignes  d'acier  de 
M.  Fouquier,  les  cristaux  de  Trélon,  les  fils  de  lin  de 
M.  Gachet-Cuvillon ,  les  cotons  teints  de  MM.  Cuvelier- 
Bonnel  et  Dubus,  les  tissus  de  M.  Ternaux,  les  engre- 
nages de  M.  Taylor.  Trois  objets  nouveaux  ont  été  par- 
ticulièrement remarqués  :  ce  sont  les  fils  de  laine  tordue 
de  M.  Heath-Parrot ,  les  tapis  et  toiles  vernis  dont  la 
fiJ>rication  a  été  récemment  introduite  à  "Wazemmes,  et 
une  machine  propre  à  rayer  les  livres  de  commerce,  de 
Finvention  de  M.  Gorillot-Guingnard ,  d'Arias. 

Si  des  produits  de  l'industrie  nous  passons  aux  salons 
de  sculpture  et  de  peinture ,  nous  y  trouverons  au  con- 
traire une  quantité  d'ouvrages  beaucoup  plus  considérable 
qu'à  la  dernière  exposition ,  et  une  variété  telle  que  nous 
ne  pensons  pas  qu'aucune  autre  ville  en  ait  présenté  de 
semblable.  Votre  compatriote ,  Bl  Bra,  a  obtenu  de 
nouveaux  succès ,  et  son  habile  ciseau  a  rendu  avec  un 
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rare  bonheur  des  traits  nobles  et  gracieux  autant  qu^au- 
gustes.  Plusieurs  tableaux  de  nos  peintres  les  plus  re- 
nommes ont  fixe  Fattention  du  public,  qui  voit  toujours 
avec  un  nouveau  plaisir  les  ouvrages  dlsabey  9  de  Vemet , 
de  Robert'-Lefebvre ,  de  Couder ,  d'Ansiaux ,  de  Roëhn  , 
de  Mansion ,  de  Cicéri ,  de  Pernot ,  de  Vanspaendonck, 
de  ML™"  Hersent.  Vous  ne  trouverez  peut-être  pas  sans 
intérêt  y  Messieurs  ,  de  doni^er  quelques  instans  à  l'artiste 
habile .  et  savant-  qui  s'occupe  y  avec  une  infatigable  per- 
sévérance,, d'un  ouvrage  dont  le  titre  et  l'objet  parlent 
également  à  l'esprilt  et  à  l'imagination  :  Les  Siècles  de  la 
Monarchie  fhançcàse.  Cette  esquisse  de  notre  Monarchie , 
cette  France  monumentale  ,  offrira  des  rapproch^mens 
nouveaux,  des  faits  peu  connus,  la  solution  de  plusieurs 
difficultés  historiques  encore  mal  éclaircies ,  et  déroulera 
le  tableau  fidèle ,  mais  peint  à  grands  traits ,  de  la  civi- 
lisation de  la  France  dans  chaque  siècle  :  c'est  aux  dessins 
qui  doivent  accompagner  le  texte  de  cet  ouvrage  que 
M.  Jorcuid  consacre  depuis  plusieurs  années  ses  veilles  et 
son  talent. 

Parmi  les  qualités  qui  distinguent  les  Français,  on  a 
toujours,  vu  dominer  ce  sentiment  d'honneur  qui  fait  de 
la;  justice  un  besoin,  et  de  la  générosité  un  plaisir.  Aussi 
parmi  nous  n'est-il  jamais  à  craindre  que  les  talens 
étrangers,  soient  rabaissés  ou  méconnus.  Pour  la  première 
fois ,  des  tableaux  anglais  ont  paru  dans  nos  salons  :  un 
éclatant  hommage  a  aussitôt  accueilli  les  tableaux  de 
Lawrence  et  les  paysages  de  Constable.  La  manière  de  ce 
dernier  ,  neuve  et  hardie,  offre  de  grandes  beautés,  excelle 
dans  quelques  parties ,  et  peut  faire  marcher  l'art  dans 
une  route  nouvelle.  Toutefois  elle  n'a  pas  été  entièrement 
exempte  de  critique  ,  et  pourrait  n'être  pas  sans  danger 
pour    de  présomptueux  imitateurs  ;  les   beaux   paysages 
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d^animaux  de  Verboucko^^en  ont  rëuni  tous  les  suffrages» 
Ainsi  tous  les  genres  de  mérite  ont  été  reconnus,  tous 
les  taleos  appréciés.  La  tiche  du  jury  spécialement  chargé 
de  cette  appréciation  était  délicate  sans  doute  ;  mais ,  com- 
posé d'hommes  impartiaux  et  éclairés ,  il  devait  inspirer 
une  entière  confiance.  Ses  jugemena  vont  être  proclamés 
aussitôt  après  que  la  Société  des  amis  des  sciences,  de 
FagricuUure  et  des  arts  vous  aura  fait  connaître  les  siens 
par  l'organe  de  son  président. 

Immédiatement  après  ce  discours ,  M.  le  président  de 
la  Société  des  sciences ,  de  l'agriculture  et  des  arts  a 
pris  la  parole  et  s'est  exprimé  en  ces  termes  : 

La  Société  des  sciences,  de  l'agriculture  et  des  arts 
de  Lille ,  après  avoir  pris  communication  des  mémoires 
envoyés  aux  concours  qu'elle  avait  ouverts ,  et  entendu 
les  rapports  de  ses  diverses  commissions ,  a  décidé  que 
les  pirix  et  médailles  seront  distribués  ainsi  qu'il  suit  : 

HYGIÈNE    PUBLIQUE. 

Question  paûfosâb  :  Quels  sont  les  mqyens  iPaméliorer 
la  sanlé  des  ous^riers  à  Lille  F  La  Société  a  décerné  une 
première  médaille  d'encouragement  à  M.  J.  B.  Dupont, 
officier  de  suite ,  à  Lille ,  auteur  d'un  mémoire  portant 
pour  épigraphe  :  Miseris  succurrere  dùco,  (  Virgile.  )  £t 
une  deuxième  médaille  d'encouragement  à  M.  Jacquerye, 
professeur  des  écoles  gratuites  de  dessin  et  d'architecture 
de  la  ville  d'Armentières ,  auteur  d'un  mémoire  portant 
pour  épigraphe  :  Ad  utdiUUem  gentis  humanœ, 

PHYSIQUE. 

Il  est  une  foule  de  circonstances  dans  les  sciences  et 
dans  les  arts ,  où  l'on  a  besoin  de  déterminer  les  rapports 
entre  les  intensités  de  lumières  données.  L'expérience  et, 
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le  calcul  condoisent  à  cette  dëtermioation  ;  néanmoins  « 
il  dendt  trèfl-utile  d'avoir  un  Photomètre  comparable ,  qui 
donnât  ces  rapports  immédiatement  et  sans  calcul.  La 
construction  de  cet  instrument  remplirait  la  condition 
principale  si  elle  était  fondée  sur  une  lumière  d'une 
ùUensàé  constante^  facile  L  reproduire  partout  ^  et  qui 
deviendrait  ainsi  le  terme  de  comparaison  avec  les  autres 
lumières.  En  conséquence ,  la  Société  décernera  une 
médaille  d'or  de  k  valeur  de  3oo  francs ,  i  Fauteur  d'u/i 
jphotomètre  sensMe  f  cofnparabU  f  et  étune  mampuJUaùm  f€unle 
et  sûre. 

La  Société  a  décerné  le  prix  à  M.  D.  Colladon ,  de 
Genève  |  auteur  d'un  mémoire  portant  pour  épigraphe  : 
Oest  en  perfectionnant  les  procédés ,  en  leur  donnant  plus 
de  précision ,  en  cherchant  et  ùtveniant  des  indicateurs  plus 
sensibles^  que  nous  parviendrons  à  étendre  notre  pouvoir  sur 
les  agens  naturels.  (  Biot ,  physique ,  t.  i ,  p.  8.  )  Et  une 
médaille  d'encouragement  à  M.  Honoré  Flaugergues , 
astronome,  &  Viviers  (Ardèche),  auteur  d'un  mémoire 
portant  pour  épigraphe:  Nisi  utile  est  quod  facimus y  siulta 
est  gloria.  (Phèdre.) 

GÉ06N0SIE. 

La  géognosie  a  fait ,  depuis  un  demi-siècle ,  de  rapides 
progrès^  par  la  direction  que  de  savans  naturalistes  ont 
donnée 'à  l'étude  de  cette  branche  importante  de  la  géo- 
logie. Sans  parler  des  matériaux  précieux  fournis  par  la 
géognosie  sons  le  rapport  de  Fhistoire,  cette  science 
donne  à  l'art  des  mines  des  notions  indispensables  pour 
la  recherche  et  l'exploitation  des  gites  des  minéraux  ;  la 
statistique,  l'économie  rurale  et  domestique  n'en  retirent 
pas  moins  de  grands  avantages  ;  l'art  de  disposer  les 
routes ,  celui  de  construire  les  canaux  ,  ont  aussi  besoin 
dé  son  secours ,'  etc. 
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t^S^tiAAi  déàirmt  iulr»  eoiiooiirii4'étiide4e  kg<0c^ 
k  la  prospérité  "du  département ,  décernera  unct  médaille 
ilméfi'M  ffaleof.^vSoiè. francs,  à  Pautoav  :4ii  .mtUkur 
J^MmHre'  0t  I0  géagmim  du  d4parîemau  du  Nmfd. 
i .  Im  cton<{urteiiK.aiwm(«oia  de  faire  connaître  b  nature 
«llila  4îap<l«ttioM  da#.^ff4«eiitee  pMieB  du  aol, .  la  eolidité 
iptfla,  ^toanièf  e  d*ttr«4es^r^>nA  ^  le  gieeoiant  4ea  iotn4nww  « 
U^y^ifitwn  dea.fo^wMi  ^lU^r9  n^pport»  ai^ac  les  cMckea 
elij^*  ta^cvatnat  efa^.i  .?.':•'•  .    -   .  ,   ^ .;.  ^  . 

..;  lia  Saciélté.  a  déc^i^'  le^.pv»  à  ML  Poirier  «  .d«  Auntr 
S^<l»i,  jingénieMr  a^ e0rp^  royal*  des  miner ».anleuc  4» 
ii^éfi||ir^..porlant 'pote'é|tigiiiphe  ;  Dèà  çtie  Ai  ^ognosû 
iesl  élevée  au  rang  des  sciences^  .quit  f^ti  jfiaêénroffgr.  lu 
nature  a  été  perfectionné ,  et  que  des  vt(yageâ  entrepris 
dims  des  contrées  lointdàies  ont  offert  une  comparaison  plus 
exacte  des  divers  terrams^  de  grandes  etùnmuqbles  his^oni 
été  reconnues  dans  la  structure  du  globe  et  ifar\s  .la  super~ 
position  dçs  roches. ,  (  Hamboldt  ^  Essai  géognostique  sur 
le  gi^emeùt  des  roches  ^dans  les  deux  hémi^hères.) 

POÉSIB.  ' 

:  Qqs^mF  MOTOSiB  ;  Po/èfme  ttnU  tnoàks  l5o  vers ,  dont 
le  sujet  sej^m  puisé  djfugs  kt.mérpçrûUe  caihpagiiè  des  Français 
^rkS^pàgne^f  en  i^^^  ^  ^     \  '. 

La  Société  a  eu  le  regret  de .  ne  recevoir  aucune  pièce 
^ur  cette  intéressapte  matièi^e  y  si  digne  d^insp^rer  les 
muses  francises.'  . 

AGRICULTURE^     < 


•    .      .   -       «  .  t     r  « 


Les,  prix  et  les  .pfime^  pour  Tençoura^einent  de  Tagri- 
cuUure  ont  été  distribuas  daus  une  soje^pité  qui.çi^i  lieu 
au  mois  de  juillet  dernier. 
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M.  lé  naife  a  donné  ensuite  lectàre  do'  prôok»^y«iial 
vi-^prèA  i"  '      ■ 

'  L^an  mil  httileent  v(ngt*^inq,  ks  ▼ktgt<4roiB  t^ringt-neàf 
octobre  et  dettsc  nbyembre ,  le  jury*  nommé  par  M»  le  maiw  v 
pour  juger  du  mérite  dee  ouvrages  enro^péa  à  l'exposition Hes 
produits  d'aHs  éi  'd^indùaftrie  et*  décerner  des  médailles 
AUX  artistes  et  manuiacturiera  q«S  inr  paraîtront  digiies 
de  cette  distilnction  ,  s'est  réuui  dans  les  salons  d^e:i|^o^ 
sition,  sous  la  présidence  de  H.  Cliaries- Henri  Quecq 
d'ItenripretV<^)o>nt  à  la  mniite'^  et  après  Pemui' le 
phis  scmpuhfltt 'des  tabkauK , .  dessins  et  antres  'Cb^eiê 
^'arts  et  d'iiidpstrie  exposés  dans  lesdiis  salons  ^  a  ptis 
4es  déeisioiiS'Std^anles  : 

PEINTURE. 

« 

Jl  sera  décerné  des  médailles  d'or 

à  MM.  éonsiable,  à  Londres  (pajrsage)  ; 
Hennequin ,  à  Tournai  (  histoire  )  ; 
isabey  père ,  à  Paris  (  miniature  aquarelle  )  ; 
Lawrence ,  à  Londrcp  (  portrait  )  ; 
Lejeune  (  le  baron  ) ,  à  Paris  (  batailles  )  ; 
Rdbert  Lefebvre ,  à  Paris  (  tttes  d'expression  )  ; 
.  Vemet  (Carle)^  à  Paris  (genre); 
Verbouckoven  ,  à  Gand  (paysage,  animaux). 

M.*^  Hersent  a  paru  digne  d'une  médaille  d'or  ;  mais 
sur  sa  démande  de  ne  point  concourir  ,  le  jury  a  décidé 
que  mention  en  serait  faite  au  procès-verbal. 

Les  artistes  ne  pouvant  concourir  plusieurs  fois  pour 
la  même  médaille ,  il  a  été  décidé  qu'on-  rappeUerait  ici 
les  noms  de  MM.  Horace  Vernef  et  Giroux ,  de  Paris  ^ 
auxquels  il  a  été  décerné  des  médailles  d'or  au  concours 
de  1822. 


J 


<«5) 
.,  n  sera  décerné  des  médailles  dWgeot 

.  k  MM.  Ansiaux ,  à  P^is  (histoire)  ;:    .  / 

Bessa ,  k  Paris  (aqyareUef  gpnacbe  )  ; 

'     Caron  (  Adolphe  ) ,  k  Lille  (  gfavuriç  )  ;. 

Cioérif   à  Paris  •  (  aqnarcUe  )  ^ .  •. 

Claesseos ,  4  Paris  (gravure  )  .; 

Colin  9  k  Paris  (genre)  ; 

Couder  ^  k  Paris  (  hûtoire  )  ; 

Coignet ,  à  Paris  (  paysage  )  ; 

.  Deltil,  à  Paris  (.histoire); 

François  (  Celestin  ) ,  à  Bruxelles  (  genre  )  ;^ 

Gaillot,   à  Pauçis  (histoire); 

Gelée,  à  Paris  (granire  et  dessin  )  ; 

Hervilly  (  M.*^*?  .d'  )  »  à  Paris  X  genre  )  ; 

Jacobber  ^  à  Sèvres  (  fruits  et  fleurs  )  ; 

Jacquaad  ,  à  Lyou  (  genre  )  ;  - 

Joraad  y  à  Paris  (  lithographie  et  sepia  )  ; 

Lanté  ,  à   Paris  (  aquarelle  )  ; 

Mansion ,  à  Paris  (  miniature  )  ; 

Maes  f  à  Gand  (  portrait  )  ; 

Pastier ,  k  Paria  (  peinture  sur  émail  )  ; 

Petit-Jean  (M.™^),  à  Lyon  (genre); 

Redouté  ,  à  Paris  (  fleurs  )  ;  . 
'  '    '  'il 

Renaudin  (M.      Rosalie) ,  à  Paqs  (miniature)  ; 

Ricois  ,.  à  Paris i(  pays^e  historique)  ; 

Roehn  père,  à  Paria  (genre); 

Roufllard  (M.**  ),  à  Paris  (n^iniature)  ; 

Siphotel ,  à  Dordreobt  (  marine  )  ; 

Vanspaendonck  (  Corneille) ,  à  Paris  (fleurs  )  ; 

Vigneron,  k  Paris  (genre)  ; 

Watteville  (M.'^'F^liciede),  à  Litfe  (miniature). 

Il  sera  rappelé  au  procès<'verbaI^qMe,M|L  Adam  fils, 

k  Paris;   de.Rouvroy;  X. 'Leprince,  à  P^ris,    Eliaerts  , 


k  Paris;  M.^^  Kmma  Laurent,  à  Fïiris;  Rl*^  Jenny 
Legraad  ,  à  PirU  ;  Pemol ,  k  Paris  ;  ff orblin ,  à  Paris  ; 
Deroy  9  k  BrméHes  ;  Borrl ,  à  Parte  ;  lienart  ^  à  lilie  ; 
HeUemans ,  ^  Bruxelles  ;  loannte ,  à  Pbrte  ;  Dénoter  ,  à 
Gand  ;  Dubote -  Drahonnet,  à  P^ria;  Hilaire  Ledru  ,  à 
*is;  Gossë,  à  Partes  Saini-Kvre,  à  Parte  ;  Picot,  à 
;  Bouhot ,  à  Parte  <  et  Dewarlez ,  à>  liUe  ,  ont 
obtenu  des  médaittes  dVirge^t  an  concours  de  iSaa. 
Il  sera  décerné  des  médailles  de  bronzé 
à  MM.  Aubeirt,  à  Mn^seille  (pasrsage)  ; 

Becœur  fila,  à  Parte  (  aquarelle  et  gouacbe)  ; 

Bërgeret,  à  Parte  (htetoire); 

Burton  (M.*^),  à  BruxriDles  (dJBssin); 

Caron  ( Toussaint )f  à  Paris  (gravure); 
'    '         CSiazal ,  à  Pkrte  (  aquarelle  )  ; 

Dicdreux ,  k  Paris  (  marine  et  genre  )  ; 

Delassus,  à  Paris  (genre); 

Dentsch ,  à  la  Flèche  (  genre  )  ; 
•  Dubois  (  Etienne  )  ,  il  Paris  (  htetoire  )  ; 

Ducomet  (  César  )  ,  à  Lille  (  dessin  )  ; 

Duplat|  à  Parte  (  paysage  historique  )  ; 

Forster ,  k  Paris   (  gravure  )  ; 

Foumier-Desormes ,  à  Paris  (  paysage  )  ; 

Françote ,  à  Bruxelles  (  genre  )  ; 

Gagnery,  k  Parte  ( paysage  historique)  ; 

Gamerey  père ,   à'  Paris  (  genre  )  ; 

<»enod  ,  à  Lyon  (  genre  )  ; 

Gerault  ,  k  Paris  (  gravure  )  ; 

Hervieu ,  à  Londres  (  aquarelle  )  ; 

Tkcomin  ,  k  Lyon  (  genre  )  ; 

Lauzier  (M.*"*  Adèle),  à  Parte  (genre); 

Lebrun  (  M.*"*Eugénîe) ,  à  Parte  (portrait)  ; 

Lecarpentier ,  à  Paris  (genre); 

Legrand  (  M.^^^^  Atalante),  k  Paris  (minteture  ; 


(«7) 
à  MM.  LepriQce  (Liopolà ) ^  à  Paris  ( genre ) ; 

Masse  ^  à  Paris  (  genre  )  ; 

Marlet,  à  Paris  (genre); 

Perignon ,  k  Paris  (  genre  )  ; 

Rëmond  ^  à  Paris  (  paysage  )  ; 

Rioult  j  k  Paris  (  histoire  )  ; 

Ruder  (M."'),  à  BruxeUes  (hUloire); 

Schoenberger  ,  k  Paris  (  paysage  )  ;j 

Swebach  .(  Edouard  }  »  à  Paris  X  S^nre  )  ; 

Thierrial ,  k  Lyon  (  genre  )  ; 

Thurot  (M."«)  i  k  Paris  (genre)  ;  , 

Vanhaenslaere ,  à  Naples  .(  histoire  )  ; 

Benvignat ,  à  Lille  (  architecture  )  ;  | 

Tracy,  à  Lille  (écriture). 

SCULPTURE. 

■ 

Une  médaille  d*or  ayant  été  accoidée,  par  FàAminis- 
tration  municipale ,  à  M.  Bra ,  statuaire ,  avant  ^exposition  ^ 
le  Jury  a  décidé  qn^l  en  serait  fait  ihention  au  procès^ 

▼erbal. 

♦ 

INDUSTRIE. 

\  .  •  . 

n  sera  décerné  une  médaille  d'or 
à  M.  Ternaux ,  à  Paris ,  pour  ses  d^raps  ^  cachemires  et 
et  tapis  imprimés  en  relief;  \ 

Des  médailles  dWgent  de  première  ciasse^ 
k  MM.  Gaehet-CuyiUon,  àLiUe,  pour^  filéàla indique; 
Steverlyncky  à  LiUe^  pour  k  fabôc&tîon  |du  bleu 
d'azur  dit  bleu  de  Prusse;^  d'après  un  procédé 
importé  de  Fétranger  ; 
Taylor^  à  Lille ,  pour  des  roues  d'engrenag)fre«ier 
de  fonte  ; 


(i8) 
à  MM.  Vacquez  frères  ^  à  Billy-Berclau ,  pour  fiibrication 
de  blanc  de  cémse  ; 
Des  médailles  d'argent  de  seconde  classe  seront  décernées 
à  MM.  Dedreux ,  à  Paris  ^  pour  des  statues  en  pierres  arti- 
ficielles imitant  le  marbre  ; 
Heath-Perrot ,  à  Lille  ^  pour  fabrication  de  laine 

tordue ,  par  un  procédé  nouveau  ; 
Latnotte  et  V.^  Scynave/àWazemmes,  pourfidï>ri- 
*  '  ^    cation  de  tapis  vernissés  ; 

Wattelaérl-Vattrelot ,  à  Lille,  pour  un  levier  moteur  ; 
Là  ^Compagnie  de   Trélon ,   pour  £dbrication  de 

cristaux  coulés  ; 
Lepêt-Desuède ,  à  Douai ,  pour  une  croix  en  fer 
de  fonte, 
n  sera  décerné  des  médailles  de  bronze 
à  MM.  Beudar  aîné',  k  LiUe  ,  pour  un  poêle  en  t61e  ; 
;,.;    Desplanqnes ,  à  Tournai ,  pour  un  piédestal  sur- 
monté d'un  vase  en  fonte  et  en  fer  battu  ; 
GoriUot^Guingnard ,  à  Arras ,  pour  une  iwchine 

à  rayer  les  livres  de  commerce  ; 
Hudelot  ,   menuisier  ^  à  Lille  ,  pour  un  modèle 
d'escalier. 
Il  est  accordé  des  mentions  honorables 
à  MM.  Jaciques  Printemps ,  à  Lille ,  pour  une  flâtè  per- 
'  fectioilnée; 

Laumère ,  fabricant ,  à  Lille ,  pour  des  candélabres 
dorés;  -^ 

'    '  •  '  '  *  Vauchelet ,  à  Paris ,  pour  velours  imprîiri^ff  ; 
i»:i'»  ''Xéfebvre  ,  ébéniste',*  à  Lille,   pour  un  setritaire 
••   '^   I   en  bois  indigène;  ^         ' 
IL  sera  hài  mention  au  procès-verbal ,  *- 

i.^De  la  médaille  d'or  obtenue  à  l'exposition  de  i8a2, 
par  M.  Crucq  fils,  po^r  ses  ouvrages  en  fonte; 


(19) 
X»  De^médailes  d^u^ait  accon 

à  MSIL  Foiiqnier  fils ,  pour  peignes  et  rots  à  tbser  ; 

Pedro  Covelier  -  Boimei  et  Dabus,  pour  teinture 

de  fib  de  lin  ^  de  cotou  et  de  laine  ^  eu  rouge 

d^Andrinople  , 

et  HoutteviUe,  pour  des  pianos  perfectionnes. 

Ainsi  fait  et  arrêté  en  séance  ^  par  les  soussignés  ^  les 
jour  y  mois  et  an  qae  dessus. 

Signé ^  H.  QuxcQ,  adjoint;  HouzET  ns  L'AiJuroiTy 
Rkuty,  Ed.RjnnrAAT,  jAcoP52>'Ai6iusMoirr,A.B£AXjasiBBy 
Loois  MoTTSs,  le  chev.^  nx  Bassxhods,  Legbanb  fils , 
Faucille  y  F.  Lancel  Fainé,  6.  CHAAvsr-DsFBXiTifx , 
Alavoinx  ,  Edouard  Liénaat  et  Urb.  LETHiSHar. 

Ceux  des  auteurs  ^  artistes  et  roannfaetnriers  anxqueb 
il  a.  été  accordé  des  médailles  et  qui  étaient  présens  à  la, 
séance ,  sont  venus  les  recevoir  des  mains  de  Df.  le  marquia 
de  Jumilbac ,  commandant  la  t6.^  division  militaire  ^ 
de  M.  le  Préfet  et  de  M.  le  baron  Cougeon  ^  Marécbal- 
de4]!ainp,  commandant  le  département. 


«■■  *^m 


■  ■       '■  f"^'  '« *  '■ 


MÉMOIRE  SUR  LA  PHOTOMÉTÛIE. 

PAR  ML'  D.  COLLADON ,  DE  âi^ËVE. 


Ccit    en  perfeèti«iinuil  les  pNfeéèés,  - 
«n  leur  donnant  plus  de    précision ,  en  . 
chercbaiA    et    inventant   des    indicateuis 
plus  sensibles ,  que  nous  pamVn^tis  k  ' 
étendreaotre  pouvoir  sur  les  a^os^atuvels. 
(BiOT,  ph^àque,  t,  i ,  p,  8.) 


On  a  souvent  proposé  des  moyens  de  mesurer  le  pl^s 
ou  le  moins  d'intensité  de  la  lumière  |  mais  on  n'a  pojqt 
encore  donné  la-  description  d'un  bon  photomètre.  Cet 
instrument  séi^it  cependant  fort  utile ,  non^seulement 
dans  la:  rié  commune  ,  mais  surtout  pour  la  physique  >et^ 
pour  fastk'ônomxe. 

'  Bougfuer',  dont  le  traité  sur  la  gradaKon  dé  la  lumière' 
renferme  plusieurs  recherches  intéressantes ,  est  le  premiéi*' 
qui  ait  proposé  des  moyens  exacts  pour  mesurer' IHntensSté' 
de  la  lumière  ;  mais  il  est  à  remarquer  qu'il  n'en  a  adopté 
aucun  en  particulier  pour  en  faire  la  base  d'un  véritable 
instrument. 

Depuis  lors  on  a  proposé  plusieurs  photomètres  (i)  qui 
peuvent  se  ranger  sous  deux  classes,  et  qui  tous  pèchent 
également  par  leur  principe.  Dans  les  uns  on  mesure  la 
lumière  en  interposant  entr'elle  et  l'œi}  un  certain  nombre 
d'écrans,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  totalement  interceptée, 
dans  les  autres  on  juge  de  l'intensité  de  la  lumière  par 
la  distance  à  laquelle  un  objet  éclairé  par  cette  seule 
lumière  devient  distinct. 


(i)  BiU  uniTcrseile  ,  T.  I,  p.  61  et  a58  ;  T.  VI,  p.  169. 


(  «»  ) 

Poôr  que  lés  prèÉden  fosseat  enots,  il  Audrait  que 

'  la  quantité  de  luoiière  interceptée  par  les  écrans  Mt  pk'O-^ 

porGooneOe  ait  sombre  de  ces  écrans ,  oe  qui  ii*a  point 

lieu.  Les  seconds  on(^  Pinconvénient  de  dépendre  beaucoup 

du  genre  de  rue  de  Pobseryalisttn 

n  fbut  cependant  en  excepter  la  méthode  du  comte  de 
Rumfort.  Ce  physicien ,  dans  ses  recherches  sur  les  maiima 
dVclairement  de  diverses  substances ,  s'est  servi  de  la 
cômpàraisoa  de  l'intensité  des  ondbres  (i).  En  pkçAnt  ^n 
corps  opaque  devant  la  «uMiee  écMréé  ptor  leé  deux  lu--' 
mièrea  à  cèmparer  ^  il  obtenait  deux  ombres  édairie» 
chacune  par  une  seule  de  ces  lumières  i  en  éloignant  oia 
approchant  ensuite  îine  de  ces  deux  lunûèrés  jusqu'à  ce 
que  les  deux:  ombres  parussent  égalethént  édaîrées^  1» 
distance  relative  de  chacune  à  l'ombre- qu'elle  éolainat^ 
faisait  copnaître  leur  intensité.  Cette  mé&ode  a  été  é^o^iéë 
en  Angleterre  par  phisiéura  physiciens ,  dans  des  k«cliei«lies 
comparatives  sur  la  lumière  pro4uite  par  la  cumbustidn' 
du  gaz  de  la  honUle  et  de  l'huile.  La  graàde  différen'oci 
entre  les  résultats  auxquels  ils  sttnl  parvenus  «  moiitre  qto 
ce  itioyen  n'est  pas  très-ekact  ;  il  u  surtout  un  fncon--. 
vénient  qui  rend  la  comparaison  des  deux  Imuièt^sdiilffile^. 
c'est  la  coloration  des  ombres  que  Rumibrt  %  k  prcnaiier: 
observée.  ; 

Cette  coloration  est  assea  forte  pour  rendre  iiwpiQnmMé» 

«  la  comparaison  de  la  lumière  du  jour  à  celle  i'unfe  bougie  |t 

car  nous  ne  pouvons  établir  un  rapport  exact  «éuAi^Q  deuk: 

seUsatious  différentes  (^  ;    » 

Quant  au  photomètre  de  M.  Ledioi  il  mafatoattyhitM^ 

■ 

■s 

(i)  TÀnsactiODS  philosopliiqaes  poitr  i^  «  p-  t. 
(s)  Cet  effet  eidgitlier  panil  être  dft  su  cvJrtfMte,  d*apfè»  là  rtmèr^u* 
dur  profeMear  F.  f^evoil. 


destiné  k  établir  un  fait  ranarquable  qu'à  darenir  un 
inatrument  pour  mesurer  la  lamière  ;  les  causes  d'erreur 
7  sont  trop  nombreuses  ;  Pëcbelle  sera  toujours  trop 
petite,  surtout  relativement  à  des  lumières  faibles.  Le 
parti  que  son  ingénieux  auteur  a  su  en  tirer  démontre 
seolement  sa  persévérance  et  son  babileté  d'observatioD. 

Principe  de  ^instrument. 

La  lumière  ne  produit  pas  sur  les  corps,  comme  Féleo- 
tricité  et  le  calorique ,  des  effets  pbysiques  bien  décidés 
qid  puissent  servir  à  la  mesurer  ;  ^on  est  donc  forcé  ^ 
pour  cette  mesure ,  de  recourir  aux  sensations  :  benreu- 
sèment  que  la  sensation  que  la  lumière  produit  est  trè»- 
vive  et  nous  est  transmise  par  un  organe  fort  sensible; 
mtts  pour  que  ce  moyen  soit  susceptible  d'exactitude, 
il  est  plusieurs  conditions  essentielles. 

Bn  '  génénd  nous  ne  pouvons  établir  d'autre  rapport 
entre  deux  sensations,  que  celui  de  Fégalité;  il  faut 
même ,  pour  le  faire  avec  certitude ,  pouvoir  les  fixer  en 
mime  temps  ^  afin  que  Fattention  puisse  en  quelque  sorte 
se  partager  entr'elles  deux;  il  faut  donc  que  les  deux 
sensations  de  lumières  que  nous  voulons  comparer  soient 
simuttanées ,  et  que*  les  deux  surfaces  éclairées  qui  les 
produisent  soient  aussi  rapprochées  que  possible.  Ces 
deux  conditions  ne  suffirent  pas  ;  il  faut  encore  que  la 
distance  des  deux  surfaces  i  Pœil  soit  parfidtement  égale , 
et  si  l'indinaison  de  l'une  vient  à  varier ,  celle  de  l'oeil 
doit  varier  aussi  de  manière  à  se  placer  toujours  sjmé~ 
triquement  pw  rapport  à  ces  deux  surfaces.  Les  rayons 
lumineux  qui  les  éclairent  doivent  faire  avec  chacune  un 
angle  d'incidence  égal ,  et,  s'il  est  possible,  leur  être  tou- 
jours perpendiculaire.  Maintenant  il  reste  à  trouver  une 
lumière  constante  et  facile  à  reproduire  :  la  seule  qui 


(a3)     . 
puisse  remplir  c^  conditions ,  dans  Tétat  aetael  de  h 
science,  c'est  celle  qui  provient  de  la  combustion  ;  toutes 
les  autres  sont  trop  faibles  ou  trop  difficiles  à  produire. 
La  lumière  d'une  bougie  est  très-convenable  pour  le  but 
que  nous  nous  proposons ,  pourvu  qu'elle  conserve  une 
intensité  constante  et  qu'on  la  mette  à  l'abri  des  agitations 
de  l'air.  Si  l'on  fait  ensorte  que  l'une  des  deux  snrfkces 
•oit  éclairée  uniquement  par  la  flamme  de  cette  bougie 
et  l'autre  par  la  lumière  que  l'on  veut  mesurer,  il  suffira 
d'avancer  ou  de  reculer  la  bougie  jusqu'à  ce  que  les  deux 
mairfsLces  paraissent  éclairées  également  ;  la  distance  à  im 
point  fixe  mesurera  l'intensité  de  la  lumière  qu'on  lui 
compare.  Il  ne  s'agira  plus  que  de  trouver  une  unité  de 
lumière  qui,  étant  la  même  pour  tous  les  photomètres, 
puisse  les  rendre  comparables.  Ces  principes  paraissent 
bien  simples  ;  cependant  lorsque  l'on  vent  s'en  servir  pour 
construire   un   instrument,  on  est  arrêté  par  plusieurs 
difficultés  de  détail ,  difficultés  qui  sans  doute  ont  empêché 
M.  Bouguer  de  donner  un  bon  photomètre.  II  faut ,  par 
exemple ,  que  la  bougie  reçoive  un  courant  d'air  cons- 
tant, qu'elle  puisse  se  mouvoir,  et  cela  dans  un  tube 
fermé  ;  il  faut  que  l'on  puisse  lui  communiquer  ce  mou- 
vement du  dehors,  et  qu'en  même  temps  les  degrés  de 
lumière  soient  indiqués  sur  l'instrument  ;  il  faut  de  plus 
que  le  photomètre  puisse  mesurer  de  grandes  différences 
d'intensité  de  Ijimière.  En  effet,  tandis  que  tous  les  phé- 
nomènes naturels  de  chaleur  ne  donnent  pas  une  diflférencé 
de  100  degrés  du  thermomètre,  ceux  de  lumière  préseiitîeni; 
des  différences  énormes  :  la  lumière  de  la  pleine  lune  n'est 
que  la  3€>o,ooo.^  partie  de  celle  du  soldl.  On -peut -juger,- 
par  cette  seule  considération ,  de  la  difficulté  de  construire 
un  instrument  simple  et  de  dimensions  ordinaires,  qui 
puisse  mesurer  un  aussi  grand  intervalle. 


DescripUon  du  photomètre. 

Le  photomètre  ae  compose  principalemeat  de  deux  tubea 
fermés  par  un  transparent  (i)  à  une  de  kurs  extrémités  ; 
Fun  contient  la  bougie^  Fautre  se  dirige  sur  h  lumière 
à  mesurer  ;  le  premier  est  toujours  horizontal,  le. second 
peut  se  mouToir  d'un  angle  de  go^  dans  un  plan  vertical , 
et  comme  l'instrument  peut  se  placer  dans  tous  les  azimutsi 
Fon  peut  observer  tons  les  points  situés  aunlessus  de 
Fhorizon. 

L'extrémité  de  ces  tubes  ^  qui  est  munie  d'un  trans^ 
parent ,  est  contenue  dans  on  troisième  tube  plus  gros 
qui  Bert.de  chambre  obscure,  et  auquel  on  applique  l'œil; 
un  mécanisme  simple  donne  à  ce  tube  une  inclinaison 
moyenne  entre  celle  des  deux  premiers. 

Je  rqirends  séparément  la  deseriiption  de  chacun  de  cea 
tubes  )  et  |e  donnerai  cosi4te  k  moyen  de  graduation. 

h  Tube  horizontal  AB.  -Ce  tube  est  destiné  k  contenir  la 
lanterne  où  est  renfermée  la  bougie.  A  cet  eff^t  il  est  fendu 
dans  toute  sa  longueur  supérieurement  et  inférieurement 
pour  le  passage  du  pied  de  la  cheminée  de  la  lanterne.  Les 
deux  ouvertures  sont  fermée»  par  deux  rubans  dont  une  des 
extrémités  est  fixée  à  la  lanterne ,  et  dont  Fautre  se  roule 
sur  deux  petits  cylindres  {^vqyezjif,  a  eC  4)«  Deux  ressorts 
placés  dans  ces  cylindries  maintiennent  ces  rubans  toujours 
tendus  par  un  mécaiisme  analogue  k  celui  des  stores  de 
voiture.  La  lanterne  L  (/%.  ^  et  4)  devant  glisser  dana 
le  tube  AB ,  aura  la  m^e  ficNrme  que  ce  tube.  Elle  est 
fixée  solidement  à  un  pied  P  (>%•  4)f  ^«&  moyen  duquel 

(t)  Jfappelle  tranipareat  âM  fai«Ml»iM  tMnfparedtê  telk  qii*aoe  pU^« 
tict^niinot  d'ifoire  ^  un  pelit  «crde  de  papier  ou  de  verra  dépoli,  ^é  l'on 
adaple  à  rextrémité  du  tube  et  gu'éclaÎMnt  lei  lamièrei  que  i'<Mi  coia^are. 


(a5) 
on  Favance  ou  recule,  soit  k  frottement,  soit  par  un 
engrenage.' SI  Ton  emploie  ce  ^rnier  moyen,  il  sera  bon 
d^avoir  un  double  pignon  (vqxez  fig.  4)9  ^^^^  ^^^  tra- 
verse lé  pied  P  de  Finstrument  et  se  meut  au  moyen  de 
la  tête  V. 

a 

Du  côté  deTextr{mît£  A  cettç  lanterne  a  une  oqverturé 
qui  correspond  à  la  flamme  de  la  bougie,  et  à  laquelle 
s^ad^pte  une  lentille  coi^cave  (Jig.  :^  et  4)  (<)•  Cette  len- 
tille sert  à  faire  diminuer  plus  rapidement  la  lumière  de 
la  bougie  ;  elle  donne  un  maximum  bien  décidé  par  son 
contact  au  transparent  •/,  et  te  préserve  de  Finfluencê  de 
la  cbalèiir  et  de  la  fumée. 

La  bougie  b  se  placé  dans  un  petit  tube  bi  y  de  ma~ 
ïiière  que  la  flamme  soit  devant  Fouverturè  (f  ;  ce  tube 
sera  incliné  de  3o  à  ^o^.  On  évitera  ainsi  Finconvénlènl 
de  Finégalité  de  la  mècbe.  Elle  est  maintenue  à  une 
bauteur  constante  par  un  ressort  à  boudin  placé  dans  le 
tube  U  Une  vis  sert  à  varier  Finclînaison  de  ce  tube ,  de 
manière  à  augmenter  ou  à  diminuer  un  peu  Féloighement 
de  la  bougie  contre  le  fond  A  du  tube ,  ce  qui  servira 
lorsque  Fon  sera  appelé  à  cbanger  de  bougie.  On  se  pro- 
èurera  des  bougies  bien  égales ,  en  les  formant  d^un 
nombre  'donné  de  fils  de  coton  d*un  même  numéro ,  et 
en  les  calibrant  ensuite  dans  une  ouverture  d^un  diamètre 
cbnstant. 


(i)  La  commûiitm  cbargée  de  rezamen  det  mémoires  témoigna  g««l^ii« 
crainte  sur  Vemploi  d'une  lanterne  trop  petite,  comme  derant  produire 
iine  haute  élévation  de  températare  par  la  combustion  de  la  hon^t.  —  Je 
Mmarguerai  k  ce  sujet  ^e  les  liougies  k  employer  doitent  étte  fort  petite»', 
gué  de  plas  k  lanteviie,  étant  ett  ocmfair  wmc  av  tubt  métallisé,  èftlt 
l«i  tranimettro  ta»  pafti«  d«  s»  cliAle«s;  pifi4i  le  tn^e  qui  enptient  1* 
jongle  peut  être  fait  aussi  gros  gu'on  le  jvgera  nécessaire  pour  pxévenif 
*  entièrement  une  trop  haute  élévation  de  •  température. 


(^6  ) 
L'extrémité  A  da  tube  est  fermée  par  un  diaphn^pne 
auquel   a'adapte   le  transparent  i/.  C'est  ce  transparent 
qu'éclaire  la  flamme  seule  de  la  bougie. 

IL  Tube  CD.  Ce  tube  doit  être  dirigé  sur  la  lumière 
que  l'on  veut  mesurer  ;  pour  cela  il  se  meut  dans  un  plan 
vertical  sur  un  tae  placé  entre  les  deux  transparents  tn/ 
(^fig,  3  ).  n  est  maintenu  à  la  bauteur  convenable  par  l'arc 
de  cercle  <  <  que  l'on  meut  soit  à  frottement  soit  par  engre- 
nage. L'extrémité  D  du  tube ,  qui  est  située  du  côté  de  la 
lumière  à  mesurer  |  est  percée  d'une  ouverture  O  (ySg.  a 
ei  4)  1^  laquelle  on  pourra  adapter  une  lentille  concave 
pour  les  lumières  très-intenses.  Cette  lentille  pourra  se 
rapprocber  ou  s'éloigner  au  moyen  d'un  tube  mobile  dans 
le  premier.  Cette  même  extrémité  D  peut  être  surmontée 
d'un  petit  cylindre  autour  duquel  s'entoure  le  ruban 
divisé  qui  mesure  la  distance  de  la  lumière  lorsqu'elle 
est  assez  rapprochée.  L'autre  extrémité  'C  a  une  ouver- 
ture m  exactement  semblable  à  s/  et  fermée  comme  elle 
par  un  transparent  ou  plaque  mince  d'ivoire  qu'éclaire 
la  lumière  dont  on  veut  déterminer  l'intensité.  On  peut 
aussi  placer  contre  le  fond  C  du  tube  une  roue  munie 
de  plusieurs  transparents  de  verres  dépolis,  de  papier  fin^ 
d'ivoire  épais  de  3  millimètres  environ;  en  faisant  tourner 
la  roue ,  ces  transparents  viendront  se  placer  devant  l'on- 
verture  0.  Si  l'on  voulait  changer  en  même  temps  le 
tranq>arent  •%  on  pourrait  l'enlever  et  le  remplacer  par 
un  autre  de  substance  différente. 

m.  Jy^e  £•  Ce  tube ,  auquel  on  applique  l'œil ,  sert 
k  le  préserver  de  l'influence  de  toute  lumière  étrangère  ; 
il  doit  toujours  être  incliné  d'une  quantité  moyenne  entre 
ks  deux  tubes  AB  et  CD  ;  peur  cda  il  est  mobile  autour 
de  l'axe  SS'  (^.  3  ) ,  et  deux  ressorts  latéraux ,  dont 
l'un  est  fixé  au  tube  AB  et  l'autre  au  tube  CD  9  le  main* 


<^7>    . 
tioiiKi&t  dans  une  position  înteniiédiaire.  Dans  lefubeÉ 

glisse  un  petit  tabe  M  (Jig.  i  )  anqael  on  applique  Pceil. 

Un  petit  rideatt  circulaire  joint  rextrëmité  du  tobe  E  à 

celle  des  deux  tnbes  AB ,  CD. 

L'on  y  oit  fiar  cette  description  que  la  constr  action  de 
cet  instrument  n'offre  pas  de  grandes  difficultés  i  et*  peut 
être  assez  sknpie. 

Deux  tubes  de  laiton  ou  de  fer  blanc ,  terminés  tous  les 
deux  par  deux  transparents  ;  dans  Fun  se  meut  ime  petXe 
lanterne  avec  deux  rubans  pour  fermer  les  ourertureé; 
une  règle  fixée  à. la  lanterne  glisse  sur  la  division  tracée 
latéralement. . 

Enfin ,  un  troisième  tube  enveloppe  les  extrémité  d^ 
deux  premiers.,  et  y  est  fixé  de  manière  à  s'incliner  d'une 
quantité  moyenne  entre  les  deux  tubes. 

Voilà  l'instrument  tel  qu'on  pourra  le  construire  pour 
un  prix  peu  élevé.  L'on  conçoit  que  la  forme  des  deux 
tubes  peut  être  quelconque ,  prismatique  ou  cylindrique. 
Celle>  de  demi-cylindre  donnée  sur  la  planche  n'est  que 

pour  l'élégance. 

» 

Division  de  t instrument. 

La  division  se  lit  sur  la  monture  G  H,  les  degrés  sont 
indiqués  par  là  plaque  n  (  fig.  i)a,4ct5)  fixée  aa  pied 
de  la  lanterne.  Quant  à  cette  graduation  ^  la  loi  du  décrois^ 
sèment  de  la  lumière  est  bien  connue  :  les  intensités  sont 
en  raison  inverse  des  carrés  des  distances.  Cette  loi 
entraîne  un  inconvénient.  Les  intervalles  des  degrés 
diminuent  rapidement  en  se  rapprochant  de  A  ;  mais  cet 
inconvénient  tient  à  la  nature  de  la  lumière  et  ne  peut 
ttre  évité';  on  le  compensera* en  donnant  à  l'instninient 
de  grandes  dimensions.  De  plus,  toutes  les -fois.  queFoil 
voudra  beaucoup  d'exactitude ,  on  adaptera  9  à  Fextrémiié 


(aS) 
P4f^tQ|)eCP^  unie  lentille  concave  pour  la^^Ue  on  anra 
itt^mixki  9  j>ar  Texpërieiv^e  ^  FaffaiJbUfaement  qu'eOe 
produit  Jgn  donnant  k  rmtFHn^ent  W9  longueur  d^un 
mètre ,  on  pourra  facilement  le  divisa  en  loo*.  Pour  dee 
IlimièrjGi«(.  Irofi  fortes  y  on  adaptera^  je  lerëpète,  une 
Imljl)^  çpn^ve  «u  diifphragi^e.  O. 

Procédons  maintenant  à  la  division. 4e  finstrument^ 
3^it  JliBl  lu  longueur  cpnnue  correqiofld«|il;e  à  F  unité  de 
)^BÛ^ve  ;  60Ît  AD,  h  distaoc&inconnueà  laqu^le  doit  être 
placée  la  même  lanière  pour  que  aoU  intensité  soit 
«qiriknée  par.  le -nombre  n  ,  o'est4«idiEè,  qu'elle  soit  égale 
à  n  fois  la    i.^^;    il  faudra   qu'on   ait   la.' proportion 

V":  n  =i  Â5i  ;  Aff,  d'oà  n  .ÂBC  =  aB^  Ainsi   il  ne 

s'agit  que  de  prendre  sur  la  longueur  AB»  à  partir  du 
|>oint  A^  une  suite  de  parties  AD^^AD^^...  AD,.,  etc , 

^c^  q^e  I^ur  carfé  multiplié  respectivement  par  les 
i^on^rea  naturek  a,  3,.  4 1  •  •  •  *  n ,  etc. ,  soient  tous  égaux 
an  carré  de  AB.  Opération  qui  peut  s'effectiier  de  diverses 
manières. 

Si  Fon  ne  veut  que  la  plus  directe  ,  il  suffira  de 
décrire  un  cercle  ANB  sur  k  ligne  AB  comme  diamètre , 
de  prendre  successivement ,  à  partir  du  point  A ,  la  ^ 
le.!  f^.  Ia  n.^**  p^fie  de  .cette  ligue  y,  d'élever  par  tous, 
les  points  de  division  des  perpendiculaires  VN.  Prenant 
ettsuile  les  cordes  AN  qni  foignent  le  point  A  k  tous 
les  points  d'intersection  du  cercle  aviec  ces  porpendicu-* 
lairea;   car  pour  Ftînè  quelconque  de   ces  cordes  AN^ 

on  à  AN   =  AP  .  AB  =i  î  d'AB  .  AB,  puisque  par 

i]mMlnietionAPs:;îdPAR;  doM  ÂB  a  &  ».  ÂV  s.do^nc  en 
p«Qn«rt  sur  AB  la  portbp  AD.  :?=  AJN ,  on  aura  l'intensité 
'de- la  lumière  du  pokit  D*  égale  à  n  fqis  Fintensité  de 


ftr«lttnlèrtf  eu  B  %ti>  ctef^^rise  pour  uitRJl' ,'  eibbizime  n 
représente  indiffëremment  toasief  nôinbrcB  '#ti6etft  ^\  8\ 
fiii  tfas.^  M  points  3\>  scrooi 'k3  degrég- deinandés. 

.  Cètèe  tottsimèfiôn  ^'  qui  ac^  présenté' là  première  -à 
l^MtNrit ,  n?a  ptertani  int»  Àovltm  la  simplici#«i  l^MifèiMiaé 
4éiiraUe.  On  aurait- trou  ^  de  P^'^  à  pfehdre^tî(^«i 'I«è 
tMMesi^:^  il  4,4^ïwA»;i..''S;;  •tdA'»^d5>;ÀB  ''et  à 
déterminer  avec  la  prjhmiptk  Hmécessaire'tousiileai^wti 
4'Mitevf^ipiQ  jN^da  *ce|icte.  AMB  avec  l^iftenptaidisidaill-es 
l99r.^!T^;iW  l^..p9tftto  de:ldiyibibki  P.  Voitâ  doéo  lih 


parait^»  dndéfldie  >Cc;'6ui'  4;«Ié^'t^itrailèï'ë  ^^  )e%éh'dé''ùn 
AodAi^e  qiidicoifi|ii^  «de  ■fait^-iiffi.e^  £Bp9^fi^;i  ,di3iC;) 

le  secpnd  point  de  division. .C.  :  l'éiève  sui:  Çc  la  pespen-* 
diculaire  iqdéfinie  C  fi.  (en  prei^^t  sur  AB^Ag  :^  CC  )  ; 
tuis^e^çx^  les  poMi^s  dé  4i^ioa  CÎ,,  C^  ^au^i^t'-.-^ 


qui  èoY^eilt;  la'per^etiâici^»^^;0  en  a^liÀfdf'^oînfs 
tf^e,i<Ï3,<G^  ;.  <r  0.retè](  j^flMenfiii  Ai|>diârC  i^oâs 
ces  points  de  section  les  droites  CG^t  CG,,  G&jf QO;  ii'*:  r: 
COi,^c«  i^qai  donpent  J».ea>D,^,,P3^D^*^Jv .v©i , ^1(85. , 

(Bt  j'4  AU](  AB.l^.Iplififiû^  ieyiandéê^  ;.  (  i  ►*-  a  )  .1= 
•  En  outre,  si  sur  AC  comme  diamètre^ on  d^çrk  un 
déml--cercle,  lès  distaiîces  du  point  A  à  ijés  pomû  (Tin- 
tfwwction.  ^ec  les  m^nj^  jilfoîtes  ÇG,^d<^^  Cfi$<l»  ftO*/, 
devront  être  respectivement  égales  aux  paKi«s  AD^,  AD^... 


~  ~  .>  «  k 


.3 ,  . 


,<3o) 
AD.f  iet9.^,dâenniii<aB..8iir  AB  ;.  c*€0l  une  vérMmIiM 
qu'il  ne  finit  jpta  négliger. 
LoriMiue  les  centres  C^  s^éloigneronttrop  dn  point  C.« 

il  iandffii  fidre  une  autre  figure  sembUble  k  la  première  ^ 
mais'dans.  la<ineUe  Pintervalle.  compris  entre  les  centres 
consJeutîfa'BOiit  pkia  petit ,  ce  qui  rapprochera  la  peqpcn*^ 
jiiculaire:  iC,G.de  ^C;  Popération  se  coujinuera  de  laniéme 
manière  •èur:cdlte  deuxième  'figure* 

CeB:ebnatDneti0ns  sont  ftciles  à  dànontrer,  JSoU  6c  le 
diamètre  dû  cerclé  décrit  du  centre  -quelconque  C^  arec 
la  distance'C^Ciifoùr  rayon  )  ce  cercle  coupant  la  perpendi* 

Gulaire  iki^iffinie  C  C  en  G. ,,  on^  anin  C.G.  =;=  CC  •  Ce  s 
mtds  en  appelant  i  rinteira^ie  CÇ.;  compris  enitie  les 
ceOtriM, çàiuléçQtift  ,  on  a  CC,  as  ai  i  C^c  =  aCC.— 
CC,  ^-a  (  n  >H-  t  )  î*— aî=rattL  Donc  C^G,  =*  a  i  . 

s'ii*!  =â:  n  .  4  i^.=  n  •  CC,  •  Supposons  maintenant  que 
la  àroîïê  CÔ„  coupe  AB  en  î).  et  le  cercle  AHC  énH^^ 
les  IriàngW  semblables  CC,gJ  «  ACD.,  donnent  C,G.  *: 
et,  s=  AC  :  AD^  ;  d'où ,  en  élevant  au  carré  et  bbservant 

que  ÀBsAC^  (Tg*  :  CC.  ?x  AB*:  AD,.;  donc^  à  cause 

de  çX  =55  n  •  ce,  ,  on.  a  ^V=;  a  ^  AÏ);  y  0^  :qu1l 

lalkit  trouver.  '•     > 

•••♦•<  •    ' 

.  Op^.^core  CG^.ss;  CC,  . -Ce  a  a  i  .  a  (.n.*^^!:)  i 
s  (n-4-i  )4i*=  (n4«i)  C7C.  Les  triangles 
semblables  CC,  .  ^  ACH,  donnent  CG.  ;  CC,  =  AC  : 

Ai*  {  4onJlB^  Sëmi  m'=  (  n  •*.  t  )  iH],;  mais  on  d«it 

avoir  aussi  AB  =:  (  n  -f*  i  )  Ai>,^,  ;  donc  enfin  AH,= 


<30. 
^  Pindkpierai  quelques  ptrfectioimeniens  destinée  à  rendra 

)è'|>bbtomètre  d'un  usage  phis  W,  plus  facile  et  plutf 
étendu;  Le  premier  »  pour  but  d'agrandir  le- (^tuonp  de 
PSsstrntnént  ;  pour  cela  le  diaphragme  par  où  arrive  k 
lumière  à  mesurer  peut  être  rapproché  ou  éloigné  an 
liaoyeii-d\in' tùhe'qui  s'ajuste  dans  celui  qui 'se*  dirige 
WtÈt  eètte  Itimiire  ;  à  ce  diaphragme  se 'fixe  tiùe  petivi 
ledfSlê  concave  qui  afikiMft  la'  rumière^'un^  <](banfité  que 
i^Mr'délèrmiàe  exactement -au  moyen  d^une  lumière  auxi- 
Hàt^e/be  transparent  di^ivoire,  épais  dé  S  millimètres,  que 
fa&'faidjqtié^'est  iciesf iné- -aux  db^ervatiom  directes  sur  lâ 
himièredn.sbIeS;  d'âpre- mes  observations  V  k ''i^mi^^ 
Ae  cet-  astre^'dévl^  «lois  tout-^-^fàit  compai^ble  à  celle 
V^mé  bétogie  ;  sânS'^elàiv'le  "«^i^^flAtc  fait  paraître  la  pre^ 
mière  blanche  ,  la  deuxième  jaune  ,  et  on'  'iié  '  peut' léè 
comparer*  tfn  déterminera  prar  expérience  1&  diminution 
qm  ce  transparent  ft{f  subir -à  la  lumière  qtVe' réfléchit 
fibe^drftice  éclairée  ',  si  l'atitl^e  transpai^etit  est aiseii  miucè  ' 
éàUf  lnnîlè#é'  peut' être  réduite  au  moins  dh^  'citiqiiân«^ 
Ûinkt  dffson  intensité  primitive.  On  placera  ÛdM^'à  (Wré^ 
Butë  puaf  iaqudBe  arrivé  la  lidnière  sohtfré'^tt'^^hiragni^ 
à^'l^tille  concave  qui  PaffalbHsse  conridé^flblekéni  Vm 
ûe&iebMckmgéUtetÈê  bien  fiicilés  ,oa  pbufpH'^émikpwéif^tk 
knàièreidu  soleil' aaihMdlea  à'ceOé'de  lar>^MiëUMie^ 
^est-à-dii»e  à  une  hnaièrè  doo,ôoo  fois  ÛoÙ0hëtVlA6lù^ 
m  ajanlideia  traiisparens  dq  papier  fin* et  êè  ^tH««  dépdll) 
on  pourra  rendre  le  photomètre!  un  lné(tftinfyiil'<|Wloyrcè 
Boesarer  non^seolemënt  mbitonsilé  ^  XBsiii  aûkM  làlafemnce 
des  diverses  tuinièrcs^  de  qui  pourra  êlteA«ft&eii<^  t  n.«. 
iie'pftotdmètreV  td  que- )e: vîtiis^'de te  ^Aébhl^^4^%V)^^ 
encdre*  ^oompiur^ble  '  :  •  ne  '  aêraii4i  pas  >  pbtfilMe^'  #«ldépter 
queii^  levmte  qui  servit  à  îràipproèhcjîr  tes;  ]^|0lMièlire» 
entr'euk,  à  ftiymit  Amustr^d^  quttlei  Amvâstdnis'  dé- 


(3.) 
ringtmincut  9  Pemploi  Jie  bougies  et  de  ^erre^.^UTérens 
entraîneraient  dans  les  déterminations  des  différena  ojbser^ 
vateura;  en  un.  mot,  qui  servit  à  le  rendre  comparable  ^ 
sinon  rigoureusement  ,  du  voina  avec  une  cerUine 
^proximation  ?  ../,;.    . 

.  Ma. première; idée  était  de  cboiair  pour  extrêmes 9. te 
Ijumière  du  soleil. et  celle  de  la'ple^le.  lune,  à  des  lunteuff» 
déterminées ,  et  de.  diviaer  cet  intervalle  en  miUe.degir^i  s 
mais,  alors  une.  lumière  aussi  forte  que  celle  :de  la.plmf 
bme.n'^ùt  formé  que  rb'de  degré;  je  4&iraia  jj^.iplm 
rendre  le  photopuètre.  un  instrument  uUlf.  ^«^  ^rU  rffi  toi 
doQRfMJLt.ifne.j^çheUeipQin&^l^adae  et  phs appUpable[ wx 
besoÎQs  de  J^industrie  ;  en  conséquence  je  crois  qu'il*serall 
utile  d'adopter  b  lumière  4e  Ja.pleioe.  lune  pour:  tenM 
fixe  oii^. unité,  de  lumière» 

i .  Ce  t?rme  parait  naturel  et  le .  moifi^.  variable  que  9ùm 
pi$i^ions  i;I|oisir  i  moyenoaut  qi|ek|aes  corrections  ikcile» 
et  que  le  temps  perfectionnera.  Cette .  lumière  est  cette 
Il  laqudle  çn'  comnie^nce  à  distiqguer  des  caractères  ^tà^ 
n^reg:  Son  iqfensîtié  çon^p^M^le  jà.  celle  d^une  bougie  à 
quelques  ii(iàt£e%de  distauf^e- ét«nt  adfuptée  pour,  aittté, 
HiPp  épbelle  'peu  étendue  sera..4Uffi$ante  pourdetf  eppU-r 
fsiLtîppa  MHi^lJiefi^  Ji  y  aura  donc  uû  avantage  à  adopter 
pou»'unijté;]£^Jui&ière  de  la  lune  lors  de  ëoa  oppoailietf 
^  tUne  -bautepr  de  45°  an-dessus  derbo^izon.  L'obsèn^alîon 
pourra,  aussi  se  faire  sur  la  plus  graiide.partie  du  ^be 
^  is^r^dterdeux.  fois. dans. k  ïnéme.  nuit      •  .  :      f 

Lorsqiie  eetlj^détarmination  ank-a  été  une  fois  feite  avec- 
soin  ,  onr  p(fira')M  |>holomèlre  étalon  qui  pourra  servir 
i  ep^^ftd}ierx4'Mtresi.<>Q:p0urjtaitol^^^ 
J^J^llme  kU  terrf^.  et  ^au  soleil  variant^  .i^.iMtdrait  en 
^wr.^Q^p^;  9iaâs,0B  doit  obsiBrver  ^ue  ksi^vtarklions 
d4*  dîet^ic^.  4e  la:lwe  à  Ul  t^re  let.au,  soleil  ^  dbDa.l& 


(3a) 
teippê  de  son  opposition ,  sont  fort  petites*  Vailleors  ^  A 
on  Teut  en  tenir  compte,  on  le  pourra  en  prenant  dans 
des  tables  astronomiques   la  distance  de  la  lune   à  la 
terre  et  au  soleil  dans  lé  temps  dé'  Tobsenration. 

Une  cause  d^erreor  plus  sensible ,  la  seule  k  redouter^ 
est  celle  qui  r&mlterait  des  Tariations  de  transpafèiiic^ 
de;  Tstmosphère.  Cependant  ,\  en  profitant  d^un  temps  bim 
serein  y  surtout  pendant  un  vent  de  nord*est ,  en  tâcbant 
de  prendre  une  moyenne  entre  deux  ou  trois  observations , 
on  y  parera  en"  grande  partie.  Le  temps  et  les  observations 

à  r^i^df^t'ygttejjirte^mination  »pbM,f^e 


M.SW:  4oH)te^,  Iç  4^botQmètr^  tel  que  je  le  K«|pps«.f«t 
f^c(^,,êM)tX,  à.  4fs..Mapçr)recti^ips  ,  mf^Si^^e^^  ^if^PA 
fl«t*t  à  k.;nature 4i^.«ig4,.I*c.pouwuit.c^*ejr  une ufût^ 

complètement  6m,  î£«,  é^^  f«?F4:.^  Ç*»Wé*«llÇ  S»»  «p'* 
fpcu  Jamoin»  imp^fiiiti^j.^peut'^iStre  malgré  ce^.«împçr^ 
Sections  kpjioton^^jiioimifl-t-il  rendre  qiue|q]î^.^rvices 
$n, ai^,  ^, ïas^ftinpnie  et.^, I4 ,.pbysiquie.      .., 

''        I       ?•■    '     '■»  "iTi  ^  •  ».  4 
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''  ^I>Aif9'ftoMlfè8'hd  'branches  ^r  sèrciiceB  physiques;  ott'tf 
besoin  de  mesurer  et  de  comparer  les  effie&'^tKmr'^a^oflP 
kinièstti^ebà  lé  rapport  dés  forces  on  dés  eausiïs  qui  les^'fo- 
«jhaisléitti  dL'c^ést'sdttVent  dé  k  prëoidoif  dé  ees  ihe^irës  i^M 
dèpéàdé^  les'p^oîgrès^tdiSrfeui4i  âeU'sbience.  Aiifaiit  qoVyioi 
le'îleM-,  îih'lfioiifitW'anilé;  irhiîtiÀrt'WVoA^f^^^^^bà» 

i'àgit  de  âMÛ^ef.  Quitte  mfd^i^hlt'^iAkhM^ét'qû^oi 
ne  pent  pas  lesiâoiiXfteirér  îilfpibéihëirf'k'niifè'^i^^  ediiirialilr 
et  de  même  natuoe ,  on  cherche  au  moins  k  les  comparer 
entr'elles ,  soit  en  en  considérant  nne  comme  constante 
pendant  le  court  instant  de  Tobservation ,  soit  en  les 
regardant  toutes  deux  comme  constantes  si  elles  suivent 
les  mêmes  lois  dans  leur  variation.  Dans  tous  les  cas  ces 
mesures  ou  comparaisons  se  font  par  Tentremise  d'ins-- 
trumens  divisés  et  dont  la  construction ,  plus  ou  moins 
ingénieuse,  plus  ou  moins  bien  adaptée  au  sujet  et  à 
nos  organçs,  permet  d'atteindre  à  un  résultat  plus  ou 
moins.  eyacL  Si  les  physiciens  étaient  en  possession  d'un 
photomètre  sensible,  comparable,  d'une  manipulation 
facile  et  sûre  ;  si  la  construction  de  cet  instrument  re* 
posait  surtout  sur  nne  lumière  constante  et  facile  à  repro- 
duire, il  deviendrait  la  base  d'une  foule  de  recherches 


(35) 
•Éllii^  ifliportiBtei.  Oir  ]^ottmdt  reprendre  cft  pMrftuivre 
ctHes  de-^Bîmgiîer  ;  cb  pourrait' cherclieri^'eaâftte^«lq[iie 
ydalioii  entre  les  Tariattenê'de  PatinosphWe  #t  la  ImoiéfQ 
Au  ma  A  Tàriâblé  d\m  jour  1  Panire  à  lar  mAme  Iiauicîir 
âtt  soleil^  elc.y  etc.. Tel-  était  votre  lyot  en  prepomml  la 
qiiettiéki  de  physique  ;  nais  si  tous  n^aM  pas  espéra',  tv 
sa  diiBoidlé' et  la  modiclt£  Aa  prix ,  de  fsdve  Mote  %m 
iiisIxiimtai'iigoiireiflr^ppIieaUe  à  de'faaotesr  neobméïêêf 
TOUS  «rôs  au  moins  désire ,  Messieurs^  obtfeir  uû'pho-^ 
iOÉDèlre'eoiiiparaMIe' qui  «donnât  inuxiédiàteineRlvcottiino^ 
dAsent  et  aano'^èeiéùl  ^  le»  rapports  entre  les 'iafcn»{t|b< dé 
liiiniMs  dbmiëes,  et  satisfit  ainsi  à  qaelqfues'kesointe  im 
scîéiices  et  des  arts.  Hons  idlons  examiner  ^fdms^PoMhè 
de  ienr  réception,  si  les  dem  mémoires- cpti'^fftns  obl'été^ 
adressés  remplissent  vos  itatcntions.  -  '  ^  '  '• 

L'antenr  du  premier  mémoire  £dt  iPadbordim  exameit 
critique  des  photomètres  ou  des  moyens  pliotdmétriiqiiis 
qui  ont  été  proposés  avteit  loi,  poi».  il  .dotme  h  .dé»« 
«rifrtioh  dn  photomitre  qu'il  a  conçu.' B  .coBsislë:en  on 
tube  de  carton  on  de  métal ,  soîgnenaemcBt:noâroi^^mb0tB 
sur  un  pied  fixé  à  une  règle  divisée,.' le  long-'^Uqndls 
glisse,  dans  une  rainure,  un  transparent  de  taffetas  gommS 
ou. de  verre  blanc  dépoli.  Dans  Fintérieur  Aà  iiibe^  el 
perpendiculairement  à  son  axe,  est  fixée,  une  lentille  cdb- 
vexe  d'un  pouce  de  foyer,  et  k  la.  marne  ,£stanoe  se 
trouve  ui^  diaphragme  pehsé  d'une  ousrertntè  àémi<ciicu*t 
laire.  L'autre  extrémité  ^  tiibe  reçoit  on  autre  tub^|iina 
court  portant  un  miroir  plan  susbeptible  de^^tourncv 
autour  d'un  axe  perpendîettlaireà  celni  du  idbe ,  eit*^  «rco 
sob  4ube ,  autour  de  ce. dernier  axe.:  Fur  ce) double  jnèur 
vement  le  miroir  peut  recevoir,  sousleiules  IsaineideBces 
possible»^  ks  rayons  du- soleil ,,  et  les  transttAttrepàraliè^ 
lement  à  Kaxe  du  jobe.  i  Par*  cte  eombuiaisoits  rinstrument 


(3«:> 
peut  r^É^ff  jiam  i»e^  position  hoiteoatalc'  d8ii*t<Mtc*:kft 
comparakojto  4U«  FoQ  iroUdtMlîm.f«li^4t'bt]nitae'^|aitef 
priâe.  po^  ^voit^t  et.^s^t  4*4ia:.€ae^  iii€«lii4flwei«t'»BonB 
oela^  lVlliteiif,.Te9tfenme€edeAiiier.daii^fnB6'laiiterne  ttoiroib 
ft  reçoit  ,8a  .}iimière  9  àtravaf»ttn!d)àplit«giatftemKfaûrciil« 
l^irev^up-  U  pême  trwisparent.ftt  à  côtit^fcaHeMumie 
PAT  lei  b0leîb...On'dépliH3f  b.  tuitéfae  oiiile)tiMtup«rèDi;^ 
ffi.  4oMle  pl«8*ott  méiiM  4'lndfi^isQii:'«ir«BâBolrf  jimfaJft 
ce,  ^ueJeft':d<ite  (siagé»  rè^ueà-^àiêht  «Ée  4gale  >wlKnitf / 
IMt.  .mesY^tf»  Jitt^rà  dj  nli  ooérltc«leÉl  diHUMfit<eiléaité 
IfT^itflptMdK  ehti^bé;  Nods  aWégemls  (Crttè.jdetcgipttpA.  pavèë 
qile  4'^iii«if r«9  pi!év(Çf7âiil  f  dalift  iilf»  Mppl&Hnti^  :la^^ 
ji)<tiotts..:9fc^v^  :<|iie;lV>iiiqpelitt  op{M:)atr  à  l^diploi 'd^ua 
Wiittip  tiBfctf9fr?/moUI»^  y.  iknotot  pcmr  rewvcar  isafe 
la  lentille  les  rayons. dirééftfr' dû 'Mrleii.|  en,  d««iiiànt- iltB 
t1lbt^.«Di.mtelrëniënt' antoûr  de  la  ▼erticfds  et  nn^aUbe 
aiiifiA]1>dPittie<3^goe  horizoïktalie  peri^èndibnbdre'^ii  Faxé*dtt 
lobé.  :Cfr.iduÉngèment|  de  canatmotion  entraîne-. à^  line 
diffionUé.  qne^réhtainr. passe '8006  tiienfiei  è'€sfc  q^fëH^ 
ihàt:  donner,  àmii'de  -  aemUaJbki  mobiaettiens  an  ÀstuU^ 
piérenllpiuri^qbellra-'denk  îmageay  aonnt  reçaea  B<ni» 
8fli.inclHiàîsaÉa;<^aie&  Cette  oon^lioittoninëviiadbleren:^ 
4ra^tMl\iÉstihunent/iiioâuiino3e,d^nne  ^nanipnlation  9i&» 

efle^effleit' sàre.' '  n    ; 

!"  On.Jirbit,  iffià^sce  qui  précède,  qne  l^anteav 'pRnd 
ponrtmôté  k'innuèredu*  solefl*^  iqu^affimie  Mue  looss^ 
iaè^e^  dkns^  «os  dimsts  ^i -teétë^ ')(•-.  Juiuleara  jdepiiië 
«eUe  qh^l^a'A  ëiHli  le  four  d»  solstice  d'biràr.  iuètpHk 
««ttK  ràûi  ^oUtibe- d'été;'  San&.éanUner  w  kscofasërvatidna 
fpri'lni  appafrtknneit-iHnqnUbra|>piHri»'pottv:apppyè0tcttte 
opHiibb^aonl  ^exemptes'  d^obf eotionà ,  ^aas  iteam  dompte 
déia'djj^etitliéi^oat  néûê  ^vonapaAétmilH^-J'&eiinlv^iMMif 
fénuur! Remarquer  qne«  VimAtmSéïA-kaàgk  vaë  éUoniirë 


(8t) 
dbaaBi)e:i0k:iin>lHiiii>  eM  paàt  Mse*imM  tn  i^tHnae-k 
eÊKÏmimUheumB i  tÊuàiê *qat* pour  rtaiplir  ▼«•'itetsi  il 
êéwnàt tmreihai^àémê  je»  AptljoBi  -de  eluaalm«bM|i0é 
«t  aenrir  à  t<mt«'4ifave  d«  <)oat*  ovde  Wmiit.  Gej^aaiflBl^ 
ninCrfqr  '^  pvéroyaot  c«ttfl[  objtctiMi  ^et*  quelques  saMtê  'Ans 
0«i/ soi^iMiiiéiit',  oémpwt^y  à  3^iMe  ïê  sod  pKofemètre^ 
klumiftpe  am^.>«olUl  à  oelfe  4^iiile'ko9#€  4  it«i>ied  éfc 
flutrinet^  #  "trimre  4«Mto.eit^86si'  fok  phis  fatU^  Pêf 
cm-  Mioyeh  '^b&'pinfc^coiisttnièr  pour  *iaaA\i  k  Inlftilèri  4é 

AmV'  Hbi  cK|»értHibf8  de'HKmiinfydkn  <jm  mogrcn'îA  k 
Innir»  d'ail».  l^'Q9^{k  de  «liak  «w  Uli^âmiàeL  •  '•*  »  i  >'t 
'  Upn  iNjug^^ôrdiûsirè  loiiii«iiiie'<ltiimèret  iâislbbéiMft 
nlmBleV  ûèuit  lôtaquVIefiMt'iM»  ttomokée'  el^^^'ok 
PincUne  asnc  ppnr  F«mpAolieB:dé>coaWr  et  ipà«pcrédttii4 
«D  «eaHm  Ui'  pui4ie  de  k^'«ièehe:iqiii  «ort  îi]«M-^>li 
lumnei^  GeHe  mèbha  en  Itrûlàlit^M  défonte^  iè<défibril 
Inilftt  ^hié  iiSitM?sioki6f  eé  ^HBÙkffU^  àt'WoAmk^er\ 

déni  k  flamme  9  des  dimeiisiesM  <et»iinr'fMittanjfizi»t 
et  pur-raitte  de  dooner  une  lamiène  invariable.  jQepeqdiBt 
3  serait  ptui^tre  possible  |  après  quelque»  essais  sur^k 
fôhne^  k  posltiôo,  k^nosubre-iet  :k  groaseim  desvlHi 
qui  fonnentruné  mèdie,"««r  ki.qmdîfé  etik.'qus|ilitt 
I*ekt2we:'d»)cire,  etb.^*  de-tr^uiler  une»  bougie  Aeikl  à 
repisodûrê  -ut  qui  doimAt.  uiie>»  lumière  pf»-  k>uf.p'éiÉBt 
vériabk.  Ptenèi-ètM  qu'uue>'inèoiie  ooBsIrait»  dNme'iGerf» 
kiné  menikeysciMBposëe  £uii  nombre  fixe  de  fils  ôenmig^ 
et  i^lon^ie  drune  «mnièrè  .partteélsèpei  dans  im  rKqiildê 
eesttlinsfiUe  didisiv'donperait'  ^nd»  une  Uunièbe'^qm.ék 
varierait  que  par  un  lent  et  mesurable  dëcroisseaeutt 
d'wleiiBiku  Qupii^qua  -en  soii,*  Fantenr^n^e  pesc^cafkte 
étude  suflbaipmeqèifndiqttée  aU'|irejgrsmnie'tet'aédM|ifw 
à  proposer  la  lumière  d'une -bopi^ie  dé' huit  ieU'MuM 


(38) 
fnauÊÊB^  pltoét  à  an  |^éd  de^UAÉiee.deMiitisiiiapfCttL 

>i  Par  Aoutes  œs  nîaoïiAjréiuiics  nons'aoauûeft.dlMJft  que 

k»|»réQaiec}|ikoioiiiètre  proposé  ptr  Fnitear:fie  ranpHI 

pat:  loato  Ini  c0ii4itioM  eu- frégntUBÊd*'  <  -    • 

:   Vanleor  demie  timi.k^^dt^riptloft  d^mi  mabee  photo* 

pnktie  âutini  à  dte  -Mflpér^Jaont  fiûUt  dans  4mrywm 

ébotMksiques',  cH  pà4r  leti}iidlM>  on  tt'^i  pat  tbetoin  d'niic 

CK^éme^prédaioti.  Ccti,im  atirmhltgf  detayMBXrenttaiit 

léf  «nt  dâDt  leà  aiilrei;^  «t  de  3  on  4  pMd*'^^  iongneiiri 

▲  *rcstiéiiiU<  du  iok  le.j|iliiaii|»iitot  eit  fixée  «ne  IdiUHe 

ite  8 lignée  myiaafn.AiiiaffT.^WQôwnKt»  d'en  dUpliragme 

percé  d'uo  trou  «irtitilaaee  d'uhe  %  *  lifriet.de  .dimàUni 

Au  l>0iit  du  plut  gpot')tBgran  ert  iiié  un  ditque  oompoté 

de ' dans »¥erfet- plane.' enfiiftiét  et  ooBéë  par'  lenrtboirdti 

n  .ett.  antti  reeowrertd^iiii:  dyàphragme  pereé  d'nn-  trou 

dveolakeide  a  à  SrJîgnettiet.plaoé  an  point  •jk'le  noie 

de flUaéepiar^  le  plutraiâfeniidnientdietribtté.  On  dirige 

çetphotoaiMl'e,  piteéèèriaonfalement  tnr  nue  teUe;  dant 

im/Uett  bbtonr^  tui*  >rnne''det  ftiiiiière#''qa«  Fon.  veoil 

iaMtipaK|Br^  et  Ton  allonge  oU  racconrail  Ib  iiiyau^  on 

Meneur  délace  la  humire  josqn'à  ce  ipi'en  regardant  à 

trâFect»  le. verre  enfuméj  ion  .ceeêe^de  l\^ierceroir.  On 

dSHlîge!^iitaifie  Pînebminebtmr  Jatceonde  lumière  ^>tenwe 

i  laiinftane^^litfaiDoe  que  ki  première. dti  y^errèleAtieskire^ 

eftîVom  change  encore'  la^ langueur  dû  tu^aa  jw^a^  ce 

que»  Fon  cette  d^qMfoevoir  cette  faimâère.  ;0n:  dlvite  enfin 

lencamé  de  la  flittance.du  Tenfe.enfipaid>i^<éo7«r.(de  la 

kHtiUëf  sdaot'  la*  pnéHUkèBt'  eq>éricnoef  parila  entré  àç  la 

dittimee  dant  là  «eeoÉde^^i  et  Je  quotiept  dotme;iiBi'xa|ilpntl 

')jffona.|>en^nâieiie«te:;ipilr'fet:raiiont  qnip" nént dknib 
mnpdrter ,  •  que  ce  p)ml9niètrê'9é'aeiÉpKt«pat 'nan 'phla 
let  kitantiona  dé  la  Société.   .  . 


Il . 1 1 ••  •  •« 


(39) 
'  '  i;* 'il  iJÉlgé '({bè 'K>D  pirennié  âtm  inesarM  'et  'qàê'^àii' 
ftése  ail  «cUéni:  À  là  rétHiVeg  iktatik»  potarOttiUbé 
«ottliftè  |Hfr'l««^itùr;'  Wtfie'cUcnltrèê-rëdaitpàrl'tJ^ 
à«f  te^aràHi^a.' '  •    "    •'  :;••.'•■.. 

al*  £etf<^ifK  <^B«èrVkHoiiB  ne  um(  pu'nmvStaàêHy  eif 
fi  c»t'  hiél\  (jr&indrti,'  maigri  toute*  les  préenttilnii 
ikidi^ées  'par  "'l'autenr ,  et  qof  fbnt  perdre  du  tein)Hry 
tpit  b  riâfaè  dé  rolMèrVîitènr  Vltit  pa*  esieteÉmmt':  W 
sùéài  âèm  '  de  aensibllité  daitû  '  W  demr  oiMr^iiHoiii^ 

âfe  Àt'iHiu  oo  inoioe  Ioag-4empg  ptrdlbng<«;  '"' "  '-' 
'  S.**  Son  luage  est  rctfareiirt,''6nivant  nntention'mêâë' 
de  nûveirtein'.  I..: -u 

*  • 

'  Malçrë  'léê  conclofliont  èéfiurorablM  que  nous'  afonâ' 
prises"  relativement  au  mémoire  dont  nous  ▼atMte"dè^ 
donbèi-  lihe  ûsxàijêe  trè»««brégéev  nous  pensonk  'quV  'i^ 
été^  #cMl!"piur^^  sârant  frès4«comnuitldabIe  et  trèi^^in^ 
côitf^t  'de  iti  'mifttiè^e,  éè  qUe  Poil  reconnaît  k  nâëVotfl^ 
de  dAàili  âbdèssoires  dont  qjiMlqui^vns  olrent  tkViàà^ 
d'intérêt  '         \    * 

^,^PU3  payons. i  Fanalyse  du  second  mémoire.      .     y^ 

'•'.". .  SÉbs  profonger^lwlenj^temps  cette  dêsdripki!^* 
qn^F&nt  Uré  dàiis  Tànteur ,  et  que  Fabsence  "des '6^ries^ 
rendit  longue'  et  incomplète ,'  nôns  passerons  i  qtl^^ 
ôbjàiihAte  ^  détail  dont  Pexpérienee ,  que  noiki  nAs^ônï 
p^'tbttsuUée^  pourra  fair^appréâler  la  Vatcttr.  iVUitefeisI 
nous  né  ik  déiF^elopperons'  qd^aprèà  avoir  tendu  mi  jln^ti^ 
hàiainè^  ^élcfg^  à  lasagacHA  dcM  l'amlenra'lUt^llH^ 
éti^i^nûù^  parait  méritei^<rttre  eiicoui^éépa#ltt(blM«iilV 
dù 'prix  ,<  quand  %étti^  IM  dHficiiltés  dont  Mi«c|Midow 
ne  i^raieét  paéf^'^étauées'^e  firtldemsÂt  '  <  <^vo.t  «•:> 
'  Ootone  iidus  Favoris  ^','l'jÉuteor  adopte  pour  ItnoAIrcr 


QOOfb^t^  fCneQi  d'iip^  M^gi^  con)rgnabl^mrnt  iiic|ioi^  et 
mi^fiteiife.à.  upe  paii)jifa.^e  ^a^  lu  ianiei;iie.,  TÎ^-v^ 
4eJb^.4ef}p[e.]^i-concariÇ,;  en.la'  rei^erm«U.;4fiiu  iifi  tnh^ 
contenant  un  ressort  à  boudin*  Noos  avotna^^d^jà.  ^i)^nd( 
ilOtr^.otpîoionr  jur  Ja  pK3ftaipdue.oonst8pqè;gi|fpn.^ceo^^ 
à>.  :|if^ife  ,d|u9^  bau|^^  «wsi^  <Uvo*^  No^y^  aufionf 
désir^  fu£' J^anteor  fit  q^e]^qiii/eS'i^ecl];erohes|Sur  ï/k  m^ejfirif 
ttti^ofi  et  ]a  mçiUffMjff  c<wtm<itipii:de  ^oute^ies  {frtie^ 
nç ,  ,^t  àa..itube.,flui  te  renfcrmi^  ^  gçm^  <|u'^ 

en  admettant, cetteconsUaf;^^  aq^ £xojrons que jk Ipxoi^re 
i;j5nii^^e >i^  ivie>Htei:ne:as^  petite  poor  entx^diuis 
un  tube  auquel  il  ne  convient  guère  de  donnc^^^^rfi(iide«^ 
4ifl^f siûas.f  senv  seosible^en|(  i^^.par  H^s  ic^quvana  d'air 
in^q^s^les*  D'un  a9itrej[c4(ëY(rair  intérieur  dç.(U.]^p- 
^ip(i(i.,e9  yëfbauQan^  .augmentccf  la  fusion  4f  ]|a  .cire 
4i!w«»«i4^  croissant!?  i*  surabopdant^  stlVan^  p^ 
fis*  1«»?..^t!»^«  pr^aW>l«  4e  W  ,c»usfs  d'aïv)uw)|ff s  ^  ^ 
4'm,Si|raiitir  par  upe  iCptQstf  lotion  jçQnreifabU  4e  {a:  bougi^ 
et  de  son  «tube* 

Pour  rendre  son  photomètre  comparable ,  Tautenr  con- 
sidère comme  constante  la^àmiès'e  dc^la  pleine  lune  alors 
qfi^im^'&éSfie^  pendjint  W  PÎ^  pvfidtemcnt  serein , 
d!i«i  4eKt^ao|^ droit  i^u-td^sus.  de  rborizoui  et..igif*ella 
apt.dbiVM.  «es  jMyeii|i«f  dê^^lîpic!^.  W  4^ 
I)toBs.Artli  JoppQdt^o«.a4m^M^  oq..çl|«ro|p^  <Amll^  t»t 
IfitfMttVA  de  Jb  kmttcMiqui  donne  UM  Imaif^rf^^f^ 
G!aili  U^;li:.foiiil  in  difpwl^  et.M- dirâi^ii.  ^^  fiic^PÀ 
a!eVsetfie;«iiff:U JâSMiqitt  Mpisra  la  l^tgle  4p  «raospfvcw^ 
<«h4^(m/jr0ia..qiia  la  bu^* ai  Titioifvera  dan^  ^^m^t^ 
duroooafauipes:,  elle  founàm^  m  impjrfiPfde.  ff^ri§^^^ 
Ce  moyen  n'est  c^rtaùi«f»Mt  .|m  à  4é4aîipes«;î«ç^  M 
siipipoae  ave0|  ndsoti.  q^e  bi:  ^mdîère  d'une  bofigM  ,^iride 


Ut  ) 

ilvmk  likilfgKk  ^tÉ.lidêiÉié  AomWWtlky^rttuâéVb^^^ 

nous,  aé^'reî^tèl'i^M  IW^rlifaif  fia«r  H^oui'èiuemeliî 
èéBni  «]à^b6ti^etpkm  veÉft'  employer  fcit  toûê  éei^tXétéi 

à* Yepf ddifiré  (kSt '^sÀmtè  {'  l^ÙjhmilioÀ  deia  lutfè*; 
diiir»'a«è  positivas  cfhoisifs -qui  ié  t^produîMit  i^urt^lMt!i 
^ttHbiit*  Wè'ltf  '  d^r^onèfâhcè^'  llblrtkpenMble  :dKm'  dil 

«l'4iMy'r%>i!|fMIÛi^e  y  li'iiiM''iliiuàëè*lb^ë  'âr4';*"btf  i^] 
cii^9i'i^à::>L^Mtr^  ih  »aii»p)érMt''«àoê  te*  kècbUd'Wb»: 
Céthf  ^ditklUilM'tt^éëèe  liiiilfrr^iti^eikt  Péiiltt  Bfidtf^ 
ne^rftè^V^^rèÉinfê  9e  fempi  k  l^èpace  dofmêift'PbMt»  dé 
mmei  «  f^hîlfUt  «fiilîté  1^^  ^h  UnWrofe^  jiM^àV  ce 
qil*èlM  ilartsif^'iibe  fùnOrë  iQ[àl<»V  ^  1^  Ip'oii&f '^  tiîé 
•Vréierait  serait  le  point  de  départ  de  l'édielk:-     

Nous  avons  aussi  élevé jqip^qves  doutes: sur  la  posai-» 
bilité  de  fermer  bien  exactement  et  au  moyen  de  rubans 
noirs^^pldsietikndblts ,  les  ouvertuiei  f^ratf^uéès'aihAessua 
et.au-dessoas  du  «premier  tube.  Cependant  comme  le  ressort 
sem  d^autant  plus  tendu  que  le  rubab  ûri  'isera  plus  long^ 
on  peut  espérer  que  Texpérience  dissipera  ces  doutes , 
surtout  si  Ton  faisait  glisser  ces  rubans  dans  des  rainures. 

Dans  le  photomètre  que  nous  examinons,  les  deux  sen* 
sations  que  Ton  compare  sont  simultanées  ;  les  deux  sur  Acet 
éclairées  sont  égales  et'  à  égale  distance  de  l*oiil  ;  mais  à 
cause  d'une  charnière  qui  les  sépare  elles  ne  sont  peut-être 
pas  assez  rapprochées  Ihme  de  Tautre.  L'auteiir  ajoute  que 
si  Finclinaison  de  ces  surfaces  vient  à  varier,  celle  de 
rœil  doit  varier  aussi,  et  de  manière  k  être  toujours  placé 
symétriquement  paï  rapport  à  ces  deux  surftces.  Cette 


photomitre  proposé.^  qu9i|]^'qn  pui30fîi|tw.di|. doute  wo^% 
la  coinplite  efficacité  du  .p^txide^u  que  l^aotenr  «mploio 
pour  éviter  le»  lumières  .éti;aag^rebf  etpurtput  celle  qui 
penJha^Mitnoduire  par  I^  jonction  des  deux  t^b^^.jpDctiofi. 
^px.  se.  détruit  qj^and  le  second  tulipe  \?^t^t  à  ;  a^él^vcr^ 
Jfisqu^à  ce>que  Fç^qpirieace  en  ait  décidé  ^inous  pensoua 
gfç  ce  déplacement  de  ^une  des  surfiucef  éclairées  nnint. 
à  l'^ip^^^de  du  jugement  à  porter.  Ce  d^laoemeut  serait 
pauf^treui^oîns  dangereux  .#i ,  ap  lieu  de  se&ire  sur  ua 
dHWàtre:  pc^rpendicufadre  k  S^^  W  rfow*  4fl%  4ewx  sujr^, 
tufit^  #eiqi-r«ircnlaiir^f  i<pofTOit  «i^  fi4«^.*w:  .ce  dîai|i|M^s. 
çpfi^im;  encore  p9iui]^-on  :4Tttndre  tqiif  In 
mièvres  qui. paraissent  ég^d^  siir.^  jlcuxiforlfiQf^iBituée^ 
4^nf  Je.ioéme  plan  derin^feut  «en^ij^lement  iç^les  dan* 
Ib,  9u.  de  f  indinaisom,  et  cela  à  cause ,  .peut*ét^  ,..de.  k 
dj^^lÀon.  et  de  (s  fc^rme;  des  pores^  des  d^ix.  Ifunes  tiana- 
parentes..;.*..   */   j      -'  .,:  , 

"*lille,'lé  i6  septembre  x8i5.  ' 


I . .  1 1 
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MÊM^OIBE  SUfi  tX  GÉbGNQSIE 

DIT  DËPARTEMEMir  00  NOR^ 


....   ^   .        r-     -^    r^     ^  ]  .    »    .ji  , 

.     .  «  Bis  que  la  .féMBOiie  t*eft  él«?ée  aa.nnc 

*  ^OM  science ,  que  rart  ^intcnbger  le 
■  »  natim  à ét^pefCêctleniié,  eC queues  Voj^ei 
»  entmiiBa  dans  des  oomtées  lointaÎQct  oal 
»  oliert  une  compara  ison  plus  exacte  des  diven 
»  tenaj&s ,  de  gtandes  et  ûunuaUea  loîe  oal 
.  •      a  Hk-  ftc0Djon9$.  dans  la  structure  du  (lobt 


<  I .  •  • 


'         'M  •     -  ■     r'  1 


»  et  dans  la  superposition  des  roehen  a 

Alexaiidre   BB   HmuoLDT ,'   Esiai 
géàgno9ti<fUe  êwr  U  gitemefd  ék»  roéket 


02/Vf  particulier  dé  ce  'Mémoire.  ' 

Le  dipartemeirt  du  Nord  ,  si  ^  riche  par  son  industrie 
maniifiietttrière  et  par  Pextrême  fertilité  de  son  sol  en 
général ,  est  également  Fiin  des  plfv  ilnportl^ls  de  toute 
la  France  sous  le  rapport  de  se^  ,prqdi|its  minéfatix  et  de 
ses  établissemeqs  métallurgiques.  Les  m^es  de  honilie 
qu^il  renferme  seraient  susceptible^  de  satisfaire  aux  besoins 
de  tout  le  nord-ouest  dii  royaume  :  ses  minerais  de  fer 
fanmissentià  la  consommation  .de  la  moitié  dças  n^oii* 
brenscs  forges  disséminées  dam  V^rpond^ment  d'^vesneit 
et  les  oarvières  kiÀayellem«>t  décoflrertes  on  reifôses  ^i^ 
exploitation  dana  cet  arron4issem€nt^  nouS'  danneiit  depuis 
quelques  années  tons  les  marbrei  q«e  nons  allions  aupa- 
ravant acheter  1  grands  fraie  dans  la  Oelgique.;  ... 
.  L'importance  minérale  du  4épfrte|nent  du  Nord  eopi^ 
tribue  à  rendre  plua  difficile^  et  pliis'compliqoée  son  étiid^, 


(W) 

ioiiA^iie  mpip^  V  «Il  miFCUge  complet  «i  àHtùM  ^r  sa 
g{Qg;A08ie  générale  ne  ^oi^rait^être  gue  le\fruit  d'un 
ti^Viil  tecioÂf  de*  plosieiiÂ  àiiiiées;  Aussi  snis^je  loin 
d'avoir  Ifk  pr^jlepUQni  ^^'^/Ofpi'  W^  iSf^b^le  ^  ]fL  société 
d'amateurs  des  sciences ,  die  Fagriculture  et  des  arts ,  de 
I3nerCemém5îr€~1fest  qu'un  simple  ^ssai  géognostique  , 
daqs  lequel  je  vais  tÀi^ïier  de  safisfidre  au  moins  eu  partie 
a^xpo;t)ditio^9.  du,. programme  arrêté  par  la  société. 

CouD^d^oçd,  sur^  V ensemble  de  la  constitution  géologitpte  du 
uu département  du  JSord. 

liés  dli vers  terrains  qAi'conslituelit  le  sol  du  départe- 

ment  du   Nord    semblent  présenter  naturellement  deux 

grandes  divisions  ^  ronerenfiermant  les  terraina  k  couches 

inclinées  qui  aont  les .  pku  anciens ,  et  Fautre  ceux  à 

couches  horigontalesr-ftMW-  4a  -  preonère  se  trouvent  un 

terrain  de  calcaire  fiétide  et  schiste  argileux  «  et  le  terrain 

houiller  :  tous  deux  sont  recouverts  par  ceux  de  la  seconde 

dfvi&ion  I  ^airmi  lesquels  V)n'  remarque  svceesBif^ement  et 

érî  /^'montant,  les  argiles  et  sables  inférleim4 'la-èviftey 

fè  tcfrrain  de  craie ,  'cehii  des  sables  et  grés  «upéiteàrs  ^ 

enfin' les*  terrains  d^aUnvion.  '"  

•■»••*     '        »  ,»  i« •  ,1      ■'.'•«,• 

4^stème  de  dassification.  f^dnérale  des   Terrains  ,   svide 

.  :      .  dqnf^  ç^.  Mémoire. 


«  4  «    •  «  *  i  « 


"  <Sd  sait  que  les  géologues  diiriéeMt  en  >pkisitura^g»tidcsr 
«lasses  de  terrains  yd'aprèii  l'aoeieâflélé'Tectomnie  de  6x^ 
ikUtk}n','lViléemM«''dè9  mbstanoas  miaéraleBH^i  oohs^ 
iiHxàrk  k  partie \iMAé^k  explorai' de  notèeigléiM. 

^^M'jl^iifetttdfère  ;ceMcPA»  MMirtM  prMtifl^  ^aptimardtfiwtt^ 
comprend'  lèus  ikvlK  àëhiikéèatt  èrfotsillsée  ^i  qui  «ont 
éi^idén^ient  afltérî«tirs  m^Wlft^dtee  îles  tcrrpa  organisés , 
ét'cpi  *ite  '^^ouséquMt  n'en  oôntiennMit  nucune  tmae. 


LataeçQlidt.  oIa49e  ^/cflle  de«  tenytins  intêrmddiainss  x>u^ 
de  transition  ,    se    compose    de  ceux  qui   soQt    cwune; 
le   passage  de  la  première  k  la   troisième.    Cette  classe 
^  peut  offrir  deux  tfbus-di visions':  x.*  les  terrains   de  tran- 
0l(iotf  plub  ancieiul',  qui'tieBQeiit  pour  léur'«traolur«>bu 
l^i<  idfâposition  de  «eÙKrprimordianx ,  maisqpi  rcnfeiM^ 
ment  4{|à  (|ael<iueft  débric»  de  corps  organisa  ^  rëgëtainr 
on  aiftimauJi  ;  ^/*  fesitérralDâ  de  tfansittotfpliié  fnoflefrneb,* 
plus  riches'  en  iébm  de  corps  org^idés  et' qui  ontbean^* 
coup  plus  de  peints*  de  prochement  avec  ceux  'de  la  <ilaMë» 
aaÎTabtè.  '  •    ; 

'  La  troiftièiDe  classe  refifertne  leêêenmis'd^  seoomdaitef  ,1* 
lusques  et  y  comprit  'Ift  ende*  :  •  tons  sont^  ^i^or dibai'rcf 
iiemplis  4dlk>ndanïmént  dé'  débri»  de  corps  >oi*j^lèés/i    '  •  > 

Vient  ei^iiite  la  quatrième  classé  ^  cdle-  des  tèt^Hâr»^ 
tertiaires.,  supJirûïUPS  à  la  craie  ;  enfin  là  classe  àeiterrainri 
^aUimon  ou  d^afterrissement ,  qui  se  sonf  formée  de4» 
dëijrîs:  des>  pi^i^dens.  ;  .  ^ 

'  Ge  syi^ème  dé  classiftcatiôn ,  qtti  a'  ëté  g^uëraiéttfent: 
adopi^  depuis  le  fèndalioii  de  Pëcoleallemandepar  Werner  j\ 
«si  encore  le  plus  en  usage ,  tout  •  imparfktt'  qîiMl  est  y* 
surtout  sous  le   r4lpport   des  dénon^inations  eipployées. 
Cest  aussi  celui  que  je  suivrai   dans  le  cours  de  mon 
travaiL  •  .  •  .     ■  ..j,  .*...,,  y..  .î,  ,  ,i 

t  .  .w 

•  «  ■  ^       J 

Le»  Terrains  primitifs  manquent  dans  le  département 

du  Nord 

Les  terrains  appelas  primitif^  qui  composent  la  pinK*  / 
mièrc  classe,  ne  se  rencontrent  sut  aià^nn^'^lrAti  Ulu 
^parlement-  duMovd.  Purnki  ceux  qui' coMlîfkefÊd  lé 
mV  de  ce  département,  les  plus  ^mciens'sont,  comme  je 
Tâi  déjà  dit ,  le  terrain  de  calcaire  fétide  et  schiste  argi--- 
leuxav«C' celai  houiller,  qui  paraissent  devoir  être  rangé»* 

4 


<46) 

dftiifl  îa  seconde  classe ,  parmi  les  terrains  de  fransitioQ 
les  pins  modernes. 


de  ce  Mémoùre. 

Les  terrains  de  la  seconde  classe  formtront  donc  la 
première  partie  de  ee  mémoire ,  et  les  autres  se  compô» 
seront  des  classes  suivantes  ausqudlearse  n^portent  les. 
autres  terrains  moins  anciens  dont  fai  parlé.  Je  fenâ 
ainsi  connaître  successivement  la  nature  et  la  disposition 
des  divers  terrains  ^  apparens  ou  non  à  la  surfiu»  ,  qui 
composent  le  sol  du  département  $  f  indiquerai  lèura 
limites  autant  qu'elles  me  sont  connues  y  et  donnerai,  en 
même  temps  quelques,  cimsidérations  sur  Paocienneté 
relative  des  formations  que  constituent  ces  terrains»  Dana 
Pexamen  particulier  de  chaque  formation  ,  je  parlerai  du 
gisement  des  minéraux  qu'elle  renferme  ^  de  la  position 
des  fossiles  qui  s'y  rencontrent  ,  des  rapporta  de  cea 
derniers  avec  les  couches  des  terrains  plus  ou.moina 
anciens  ^  enfin  je  donnerai  tous  les  détaik  qu'il  me 
paraîtra  utile  de  faire  connaître  sur  la  manière  d'être 
de  ces  divers  terrains. 

Définkion  géog^iosdque  de  mots  Terrain  eC  Formation. 


Les  deux  mots  de  terrain  et  de  firmation  que  je  viena 
dPemployer  sont  souvent  confondus  ensemble.  Avant  d'aller 
plus  loin ,  je  crois  nécessaire  de  rappeler  ici  d'une  mar^ 
nière  précise  quel  est  le  sens  géogpostl^  qu'il  faut 
attribua  à  Pun  et  l'autre. 

•  Un  terrain  est  la  réunion  des  différentes  couches  d'une, 
même  roche  ;  ou  bien  celle  de  plusieurs  roches  dont  le» 
oouckes  successives  peuvent  alterner  les  unes  avec .  les. 
antres  ou  se  trouver  seulement  superposées  sans  qu'il  y 
ait  alternance» la  seifle  condition  est  que  tout  PensemUa- 
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féiifre  inté  ftmé  iéa  grandes  divkions  du  BfMmè  4é 
classification  que  j'ai  rappelé  plus  haut. 

tJne  Jbrmaiîon  est  la  réunion  des  différente^  coucher 
d'une  même  rocl^ë  ,  ou  celle  de  plusieurs  roclies  alter^*' 
Bant  d'ordinaire  ensemble  ;  que  Ton  peut  regarder  d'ailleurs 
sous  tous  les  rapports  eomme  ay^nt  été  formées  simub 
tanémeut  par  le»  m^es  caisses  ^et  présentant  p|ur  conaé- 
q^ent  des  circonstances  êemhhibleê  de  gisemen(»  0n  voie 
4^$prè$  ces  diéfinitions  qu'un  terrain  peut  constituer  une 
leule  et  m£me.  formation ,  comme  il  peut  égiilement'  en. 
téunir  plusieurs  qui  soient  on  coatemporfônea  ^  pu  bîext[ 
d'époques  très-différa^tes, 

DiàffO^àùm  relaiipe  des  deux  espèees  de  tetraùu  de  irûnsàiori^ 
ef  des  fbrmaUdns  ({lâÛs  èonstàuenl,' 

Les  terrains  les  plu»  anciens  parmi  cent  qui  constituant 
fe  sol  du  dépàrtCAlent  du  Nord  sont  :  x.«  lé  terrain  ié 
ealcaire  fétide  et  schiste  argileux  ;  a,^  le  terrain  hduiUer** 
l*ous  deui  rentrent  y  d'après  leurs  caractères^  dans  hr 
^conde  classé,  celle  des  terrains  de  tratasitfotf.  Lé'p'reihter  ^ 
tfi^rès  avoir  Occupé  toute  la  partie  est  du  dép'aHémênt^ 
1^  trouvé  boiteé  par  la*  rencontre  du  terlrath  hoùillér ,' 
puis  il  se  Ddoïitre  de  nouveau ,  et  abHolûmeiit  le  lù&ûè" 
au  notd  de  celui-ci  :  il  présente  donc  altlsi'  dieuSc  for- 
diations  contemporaines ,  mais  séparéîps ,  qu€  fë  distin- 
gtiefai  par  leurs  positions  respectives  du'  nord  et  dif 
Akidi.  Le  terrain  bouilier  bien  connu  n'en  cohistttue^ 
qu'une  seule  qui  leur  est  intermédiaire*  Je  vaiâr  païier* 
d'abord  des  deux  formations  de' calcaire  fétide^  et  schiste*. 
Argileux ,  en  commençant  par  celle  du  ûué^  la  seule  qui  sa' 
kM9e  voir  à  la  sufface  dtk  sol. 
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§  I.  FORMATION  (  SUD  )  DE  CALCAIRE  FÉTIDK 
ET  SCHISTE   ARGILEUX. 

Étendue  superfiàelle  de  cette  Formatùm. 

Dans  la  partie  la  plus  à  Test  du  département  du  Nord 
là  fonoatidn  (sud)  de  calcaire  fStide  et  schiste  argileux 
est  appaîrente  à  la  surface  du  sol  ;  la  ligue  qui  limite 
f  étendue  Buperficielle  qu^elle  y  occupe  passe  au  nord 
dans  les  environs  de  Montignies-sur-Roc  et  de  Rbisin 
en  Belgique ,  d*où  elle  continue  à  descendre  au  midi  en 
passant  entre  Bavay  et  Le  Quesnoy  par  la  forêt  de  Mormal, 
puis  entre  Maroilles  et  Landrecies.  Au  delà  de  cette  limite , 
Vers  Fouest,  la  même  formation  se  prolonge ,  en  plongeant 
sous  les  terrains  secondaires  dont  les  coucÊes  horizontales 
recouvrent  presque  tout  le  reste  du  département  Tes»* 
minerai  d'abord  ici  la  nature  et  la  disposition  générale 
de  cette  formation. 

Naixjare    des    Boches    composanUs. 

I.^     CALCAIRB     FiTIBS. 

Les  deux  roches  principales  qui  la  composent  sont  le 
calcaire  fétide  et  le  schiste  argileux.  La  première  est  un 
calcaire  généralement  compacte  ^  dur  et  susceptible  de 
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poli  ;  sa  couleur  est  d'un  gris  hleuâtre  plus  ou  moins 
foncé  ,  qui  va  quelquefois  jusqu'au  plus  beau  noir  ; 
l'analyse  a  fait  voir  que  cette  couleur  est  due  au  carbone 
qu'il  renferme  en  plus  ou  moins  grande  quantité.  Il 
présente  assez  souvent  des  parties  grenues  qui  lui  donnent 
alors  par  places  l'aspect  d'un  calcaire  saccaroïde  à  grains 
très-fins ,  très-ferrés.  Il  est  aussi  fréquemment  parsemé 
de  mouches  et  de  petits  filets  de  chaux  ca^bonatée  lamel- 
laire ,  dont  la  couleur  blanche  contraste  avec  celle  bleue 
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on  noire  dn  fond. 'Pour  Vfê  {Parties  compactes  la  cassnfe 

en  grand  est  itnparfldtément  conéhoïde  ,  et  pour  les  autres 

elle  'est  unie  ou  inégale  ;  dans  l'un  et  Pautre  cas  eBe  est 

l^resque  toujours  esqniease  à  trie  -  petites   esquies.  Ce 

^caire  renferme  un   gaz  très^fëtide  qui  parait  être  de 

f  hydrogène  sulfuré  ;  il  en' dégage  Fodeur  par  la  taélure 

et  plus  sensiblement  encore  sous  le  choo  du  nâirtéan  : 

«*est  diaprés  cette  propriété  que  lui  a  été  donnée' k  déno^ 

inination  de  caUudreJ&ùk»  '      ' 

« 

Indicatùm  des  ilivers /bssilescaractdrùtùfue^  fue  eonitèni  feiU 

Roche  de  Iransàûm. 

f  Lés  divers  earactirea  de  eetle  rocbe  sont  évï^enttnSettt 
ceao:  d*ttn  calcaire  de  transition.  La  nature  éti^-eotpê 
organisés  dont  il  renferme  les  débris  p;uralt  deroïr  le  lâre 
ranger  parmi  les  teirains  les  plus  modernes  de  oeitte  classai» 
On  y  trouve  des  ammonites  ^  des  térébrôlnles ,  biMdonp 
die  madrépores  dans  eertalneii  eouclica ,  et  dans  .d^iUtrei 
une' telle  miitôtude  d*enerittiias  que  plusieurs  géologues  ont 
regardé  ces  derniers  fossiles  oommt  oàradéristiquciB  poMr 
ce  terrtin  et  lV>nt  désigné  sous  le  nom  de  càkaiFe  à  eiiifH^ 
nues  :  les  couches  qui  les  renferment  tn  sont  poar  idnai 
dire  pétries ,  et  elles  se  rfîpréseqtent  dans  la  formation 
par  intervalles  assez  rapproches. 

Pai  reconnu  en  outre*  dans  lé  mênie  csibaité  deux 
genres  de  coquilles  ibwalvisi')  qm  Ton  a  iMg-^em^l'xioiK 
fdndtts  avec  '  les  térAréttttes'>et^  qui  oilt^é  décrits 'Sepiiifsr 
peu  d'années  par  SoWtrby  dans  son  ouvrage  sui^ih  eb»*' 
chyllologie  fossile  de  FÀn^eterlre  ;  ce  MVit  Asi  ttpffi^fèrif 
rt  ies  produetus  qui  exMeUt  dans  un  càl<i<*!iie  «de  Iranël-' 
tion  de  cette  contrée  (Motfnîàin-limeètonè,  du  Derbyèliii^e), 
qui  paraît  analogue  a  celui-ci  et  se  montre  eonrnié  lui- 
recoHveti  par  une  grande  formation  de  houille.  Le  spirifer 
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im  distingue  de  k  Mrëbratule  par  nue  ^chmcruit  àé 
fcissette  triangulaire  qui  remplace  le  trou-  rond  de  1$ 
(Seconde ,  .et  e»t.  ainsi  que  ce  dernier  placé  sous  le  crodiel 
4f  la  grande  valve»  Le  prodi^ctus  eat  comme  la  tërëbratuk 
nna  coquille  inéquivalve,  à  crochets  inégaux  ^  mais  inipier- 
forëi  ^  o'Mt-4<Iire  où  il  n^y  a  ancwe  sorte  d'ouverture  % 
c'est  ce  c^ctère  qui  le  distingue  surtout  des  ieuji  autres 
fossiles  ;  de  plus  4  la  cbarnière  fest .  en  ligne  droite.  Les 
couches  remplies  d'encrinitea  sont  cdles  oh'  ces  dew 
fossiles  m^ont  paru  exister  en  plus  grande  abondance  ; 
ils  se  représentent  d'ailleurs  fréquetaitnént  dans  beaucoup 
d'autres  couches  calcaires  et  schisteuses  :  aussi  je  pensé 
qu'oaidoit  les  regarder  aussi  bien  que  les  entarinites| 
Mnune  des  fossiles  saractéristiques  de  cette  formation»  « 
Abigré.de  nombreusiM  rledierGlias  suivfies  sur  i^usienrs 
points  t  je  nU  découvert  dans  ce  oalcaire  aucune  traoa 
de  bâemnitea  ni  d'ortiioiBérdiites  {  ces  dtei»  genres  de 
fossiles  ^^auitout  les  bélémnîteS  9  paraissient  appartenir  dft 
préférence  jsux  oouches  les  plàs  enciteines  du  cakaire  de 
tMa()ition  «  dluis  lesquelles  on  ne  reiïcontre  >point  de 
Upéhffatuks  et  on  ne  voit  que  très^ea  d'autkvs  ooquiUea 
bîirèlvesi 
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<'  Lfe  schiste  argileux  (tbonschiefer  des  géologues  ^l)e* 
mands  )  eut  onetueux  a»  toueber  ^  "parsemé  de  petites 
iMillettes  |ik  ^iea  1»  doutant  wi,  contact  de  rhal«ii»).lV)deiir 
foetement  «rgUeuse  f  sa  ceukui*  :ordini(Ura  est  d'uxi  jgris 
l^kdAtr^  pl)i8;eu  moius. foncé ^-  mais'  elle  varie  eti.pssse. 
aouveut  4n  îatuie  ou  au  vert^-sa  cassure, en  gr9i^d..;eflt) 
^^pUbrteosA^.en.  pcitit  elle  est  inégale  et  terreuse-  Ce  sctiste 
largileiia:  est  évidemment ,  comme  le  oaloair<^  fivec  lequel 
Il  jiltocfie  ^ie  Imusitten  ;  on  y  teno^ntre  par  /m  f  mIqIi^. 
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«orpa  orgaaiaës  foisUet  «ntlogiies à  eeox  da  calcaire;  fj 
ai  rttanii  entre  antres  des  encriniles  ^  nne  capèee  de  tér<- 
bratnle  et  nn  productna  élargi. 

Allure  gétéride  de  cette  fbrmatiotu 

1a  direction  générale  des  conehes  de  cette  fomnâmi 
observée  snr  plnsieiira  points  assez  éloignés  est  partout 
de  iW-nordHMt  1  Ponest^sud-^ouest  j  c*est-4-dire  sur  une 
Bgne  qui  tu  de  Pest  à  Pouest  en  prenant  aon  point  de 
départ  remonté  de  8  i  lo^  vers  le  nord;  la  diRrenee 
qui  se  remarque  quelquefois  n*est  jamais  que  Vnn  très- 
petit  nombre  de  degrés.    - 

L'inclinaison  de  tout  système  est  beaucoup  plus  variable; 
d'ordinaire  élit  est  assez  forte  relativement  ic  Phorizon 
et  se  rapproche  plus  ou  moins  de  la  verticale';  mais  sur 
plusieurs  points  elle  diminue  progressivement  cft  Ifinit  par 
£tre  nidle  ^  c'esf-à-^ire  que  les  couches  deviennent  hori- 
zontales y  après  quoi  elles  reprennent  une  inclinaison  en 
sens  contraire.  Ainsi  cette  inclinaison  a  lieu  tantôt  vert 
k  midi  et  tantM  vers  le  nord  ;  mais  elle  se  soutient  toujours 
long-temps  dans  le  même  sens ,  et  les  variations  ne  se  mani- 
festent d'ordinaire  qui  de  très-grandes  distances  les  unes 
des  autres. 

Indicatian  de  ses  Sndtès  itéré  le  nord  et  sùm  ie  9erraù$ 

secondaire*  ;  •   ^ 

m 

On  connaît  déjà  les  limites  de  la  formation  (  sud  )  de 
calcaire  fétide  et  schiste  argileux ,  pour  tonte  k  partk  du 
•cl  du  département  où  eHese  montre  à  découvert.  Au  delà 
de  ces  limites  vers  le  nord ,  elle  s'enfonce  sous  le  terrain 
secondaire ,  et  vient  se  terminer  à  la  rencontre  du  terraiu 
houiller  par  unç  ligne  parallèle  à  sa  direction  généra.» 
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q^'pvcnd.aufdeaias  de  MimtigaM  en  Bdgifstel  ffate 
de  là  par>£e^cem ,  $aiiil-Lé{pBr  eè  Arieiix.t  Montigsîes  eat 
un  des  points  où  le  calcaiie  fiiUde  se  moii[tre:enoo9è  JosI 
près  de  la  surface  du  sol  ;  on  voit  à  peu  de  distance 
une  carrière  où  il  est  en  exploitation.  À  Estteyxce  n'est 
fpie.  par  t^-^ditioQ  ',que  Ton.  y  .connaît  son  eap^tenoe^  pn 
y  .a ;9..(^ti^  ^  creu^i  anciennemept  un  puits  fpii  est  venu 
tQOibçr  ^r.une  de  ses  couches^' Quant  à  la^pq^ition.  de 
Sfûnt-Lég^,^  efïfi  est  déb^aùn^^iparles^  r^iU^tj^  j^oejitiAi 
d!uA,eopd^  .exécntif^  en  i»^  {(ap,  U^  .«puvrie^^' «de.  ^ 
ÇQnjipj^gylf  4!AiusM3,  «u  k|s  dç  la  montt^ae  du  Pfjiraâjp^ 
et  près  du  chemin  du  Vignoble  à  Sainè-Lëger  i  w^  bien 
vQpIU']^  ççin^^r  les  produits^, 4ç  ce  «sondage  pourienfi^''^ 
Ijflpian^j^ Après ^volr  trayeivië  3i*"i8  de  terrain  secondaire^ 
on  s'est  ^oauite  enfoncé  d^  8*^,^  dans  le  calcaire  gris 
<;oi|ipac^f.  «n  en  a  obtenu  des  fragmens  assez  gros  pré-, 
s^t^l  des  veines  de  calcaire  blanc  orystallin ,  et  la,  soqide 
^..laème  ramené  des  débris  de.  plusieurs  .petites  coguillea 
fossilee  «a«^  b^a  cajraçtérisées ,  parmi  lesquelles  j'ai  pu 
^eçpni^tf^, une  ammonite  ayant  deux  tours  de  tapire^ 
Yifie  téribratnle  très-plate»  deux  turritelles  à  quatre  toura 
^  «pire^et  une  turbinolie  sillonnée  ,  espèce  de  xpai^répore^ 
Au  delà  de  Saint-Léger  et  dans  tout  l'arrondissement  .de 
Cambrai  ^  Pexistence  de  là  formation  de  calcaire  fétide 
aordessous  da  terntfa  secondwe  vlêtt  plus  ^u'w^  pré^ 
somption  ;  l'épaisseur  49\\<oe.,dei:|iier  augmente  de  plus 
en  pluSf  et  il  n'a  été  traversé  sur  aucun  point. 

;••:,•.  '    ''      ;         '.......  (ic) 

i':  ',         • , .  f    ;         •    orgibnur»  ,   '  •  ■'»  i  '>  •  .^ 

'  Dans  toute  cette  formation  ^  le  calcaiirl!  'fftilk  aJKe'nie 
assez  régulièrement  avec  le  schiste  arg^leuii  r  cependant 
sur  beaucoup    de  points  la  première  des    deuK  roéhés 


fêi^K  't^mHftaO^  1  «A  ooil«h«i  -  "pifeuimà  trM  -  «cMtal 

^i  povitaiit  «e  repdiëcnlènt  tovjonr»  à  cTe  eorteuu  iQlar*i> 
Valles:,  ^atuie  qoe  ct$  den  rdches  composent  bÎM 
évidémmtnt  «ne  seule  el  tàèis»  formatioii.  Les  passUgA 
de  rime  à  Taubr»  m'ont  jras  Uto-dV>rdiâair«  d^cnsnSèié 
br^l»qmt  iet  trèsrpiônoneée  :  le  plès^sorwent  «w  èôdtmirè 
le  schiste  argileux  devient  effervescent  dans  le  voiéUbagt 
fiii.telcÉiiiéf  .qdi'iài-nl^  Avieiii  par  fois  AailUti  et 
•t^ileilx  ;  inais  fe  ^uienier  passage  'se  remârqée  phts  M» 
qiianunèBt.<|«e'lèttëciKid;  cë>qiii 'tient  sans  doute  à  U 
^rëdominanee  qne  fax  éifk  dit.  appartenir  sn  calcnné 
flâneront  le  systknt^  Je  viàis  indiquer  id  qiielqmes'pdiola 
pfiihoipaux'o&  fai  pa  consbitér  Palternanoe  dea-deu 
roohea  -qui  composent  la-  fbririsAion. 

'  indication  des  *lièuz'oà  cette  iûittemance  a  été  CQnstaiee», 

..  Dans  la  coi9amaaedç.Fenière*]a-Peiite  •  en  remontant 
yer9  le  nor.d  dans  la  directjoji  de  Cer fontaine  «  <fD  yoj[t 
à  découvert,  des  deux  côtés  de  la  route  ,  des  cpUDJ^e^ 
schisteuses  inclinées  vers  le  sud  ^  sous  un  an|;Ie  d^  fj^ 
à  S,""  ^ivec  Ja  verticale ,  et  dont  la  directioxi  eft  'Cellc^ 
générale  de  Test-nord-est  i  Fouest-sud-ouest  Le  schiste 
argileux  est  gris  verditre  ^  très^micacé  et  ne  fait  auciipf; 
effervescence  avec  Tacide  nitrique  4  il  est  compris-^^entr/f, 
le.  cakfiijre  fétide  de  Fenièjre- la -Petite  anj[W4i,rt4a<t^ 
rinclinaison  des  couches  varif  de  .9  k/^^"*  aveq)^^,.vçr^ 
ticale^  et  celui  de  CerContaine  inpliné  de  10  ,à,i5/',|;fnn 
ft:, Feutre  vers  le  midi;  Ifur ,^^tion  est  à^ff^^^ffp^^ 
tf^nunent  la  même.  Les  çpuehes  du  tschiste  fsrgîi{ep;,:s^ 
fp^tfeni  saQs  iniarnqition  et  sjws  chaqgcr  ^.  i^atnre* 
sur  une  assez  grande  largeur;  mais  je  n'ai  pu  voir  i^ 

d/cciuvert,  d'aucun  côté,  leuic  joiactiûn.  avec  le;ça4caîi'e^ 
fétide. 


s 
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bire  F\eitiire-la-Petite  et  Feiirière-*fab43nnde  «  dtftt 
le  rdrin  d'un  petit  ruisseau  qui  coule  à-peu^piès  de 
restà-Fouest^  fai  retrouvé  d'autres  couches  de  schiste 
argileux  «qui  paraisseot  être  le  prolongement  des  précé^ 
dentés  ;  leur  direction  est  k  même  ;  leur  indînaisott  ^ 
toujours  -vers  le  midi  ^  est  de  id  à  ao*  avec  la  ireiiieaie& 
Le^adiiste  argileux  est  également  micacé  et  d'un  grii 
i^erditra 

A  Auhioye4eB-Berlaimont  ^  «ur  ks  borda  de  k  Sambre  ^ 
on  a  reprk  depuis  deux  ans  d'anciennes  recherches  de 
houille  qui  paraissent  y-  aroir  été  autrefois  poussées  asses 
loin  f  »ak  sans  résultat  Dans  un  puits  qui  y  a  été  creusé 
en  ii8pa  et  tfiaS ,  jusqu'à  3o"^  environ  àt  profondeur , 
an  a  tiiaf«rsé  une  suite  de  couches  très-*inclinée8uu  midi^ 
de  calcaire  fétide  et  de  schiste  ai^eux  :  k  principe  chaiv 
boniieux  y  est  tellement  abondant^  qu'ils  sont  Fun  et 
Pautre  d'une  couleur  noire  très -foncée^  et  que  leurs 
parties  anguleuses  laissenbune  trace  noirâtre  sur  le  papier. 
Le  schiste  surtout  jouit  de  cette  propriété  remarquable 
qui  paraîtrait  k  distinguer  du  schiste  houiller  proprement 
dit  ;  car  ce  dernier  ne*  tache  jamais  le  papier  qu'en  grk 
verdâtre ,  même  lorsqu'il  fait  partie  des  couches  les  plui 
voisines  de  k  houille.  Le  schiste  noir  d'Aulnoye  parait 
d'ètré  point  en  général  micacé  i  mais  il  renferme  beaucoup 
de  fSer  sulfuré  disséminé  dans  sa  masse  en  petite  criskux 
cubiques  qui  souvent  nie  sout  vkibles  qu'à  là"  loupe  ; 
âes  parties  ^  qui  avobinenl  k  roche  calcaire  ^  font  effer* 
vescence  avec  l'acide  nitrique.  Le  calcaire  renferme  éga^ 
lement  beaucoup  de  parties  piriteuses  ,  ainsi  que  des 
veinev  et  nids  de  chaux  carbonatée  kmelleuse  :  les  échan^ 
fïnons  que  f ai  vus  de  l'une  et  l'autre  roche  ne  m'ont 
paru  contenir  aucun  débris  de  coquilles  fossiks. 

A  Saint -Rémi'- Chaussée,  entre  Pont-sur- Sambre  el 
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Ai^tÊXueê  y  on  retrouve  encore  Faltemance  4u  iehiaté 
micacé  et  do  calcaire  fétide*  Mais  ici  ces  deiix  roches  sont 
moins  chargées  de  carbone  ;  leur  couleur  est  celle  la  plus 
ordinaire  )i  le  gris  bleuâtre.  Le  «cbiste  est  presque  toujouite 
légèrement  efertesceut  ;  il  contient  dans  certaines  coucVca 
des  enérinites  ;  on  voit  que  ces  caraetères  sont  bien 
éloignés  de  ceux  du  scbiate  houiller  \  aussi  n'^-on  point 
donné  suite  aux  recbercbcs  de, bouille  entreprises d7abord 
de  ce  c6té«  Le  calcaire  avec  lequel  ce  schiste  alterne  est  éga- 
lement coquiUer  et  trcnftfmie  surtout  beaucoup  d^encriniteiL 
i  Enfin  I  dans  le  canton  de  Trélon ,  à  Pestrémité  sud^st 
du  département  9  on  trouve  sur  bien  des  points  le  eakiir* 
fétide  alternant  aved  le  schiste  argileux ,  souvent  mAtaie 
en  couches  qui  ont  à  peine  un  ou  deux  décimètre! 
dVpaisseur^  comme  on  le  remfMrqua  dans  la  commune 
de  GlageoU)  sur  la  côte  qui.  %^élève  au  midi  entre  la 
village  et  le  bois  communal  qui  en  dépend. 


I.  )' 


^SabêOmcei  ^oeidenidks  renamOféêê  dem$  Us  roeheê  de 

La  roche  de  dalcaire  fétide  renfcrme  «ôuvenl  dés  géodes 
plus  ou  taoins  resserrées  y  tapissées  de  plusieurs  vaHétéa 
de  cristaux  de  chaux  caribonatée  kmdleuse.  On  y^jf»^ 
contre  aussi  k  chaux  carbonatée  atalactiforme  et  ooacivit 
donnée.  Les  antres  substances  .accideoteUes  que  j'y  »l 
reconnu^  sont  la  chaux  carbonatée  ferrifire  ^  lu  xl^aiix 
fluatéé  violette ,  Fanthr^cite  et  k  fer  sulfuré  'i  oâi  â^m^ 
dernières  substances  sont  les  seules  que  j^aie  reiMH>ntrécjli 
dans' le  schiste  argileux,  ^indiquerai  les  localité^  de>  eee 
diverses  .substances  dans  le  coum  de  ce  mémoire^  t  \  •  ...i 

CùUches  siibordqnfiièSm 

> 

!#  fom^tion  (sud)  de  calcaire  fétide  et  de  schiste 


Irax  renferme  le  plus  fréquemment ,  en  couches 
0abord6nnëe« ,  une  rocke  àréiiàCJe  qùarteeube,  ou  grès 
i  gnuns  fin»,  ayaiit  toufle»  OÉvaclères  de  laGrauwacke 
ées  .^Uémaods.  Ce  grès  ^  toufoUTB  tkrgflo^nûcBci  ^  devient 
mi  peo  Calcaire  quand  il  atterkie  '*mtù  le  calcaire  fSiide. 
fêtai  obserré  de  cette  nature  dioiê  un  aantbn  dont  fâi 
tiêfk  parU ,  aux  environs  de  Sàint-Reniti-Cliaussëe*:  il  est 
^;risVërditre,  très^micacé,  et  par  suite  un  peu  schisteux; 
«'cassure  transversale  est  faiëgaie  et  esquieuke  ;  il  fait 
une  légère  effienreëcence  urée  Facide  nitrique,  et  présente 
8anb  son  iniàieur  de*  petits  Siéts  noirs  où  le  carbone  du 
«itcaire  ftûàe  semBle  ^ir  pénétra 
'  Ltfê  iniûéraisde  fer  du  canton  de  frelon  sont  éga- 
lement en  couches  sub<nrdbmi4es  au  miUeu  de  la  même 
formation  :  |e  terminerai  ce  qui  la  concerne  en- faisant 
ebnnâltre  avec  détails  la  nature  et  4e  gisement  dé  ces 
minerais. 

Eâoisience  de  nonéreuses  Cunûiràs  de  marbre  dane  Pmren- 

di$Mmem^A9emes. 

• 

%)^aprèi  Ce^qui  précède ,  on' voit  que  la  formation  de 
«ndèaire  fétide  et  schiste  argileux  se  montre  à  découvert 
sur  presque  toute  la  superficie  deParrondissement  d^Avesnes. 
00  tout  temps  lé  calcaire  ^fétide,  connu  le  nomdeTirefre 
Ueùe\  a  été  exploité  comme  pierre  de  ttulie:  La  dureté 
<|ii^il 'acquiert  <kms<  quelques  bancs  le  rend  susceptible  de 
reci^olr 'alors  un  très-bieab  poli  y  et^de  donner^ un  marbre 
dont  Paspect  varie  s^en  que- la  eoufeur  est  plus  ou  moins 
fbncée,  ou  suivant  li|  miuDve  dMt 'k  #Dnd  est  accidenté 
par  la  présence  des  filets  ét^vânes  de^  chatix  carbonatée 
laminaire,  ou  bien  par  celle  des  débris  de  corps  organisés 
fossiles.  On  a  ainsi  dans  cet  arrondissement  de  nombreuses 

•  •  •  V  t 

variétés  de  marbres ,  qui  en  général  sont  tes  mêmes  que 


ceui  taJQt  redb^erçlié»*  de  la  Belgi4)uf  ;  Itur  qualité  ne  pieiit 
être  inférieure^  piÙMm^  cVst  a{>8plument  le  mêmc^terfâiq 
qui  les  renfeinpe.dai^siUia  etP^tre.  p^^a.  Lear  exploi*- 
tation  a  pris,  surtout  depuis.  1&18,  bea.^Lçpup  d'extension  a 
on  a  ouvert  4e  tous.  çMës  de  nouvelles-  carrières  ;  oa  a 
repris  les  ai^^pnes^  et. plii||.4e.9iU»e Séries awt.in9ii^ 
tenant  ei^  actiy^té  sur  les  différem,  <V>iir#  d'ea^ 

Déjà  le  rapport  &it  en  1 84a.. à ^ la  Société,  d'encoura- 
gement po^,  rindustrie  nationale^  par  M.  le  vicontf; 
Héricart  de  Tl^nr y,  conseiller  d'Etat,  directeur:  dfs.traraux 
de  Paris,  a  fait  connaître  plusieurs  espèces  de  marbres 
qui  venaient  d'être  découvertes  da^s  le^  can^o^u.jde  Bavaj. 
et  de  Maubeuge.  Les  détails  q^  savent  sont  relatif  k 
d'autres  carrières  que  j'ai,  vjbitées.,,  et  pour  lesquelles  je 
vais  indiquer  1^  nature  ejt  la  q^Uté  des  ^marbres  qu'elles 
fournissent. 

i.^  Carrière  de  Cer/bnlainê^f  près  Maubeuge.  On  y  trouve 
un  très-beau  St-Anne  gris ,  noir  et  blanc  ;  la  couche  qui 
le  donne  est  trèflhpeu  coquillière.  Une  couche  voisine  Tesi 
au  contraire  beaucoup ,  et  renferme  une.  multitude  de 
madrépores  tubulaires    souvent   à.  plusieurs   branches  ;. 

I 

l'intérieur  du  madrépore,  est  d'ordinaire,  entièrement  formé 
de  calcaire  grenu  d'une  couleur  grise  moins  fçncée  quc^ 
cdle  du  fond  :  souvent  aussi  la  chaux  carbonatée  blanche 
laminaire  compose  l'intérieur. de  chaque  petit  tube,  tandif. 
q^ue  les  intervalles  qui  les  séparent  sont  replis  du  même;  . 
calcaire  foncé  qui  empâte  les  madrépores;  ce  qpi  donni^ 
alors  un  très- joli  marbrCt  Oq  trouve  dans  cette  dernière 
couche ,  oujtre  les  madrépores.,  des  encrinites  et  quelques 
coquilles  bj^val^ves  comme  térébratules  et  spirifers. 

Dans  les  vein/es  de  chaux  carbonatée  lamelleuse  qui 
traversent  le  calcaire  compacte ,  j'ai  trouvé  la  forme  pri- 
mitive striée  parallèlement  à  la  grande  diagonale  horizontale 
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it  Bèê  plans  rltombeA  :  on  sait  que  ces  stries  àstfeft  râftÉ 
Indiquent  des  divages  parallèles  aux  faces  des  rhomboïdes 
mverse  ou  équiaze.  Pj  ai  recnelHi  en  outre  la  chadli 
earbonatée  bibinaire  de  M^  Hatiy. 

X*  Carrures  de  Ferr&re4arFeiàe.  D^mx  Aêè  carrières  dé 
cettt  ecumune  donnent  on  beau  Aiarbre  lumacheUe  noir^ 
analogue  au  granitin  des  Ecaùssines  de  Mons  j  m*is  il  « 
k  fond  beaucoup  plus  noir  <  et  est  parsemé  comme  hii 
d'une  Infinité  de  petites  taches  blanches  oti  grisâtres^ 
rcHides  ou  rectangulaires  y  marquées  pour  la  plupart  d*un 
point  central  noir,  et  provenant  des  encrinites  (espècesf 
de  polypiers  )  qu*it  renferme  en  très-^grandSe  abondance  i 
Beaucoup  de  ces  encrinites  sont  très-grosse»  et  ont  jusqu^if 
un  centimètre  de  diamètre.  II  contient  en  outre  quelques 
fossiles ,  bivalves^  parmi  iesqueb  fai  reconnu  une  téjré-- 
bratule  unie  et  un  spirifer  strié  9  de  plus,^  le  fer  sulfuré  s*/ 
montre  fréquemment  disséminé  en  petits  cristtfut  cubiques. 
Ce  marbre ,  qui  eA  un  de  ceux  indiqués  dans  le  rapport 
dont  fai  parlé  plus  haut ,  s'emploie  très-avantageuisemait 
pour  le  meuble  ;  il  peut  même  donner  des  colonnes  de" 
8  à  6^  de  hauteur,  mais  nûrement ,  parce  (faTû  est  sourenf 
terrasseux ,  c*ieBt-*à-dSre ,  traversé  par  des  reines  terreuses* 
noires. qui  détruisent  sa  solidité. 

'  On  exploite  dans  la  même  commune  une  carrière  de 
marbre  blanc-grisâtre,  mêlé  dé  beaucoup  de  petites  veines 
^unes ,  tirant  sur  Por  mat  quand  elles  ont  tout  leur  éclat  f 
elles  y  sont  disséminées  à-peu--près  comme  les  veines 
Manches  dans  le  St-Anne.  Ce  marbre  est  d'un  effet  agréable, 
et  peut  être  employé  avec  avantage  pour  cheminées  :  le" 
calcaire  du  fond  est  compacte  et  trèsnlur,  mais  celui  des- 
veines est  un  peu' sableux,  ce  qui  fait  qu^elles  ne  prennenf 
pas  aussi  bien  le  poli.' 

Cette  carrière  donne  un  autre  marbre  d'un  blanc  plus^ 
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gris  9  nD  peu  «die.,  avec  de  petites  taclies  grises  de  cdcaire 

gseaa.  :  le  fond  est  an  ealcaire  conlpactetièA-darf.trè*^ 

sonore  et  qui  prend  un  beau  •■  poB  ;  mais  il  ait  sec  et 

a'écaille  faeilenent ,  ce  qnl  le  rend  diffiofle  à  tmvaiHer, 

On  en  fidt  des  cafreauXf  des:Biarehes,  etc.  On  pcnt^cn 

faire  surtout  un  beau  dallage ,  en  Femplojant  eonjoi»* 

Icment  airee  ub  marbre  noir. 

Calcam  Uanc  compacte  en  couche  stAordonniet  dans  le 

cidcaù^  fltuk. 

Ce  calcaire  eompacte  bkno-^isdire  nVst  aucunement 
fétide,  quoiqu'envelQppë  de  tous  cèt^  pan  le  calcaire  de 
couleur  foncée.  Sea  couebes  ont  mâme*  direction'  el  même 
in^ûeon  de  9  à  lo^  au  UMdi  v  on  peut  donc  le  r^arder 
comme  étant  en  couches  subordonnées  au  inilieu  du  cal« 
oaire  fiitide.  Cest  le  seul  point  du  département  où  je-  le 
eonnaisse ,  ait  lea  marbre»  qu'il  fournit  n'existent  point 

a."^  Camires  de  Fernèi^Uh^Srmde,  B  y  a  dans  cette 
^ifunune  plusieuri»  carriires  dç.  pierres  bleues  ^  dpnties 
eouche»  sont  aussi  dirigées  de  Pestrnordresi  à  Pouest- 
and-ot^est,.  et  inclinées-  de  iS  k  i8f^  vei»  le  midi  :  cet 
asrriir^  ont  fourni  toutes  les  pierres  de  taille  employées 
à  la  construction  de  la  nouvelle  église  de  Maubeuge.  On 
n'en  a  point  tiré  jusqu'à'  présent  de  marbre  ^  plusieurs 
couebes  sont  cependant  très^-vejnées  de;r  filamena.  btencs» 
IVautres  renferment  une  grande' variété  de.coquilks  fos- 
silea  :  on  y  remarque,  des  eivcrinites  >  beaucoup  de  gijandee 
eoquilles  bivalves  des  genres  spirifer  et  produetus,  de 
plus^  des  madrépores  tubulaires  et  quelques  .çoquiUps  uni- 
valves  de  la  classe  des  turbinées  >.  qnl  paraissent  Atre  dea 
tnrrîtelles,.  .     , 

4»*  Carrières  de  BatAant.  Ces  carri^es  ^  situées^  sur  la 
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eomûame  de  Bachtiit^  csntoo  de  Borlainont ,  ddonâit 
ua  nvurbre  noir  qid  remplace.  av«o  avantage  cdiii  d« 
DiiMkBt  ;  âl  cst'd'aa  bean  noir  fbncé^  généralement  bien 
pur  -et  trèa*égal  en  coidenr/  Le  mAme 'marbre- a^ei^iloite 
-tiicdre  à  Sb-HèmÎHBBld-bÉtii,  ëntie  Barbant  el  Maabenge  : 
danai  lea  éaerièl^.  dfe  oet^e  cèuMuime'  il  en  exiâle  'iiiie 
qualité  qu'on  appelle  màuchglde^  à  eauae  da^pelttas  tachca 
Uancbes  disséminées  de  loin  en  loin,  sur  le  fond  noir. 

5.^  Carrières  de  Marbaix.  On  trouve  daiïs  ces  carrières 
un  marbre  encrinitique  tout-4-£dt  semblable  à  celui  de 
Fart4ère-4a-Petite«  On  y  exploite  aussi  une  coucbe  tris- 
ooqniilièfe  qui,  outre  les  encrinites,  renferme  en  ^rand 
nomblré  les  bivalves  ordinaires  dont  Pintérieur  est  rempK 
pat  w  caloairei  lamdleux  blanc^gri8âtre;,élle  donne  un 
f  oU*  maribre  qui  prend  le  nom  de  hunachelie  panaché  ou 
franitrqxaLi 

6/^  Carrures  du-  Cofty-  de  César-,  près  A^snes.  Ces 
carrières  sont  au  nord-est  et^  une  demi-lieue  d'Avesnes, 
«ûr  une  baateur  qui  domine  la  rive  droite  de  la  grande 
Hélpe,  et  qui  porte  le  nom  de  Can^  de  César;  on  y" 
voit-  encore  qudques  restes  de  l'enceinte  tracée  par  son 
«rmée.  On  y  a  ouvert  deux  barrières  qui  donnent,  Pune 
et  Paùtre^  outre  une  pierre  bleu-^oncé,  un  petit  granit 
d'une  qualité  moyenne*  Les  couches  ont  toujours  la  même 
direction  remarquée  fusqu'jii  présent,  celle  de  Pest-nord- 
ast  i  Foueslr-sud-ouest  ;  ma»  leur  inclinaison ,  au  lieu 
d-être  au  midi  comme  dans  les  carrières  dont  j'ai  déjà 
parié ,  se  dirige  vera  le  nord  :  dans  la  carrière  la  plue 
Mpprocliée  d'Avesnes ,  cette-  inclinaison  est  d'environ  20^* 
«veo  l'&orizon ,  et  directement  vers  le  nord  de  PaigoiUe 
altnanlée  )  dans  l'antre  elle  est  de  3o  à  35^,  dirigée  éga- 
lement vers  le  nord  magnétique,  mais  de  quelques  degrés 
plus  vers  la  droite.  * 
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f  I/fa)«linfldson  an  ooudies  est  doac  tel  toat4-iyt  en 
fcna  invene  de.  eelui  obeefré  eur  tons  les  autres  points* 
Ce  changement  remarquable  se  soutient  k  mesure  qoe 
Ton  avance  vers  le  midi  où  les  odnehce  se  relèvent  davan- 
tage^eomme  onleverraUentAtdansleeaiftondeTrébMi. 
Dans  ces  carrières^  «omme  dans  les  précédentes,  les 
^ndies  dwrgées  d*cninrinites  aUsnimt  arec  d^sntres  qui 
an  contiennenl  à  peine  qodqnes  inosa  :  les  unes  et  ks 
antres  renftirtalent  ion/ours  nn  assez  grand  nombre  de 
èivmlvcs.  ordinaires»  ** 

,  Dans  la  seconde  carrière  owerte  snr  le  baut  du  plalean^ 
il  cnsie  quelques  couches  d'un  oalcaitv  |in  peu  grenu) 
qui  dans  les  parties  à  découvert  est  d'une  couleur  grise 
beaucoup  moins  foncée  ;  il  est  rempli  de  petites  cavités 
renfermant  différentes  cristallisations  de  chaux  carbonatéè 
lameUense,  dont  la  forme  la  pins  ordinaire  et  k  plus 
distincte  est  le  métastatique  ;  on  en  •  trouve  parfois  des 
cristaux  de  deux  et  trois  centimètres  de  longueur.   -  *    ^ 


Eaidence  recomme  des  Ammonites  dans  le  ûtdeaare  ffiUt. 

« 

'  Les  déblak  des  deux  carrières  dont  |e  viens  de  parM^ 
fournissent  dfs  pierres  pour  Fenti*etien  des  roules  avoi^ 
sinantes  ;  on  en  tire  aussi  de  différens  cAtés  dans  lee 
environs  sur  les  tétés  des  couches.  Cest^  au  millien  dHm 
tas  de  ces  pierres  et  près  d*Avesnes,  sur  la  route  de  Sains  ^ 
que  f  ai  rencontré  les  fragmeas  dé  deux  ammoniteis  qui 
m'ont  donné  la  certitude  de  l'existence  de  ce  genre  de 
fossiU  dans  le  calcaire  Hkide,  où  je  n'ai  pu  le  trouver 
«n  place  dans  aucune  des  nombreuses  carrières  qne  j'ai 
visitées.  Ces  exemples  sont  au  reste'  bien  èatïu^ristiques , 
et  proviennent  nécessairement  d'une  carrière  dès  environi 
4'Aresnes  ;  ils  appartiennent  tous  les  deux  à  Pune  de  ces 
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çwobe»  46:«d[céi^e  compacte  de  couleur  bteae.  feacCe^ 
qvi refifermeat juae.iiiiiltitiided'enojriQifes,  de&prodachiAf 
de9.  ticâbcukulés  f  etc. .  < 

^  ;  Ce»' anunoiiHe*,  prëâentait  «hàooile  deux  tours  4e  spire  ^ 
9111:  ut|  diamètre,  de  .6:  k  ^.^entimitr^s  :  quoique  peu 
jeiatij^::dlèa  sont  tependanft  lèie»  dëtermiuables;  eUes 
pi^^aisscnMkr  ed'juuft  natme  espiuMiàppel Je  ^imonàes  mtpkx^ 
^i:e8t<,àurai^:iaraa:et  k  doa.<anr6n4i;  Fone.cPdlies  est 
ajeul^nent  4>liasj  plate  que  l'aubre*  Leur  test  bien  oomerré 
est  à  rétat  de  chaux  carbonatée  lamellaire  :  le  calcaire  fïtide 
Remplit  tout  leÉr  intérieur  qui  se  parait  point  dbisonné^ 
ftdoa.t  la-  plus  grande  largeur  estd^environ  la  miliimètrea. 
,...7*^  Carnères%Je  Glageon.  U  n'existait  avant  i8aa^  dans 
]i|,:Qommune  de  Glageon  ^  qu'une  seule  exploi(;ation..dè 
piorrcs  qu'i>n  .jtmployait  .ou  à  la  bfttiàse  ou  à  fkiire'  dé  la 
cfaapx.  AMJqnJtd'Imi  quatre .  carrières  9  oCcu|»aiit  plus.,  dé 
^^rsnte  oiiyjiiers ,  sont  exploitées  avec  beaucoup  d'acti- 
vité et  (l9!pioejiA4ejtrè»-beaux  marbres.  Les  diverses  couR^es 
qui  les  fournissent  ont  la  direction  générale  de  l'est-nord- 
est  à  l'ouest-sttd-ouest.,  Leur  îoclinaisoa  moyenne  est  d« 
70^  avec  l'horizon,  et  elle  a  lieu  vers  le  nord  comme 
^ons.Ieft  cfurrjècH  dès .  environs  d'Avesnes.  La  coupe 
(.^g'  1  f  P^'  ^y  indique  la  disposition  respective  de  i)^ 
cpupliea  et  leur  épaisseur. 

La  pouf^e  y^'incipale^n^elée  Gros^Banc  a  i™,  46  (  4  pieds 
.6  poncef)  ),  4c  puissance  :  on  en  tire  le  phis  beau  nuirbre 
dit.  l^.gfageon fleurie. Ge  9!0s  Banc  repose  sur  le  Banc  notr 
de  o™,a4(g  «pouces)  seidement,  lequel  donne  un:  assez 
Jbeau  mai^bre  noir.  :  spi|3  cçttfe  dtrnîère  eouthe  on  litôuv^ 
}e, calcaire  J)Iei|..pv4inair^  Svr -k  gros :3anc. repose: une 
couche  1;r.è%i9qgu\Uière  de  o™,3a  (  la  pouces ).d'épaisseur4 
dont  la  pierre  p'^  pj^jpt  .eoi^re  été  ti^aumliéa  commamarbre; 
sur  ceQe-ci  le  Bançiniçyenf  épais.d^.c^™^  48  (  i§pou^^)9 
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qui.  fournit  le  Glagean  mêlé,  paia  le  Banc  du  Nord^  de 
o%3o  (4  pieds)  d'ëpaiaseur,  qui  donne  le  Glageon  mou-- 
cheUff  et  par~de$su8  le  calcaire  bleu.  On  exploite  de  pré- 
férence le  gros  Banc  et  le  moyen ,  dont  les  marbre^  sont 
de  très-helie  qualité. 


Descriptim  du  marbre  appelé  Gli^eon  fleuri.   ' 


*'  » 


Le  GUgfipa  fleuri  remplace,  très-avantageusement  I^ 
petit  antique  de  Brayelle  et  le  La  Bussière  qui  sont  les 
deux  plus  belles  espèces  du  marbre  dit  le  Ste.-Anne  :  ses 
taches  blanches  sont  plus  petites  et  plus  multipliées  que 
dans  Tun  et  l'autre;  il  a  d'ailleurs  le  fond  moins  gris 'que 
le  Brayelle  ^  et  nuancé  de  plus  agréablement  par  des  taches 
ou  jaspures  plus  foncées,  assez  fréquentes  et  qui  se  dé- 
tachent bieu ,  du  fond  général.  Ce  fond  est  un-  calcaire 
compadfe  dur;  ses  parties  plus  noires  ont  l'aspect  d'uj^ 
calcaire. çrenju  à  grains  très* fins,  très-serrés,  et  Ic^ur  di^reM 
est  encore  plus  grande  :  enfin  les  taches  blanches  soojfc 
formées,  par. un  calcaire  lamelleux  également  .très7d^r. 
ensorte  que  oe  marbre  prend  un  fort  beau  poli  dans  touteii 
ses  parties»      ^  .  , 

Description  du  Glageon  mêlé.  -l 

,  ■     .    i      ,'      r         •         '  I,       •    r'» 

LeGlagpeoa  mêlé  a  le  fnême  fondqueJe  Q|^ÇÇ^i3.,ff.cui'.i^ 
mais  ses  taches  noires  sont  mçios  •  grandes  ^t  para|pent 
plus  évidemment  que  dans  Faulre ,  dues  à  des  madrépores^ 
elles  so^  aussi  mêlées  par  intervalle  de  quelques  taches 
veinées  de  bismç.et  de  noir  prpvenant  de  coqM^Ueç  fp^siJes. 
De  plus  ses  parties  blanches  et  spathiqiies  sont  plus  petites 
et  surtout  bien  moins  multipliées ,  ce  qui  lui  donpe  eii 
cénéral  une  teinte  plus  sombre  ;  ma,is  aussi  il  e^t  suscep- 
tible  d'un  poli  encore  plus  palrfait.  On  voit  que  pe  marbre 
est  une  bç|le  vs^^été.  du  St-Anne. 


#•'  I 
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La  detcriptioD  de  ces  deux  espèces  de  marbres  fait  voir 
combien  d^avantages  on  peut  tirer  dans  le  pays  de  leur 
découverte  :  leur  qualité  supérieure  bien  reconnue  fait 
que  leur  exploitation  *se  poursuit  depuis  trois  ans  avec 
beaucoup  d'activité.  Le  seul  défiuit  des  bancs  de  Clageon 
est  de  contenir  souvent  des  terratses  ou  veines  terreuses 
qui  ne  peuvent  recevoir  le  poli  :  ces  terrasses,  constamment 
perpendiculaires  au  plan  des  coucbes ,  ne  permettent  ainsi 
d^obtenir,  dans' leur  sens,  que  des  blocs  de  a  à  3^  de 
longueur  ;  mais  en  même  temps  cette  circonstance  fiiciUte 
l'exploitation. 

■ 

Indication  des  dhenfisstks  qui  se  rencontrent  dans  le  adcan 

fétide  de  Glageon. 

Farmi  les  couches  dont  je  viens  ie  parler ,  Pune  surtout 
est  très-coquillière  :  c^est  ceUe  comprise  entre  le  banc 
moyen  et  le  gros  banc.  Elle  est  remplie  de  petites  el 
moyennes  encrinites  marquées  d'un  point  noir  au  miUeu, 
et  quelquefois  rayonnées  du  centre  à  la  circonféreiice  ; 
^quelques-unes  sont  de  forme  carrée.  Cette  même  cduche 
contient  en  outre  des  térébratules  unies  et  assez  plates , 
presque  toujours  tris-petit^ ,  dçs  spirifers  et  des  pro- 
ductus  :  ces  deux  derniers  genres  de  fossiles  y  sont  répandus 
trts-âbondamment ,  et  c'est  sur  ce  point  que  f  ai  trouvé 
les  mieux  caractérisés  ;  ils  ont  généralement  de  a  à  4 
centimètres  de  largeur ,  mais  on  en  trouve  parfois  austfi 
d'excessivement  petits  :  leur  iùtérieur  est  rempli  tantM 
par  le  calcaire  lamelleux  blanchâtre  ,  tantôt  par  celui 
grenu  de  couleur  foncée. 

Les  deux  couches  entre  lesquelles  celle  dont  je  viens 
de  parler  se  trouve  comprise ,  m'ont  paru  ne  présenter 
aucune  trace  d'encrinites  :  on  y  rencontre  les  mêmes 
fossiles  bivalves ,  mais  disséminées  et  en  petit  nombre: 


•' 
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Cet  coochet  renferment  surfont  une  grande  quantité  d< 
niadrCpores  trîs-variës ,  dont  la  teinte,  souvent  plus  noire 
que  celle  du  fond ,  contribue  beaucoup  à  Pagrément  des 
marbres  de  Glageon.  La  plupart  de  ces  madrépores  sont 
des  tubulaires  à  plusieurs  branches  f  qudqttes-UQs  des 
miUépores  rayonnes  du  centre  à  la  circonférence,  d'autres 
des  madrépores  coralloides  :  on  troure  aussi  beaucoup  de 
cariopbiUpïdes  ou  champignons  de  mer  {fUnffié  la/ddeus 
corattmdesp  de  Columna);  ils  sont  quelquefois  isolés,; 
mais  k  plus  souvent  groupé»  sur  leur  longueur,' et  ils. 
forment  ainsi  des  masses  toutes  criblées  de.trous  profonds, 
qui  sont  rayonnes  du  centre  à  la  circonférence  extérieure. 
L'intérieur  de  ces  madrépores  est  toujours  reAipli  par  un 
calcaire  grenu  d'ordinaire  très-'foncé^ 

Outre  tous  ces  fossiles ,  f  ai  rencontré ,  au  mUieu  des 
déblais  d'une  carrière  sur  la  même  commune  de  Clj^geon  , 
un  fragment  de  coquille  bivalve,  qui  parait  appartenir  à, 
une  gryphite  de  l'espèce  appelée  fpryphœa  latissima^  Cest 
.  le  seul  indice  que  je  connaisse  de  l'existence  de  ce  fossile, 
dans  le  calcaire  fétide  du  département  du  Nord  :  encore 
est-il  peu  caractérisé,  et  il  pourrait  bien  se  faire  qu'il 
appartint  réellement  à  un  spirifer  ;  cependant  il  parait 
en  différer  sous  plusieurs  rapports. 

Substances  àceidenieUes  trowées  au  milieu  du  calcaire  JSfiiaâ 

de  dage&tu  ^^ 

Le  fer  sulfuré,  que  fai  déjà  indiqué  dans  d'autres  lieux, 
se  rencontre*  également  à  Glageon  dans  les  diff^ente^i 
couches  de  calcaire  fétide,  surtout  dans  pelle sguf  dom^ie.. 
le  marbre  noir  j^l  s'y  trouve  disséminé  en  petits  cristauit 
cubiques  dont  qt|flques«uos  ont  jusqu'à  3  et  4  miitiMil^rça, 
de  côté.  .,  , 
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â.^  CHAUX  CARBONATES  7BBBI7ilUï  EX  CHAVX  VLUATiB. 

CTest  dans  les  carrières  de  Clageon  que  j'ai  reconnu 
Pexistènce  accidentelle  de  la  chaux  carbonatëe  ferrifère  et 

•de  la  chaux  fluatëedans  la  formation  de  calcaire  fétide. 

-  » 

Ces  deux  substances  se  trouvent  disséminées  par  veinules 
et  petits  nids  dans  les  filets  de  chaux  carbonatée  lamelleuse 
qui  traversent  le  calcaire  fétide ,  mais  elles  ne  sdnt  jaimais 
«u  milieu  de  ce  dernier.  La  chaux  carbonatée  ferrifère  est 
k  Fétat  lamellaire,  ses  petites  kmes  étant  contournées  et 
entrelacées  les  unes  dans  les  autres  :  sa  coilleur  ia  plus 
ordinaire  est  d'un  jaune  plus  ou  moins  foncé  ;  quelquefois 
elle  est^  blanchâtre  avec  des  reflets  perlés. 

La  chaux  fluatée  ne  Vest  point  non  plus  encore  trouvée 
cristallisée,  mais  on  remarque  fréquemment  au  milieu  de 
ses  lamies  les  clivages  de  l'octaëdre  régulier  ij[ui  est  sa 
forme  primitive;  elle  est  translucide  et  généralement  fune 
très-belle  couleur  violette,  qui  pâlit  par  intervalles  et 
devient  parfois  presque  blanche.  C'est  dans  la  couche  dite 
le  Cros-Banc  que  l'on  rencontre  le  plus  fréqneiiiiùent  cet 
deux  substances. 

Existence  du  calcaire  compacte  rouge  et  sa  manière  et  être  au 
ijûUeu  de  lajbrmation  de  calcaire  fétide  et  schiste  argileux. 

•  8.**  Carrière  du  bois  du^Soxtrmenif  près  Tréloru  Cette 
carrière  est  une  de  celles  qui  donnent  un  marbre  rouge 
veiné  de  blanc  ;  mais  comn^  il  est  d'une  teinte  assez  brune 
et  d'ailleurs  peu  accidenté,  on  n'en  à  point  côhtinlië 
l'exptbitaÛbn.  On  trouve  des  marbres  semblables 'deTaiitre 
cWé'dfe  Trtion,  vers  Test ,  i'Eitrud ,  près  SiSlre-léilhâteau, 
à** t)ôcnpierre  et  à  St.- Aubin,  près  Dburlers;  mais  je  n'ai 
i^^^n  placé  que  celui  de' Ik'l^âRtC  du'btiis  duSourmenL' 
Là  Ije  calcaire  compacte  louge  veiné  de    calcaire  blané 


kmeHefax  est  eh  coudies  indiiié«g  k -Vêtit  d'environ  3o^ 
avec  l'horieon  ;  il  repose  sur  le  scidsle  argileux  qui  se 
trouvé  mcliné  de  4^  à  5o^  vers  le  nord,  et  dont  lee  partiee 
les  plus  rapprochées  sont  très^eflferveieentts.  Sa  stratifié 
pition  est  bien  caractérisée ,  mais  comme  on  le  voit,  elle 
ne  pairalt  point  concordante  avec  ceUe  du  calcaire  bien 
foncé  et  du  schiste  argileux  que  Poil  retrouv«'de  Paatré 
côté  avec  leur  direction  ordinaire  ^t  leur  ineUln»isoà  vers 
le  nord.  U  forme  donc  pour  ainsi  dire  m  àépbt  accidentel 
an  milieu  de  ce  terrain,  dont  il  se  distingue  en  ce* qu'il 
n'est  point  fétide;  mais  d'un  autre  cAté. ilNs'en  rapproché 
pir  'srs  fossiles  qur'sdnt  analogun^;  fj  ai  peoonn»  en-» 
tr'autres  un  spirifep  applâtr  parfisdtement  caraetërisé. 
.  L'une  des  couches  de  schiste  argileux  qui  PavoisinenC 
Heut  'dljervescence  aTec  les  acides  et  renferme  ^  oiAre 
qurikjaes  encrinites,  beaucoup  de  fossiles  bivalve»^  parmi 
leâqnels  j'ai  eru  reconnaître  descythérAs'et  un  grand 
nombre  de  petites  bucardes  ;  cependant  les  osractèi^è# 
décisifs  manquent  comme  dans  la  plupart  des  coquilles 
fossiles  9  et  celles-ci  pourraient  bien  n'être  que  des  variétés 
des  spirîferet  ^rodarèlttftj  Kâ^^ooilche  '  de  catoàire  ftUde 
qui  vient-  ensuite  reilArtoe  ces  derniers  en  gtande  abon-* 
daneeet  parfaitement  daraetérfsés  ;  de  plus  v  une  multitude 
dfiBcnbites  dont  beaiicottp  sont  rayonnée»  du 'centre  à 
la-'eirconAfenoe.        »>'•   "•'  ^ -..  ■..  -•  'm- "► 

Importance  des  exploitations  dç  marbre  au  depariemçnt.  du 
.Nord^  et  nécessité  dlenauiraser  le  nouvel  essor  aue. prend 

(♦»r  »•  «'  *>  ''s»»*  a* 

cette  branche  d! industrie. 


'  dès  Vifférenfés'l  edri^kiea*  de' marbré  di|Ul  je*  viens  dé 
parler  •  sont ,  asvec'  cdles  du  canton  dr  Bavuy ,,  lea  plo* 
hnfporlBntes'de  tout  Parrôndissemént  d^Avesoes;  quelquéflt 
«ntres^enèofs  sont  eivrertea^e  différeos  côtés» 'Lesriravwk 


d^extractioii  daiu  la  plu^iart.  ie  ert  carrièreé  sont  'éoHH* 
nienc^  à  peine  depuis  quatre  ans ,  et  dëji  I*on  en  tira 
des  marbres  tiés*variës  qui  ne  le  cèdent  en  rien  à  ceœl 
dé  la  Belgique ,  et  dont  la  quaUié  ne  pourra  qne  s'am^ 
liorer  dans  la  profondeur.  L'exploitation  de  ces  marbres  f 
dont  Tnsage  est  encore  peu  répandu  ,  peut  devenir  uoo 
branche  dMndustrie  bien  importante  poUr  cette  partie  du 
département  du  Nord,  et  Ton  ne  saurait  trop  Fencou^ 
rager  dans  son  principe ,  en  accordant  à  nos  marbres  ^ 
sur  ceux  étrangers , .  une  préférence  qu'ils  méritent  soua 
bien  des  rapports. 

(Test  pour  y  contribuer  de  tout  mon  pouvoir  en  les 
£Û8ant  mieux  connaître  ,  que  f  ai  cru  devoir  donner  io) 
beaucoup  de  développemens  sur  leur  nature  et  les  qualités 
qui  les , distinguent.  JPai  pensé  entrer  ainsi  avec  plus  dé 
eertitude  dans  les  vues  de  la  Société ,  qui  tendent  à  faire 
concourir  Fétude  de  la  géognosie  à  la  prospérité  du 
département 

Mines  de  Fer  du  canton  de  Trélon* 

I  t 

L*arrondiasemaot  -  d'Avesnci  reBfenne  unt»  soAte  aourea 
de  richesses  nûnérales ,'  conoeairéa  dans  le  canton  de 
Trélon  ;  -elle  y  est  connue  et  utilisée  depuis  longuea 
années  :•  ce  sont  les  mines  de  fer  qui  alimentent  anjoui^ 
d'bui  les  deux  hauts  fourneaux  du  Haypn  «ur  Trélon.-^ 
et  celui  de  la  commune  de  Fonrmies.  Une  partie  de  la 
fonte  brute  que  produisent  ces  trois  hauts  fourneaux 
fournit  à  \^,  consommation  de  cinq  ou  six  forges  de 
^arrondissement  ;  le  surplus  est  expédié  pour  les  diverses 
fimderies  des  départemens  du  Nord:^  de  T^sne  et  du  Rks* 
de-CalaiSf.  ou  bien  livré  an  -commerce  sous  la  forme  de 
fente  moulée ,  daïepotènéé  Je  croîs  dev'oir  fkire  contaaltré 
d^Moe  snanlèra  détaillée  le  giseitient  de  cessAiacsy  qu 
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pr^ote  des  {Nuticiilarit^  intëretsantef.  Çt  travail  cqM'^ 
plétera  tout  ce  qui  me  reste  à  dire  sur  Pensemble  de 
la  formation  (sud  )  de  calcaire  fîitide  et  schiste  argilemu 


DistùwlÙHi  des  deux  eêpiees  de  Minerais  de  fst  du  canio9t 

de  IMon. 

Les  minerais  de  fer  qui  existent  dans  Pëtendue  du  canton 
de  Tréldn ,  sont  de  deus  espèces  bien  distinctes ,  connues 
par  les  rniheurs  da  pays  sous  les  noms  de  Mine  rouge 
et  de  Mine  Jaune  ^'  tires  de  leur  couleur  la  pins  ordinaire. 

^hsmfÈRE  sSTiCE  i  Miterçi  rotige^ 

Le  minerai  rouge  est*  un  ôîdde  de  fer ,  rouge ,  argileuse  ^ 
qui  doit  se  reporter  au  fer  oligiste«  1\  parait  *èïte  toujours 
granuleux ,  presque  terreux ,  les  grains  étant  très-petitîf 
et  réunis  en  masse  par  une  argile  qui  leur  sert  de  ciment 
et  |#end  alors  leur  couleur  rouge. 

DBUXlix^  BSFiCX  :  Minerai  jaune. 

Le  minerai  jaune  est  un  fer  cnddé  hydraté  de  conleuf 
variable  ^  généralement  d^nh  brun  jaunâtre  ;  il  se  présente 
sous  deux  états  différens  ^  compacte  et  argileux.  A  Vétat 
eompacte  ^  c'est  une  véritable  hématite  brune  en  massea 
rondes  ou  ooncvétionnées  tuberculeuses  ^  de;grosaeur  très^ 
variable }  leur  vide  intérieur  est  cempU  presque  tou}oiir% 
«itièrement  par  un  noyau  d'argile  endurcie  qui  mém« 
est  souvent  très^qnartxeuse  :  les  ouvriers  appellent  ce# 
hématites  Mine,  en  eoguiiie  ;  i^tA  le  fer  osidé  géodique 
de  M.  Haûy.  A  l'état  argileux  le  minerai  jaune  est  ou 
en  petits  fragmens  de  dureté  variable,  ou  bien  presque^ 
pulvérulent  et  dilséminé  dans  une  argile  grise  et  jaune  ^ 
pure  ooquartzense  ^  laquelle  empile  également  les  masseur 
d'hématite  brune  ;  k  ce  second  état:  la  couleur  du  minerak 
est  généralement  d'un  Jirun  jaunitre. 


<7o) 

Ejcisience  Je  la  -C'alamùie  ou  Zinc  oxidé  âw  milieu  des 

'minerais  jauheé. 

<  •  »  •  ,  ■ 

On  rencontre  fréquemment  avec  la  mine  jaune  en 
coquille  u|ie  substance  qui  la  recouvre  «n  enduit  super* 
ficiel.  Elle  est  en  légères .  concrétions  cariées  à  la  surface  , 
ou  bien  en  petites  masses  ondulées  compo^s  de  coucjies 
successives;  sa  couleur  est  d'un  blanc,  jounâti^e  un  peu 
sale;  sa  poussière  est  blanche.  Elle  ne  fait  point  effer^ 
vescence  avec  Tacidc  nitrique,  mais  ell^  s'y  dissout  ea 
gelée  et  avec  boursoufflement.  Tous  ces  caractères  appar- 
tiennent au  z|hc  oxidé  dit  calamine.  Je  ne  pense  pas 
gv'oAle  trouve  en.massés  isolées  ;'je  l'ai  toujours  remarqué 
formant  un  enduit  plus  ou  moins  épais  4  la  surface  du 
Ut  hématite. 

*   Gisement  -du  Minerai  rouge.  ' 

Le  minerai  rouge  est  en  couches  subordonnées  au 
milieu  de  la  fortnation  '  qui  nous  occupe.  Ces  couches 
sont  au  nombre  de  3enx  et  comprises  entre  des  couches 
p«i:aUèles  de  schiste  argiienx.  La  plus  puisàante  et  là  plus 
f islye  v  celle  ipie  les  mineurs ,  app^ent  le  grand'  TVow 
de  mine  rouge ,  est  communément*  inclinée  de  68  i  70* 
vers :1e  nord;  cutter  inclinaison  augmente  aouveiitde 
pkisifnirs  degrés  ^  el  k. couche  divient '  laèàie  parfois 
presque  verticale.  Sa  puissance  moyenne  est!  de  a^^4  ^ 
a-5  ;  mais  elle  se  trouve  presque  <ooiistaiiimeikt  divisée 
d'une  manière  assez  régulière  par  des  veines  ou  salè-^ 
haudes  d'argile  jaunâtre  qui  lui  soiit  parallèles ,  etrdoni 
Pépaisseur  ne  surpasse  guères  un- décimètre. 
,  La  couche  de  minerai  dont  il  s'agit  est  «compisise  et 
renfermée  partout  entré  deux  autres  de i «même  nature  « 
formées  d-une  roche'  particulière  apiielée»  Clapû  par  lea 
mineurs ,  laquelle  sert  ainsi  de  toit  et  dé  iliur  au  minera*. 


f~ 


Cette  rôcke  dans  son  état  cparfâit ,  eVst-i*dirè ,  quand  elle 
n^est  pas  attenante  an  minerai,  eat  gchikeôse ,  d'une  couleor 
youge  de  brique,  ayant  une  duretë' assez  gk^ande  pour  que  « 
ses  parties  aig;uës  raient  facilement  le  .verre  ;  d'ailleurs  . 
on  sent  sous  la  dent  qu'elle  ren^rmè  beaucoup  de  parti- 
euies  siliceuses  ;  on  y  remarque  aussi  un 'grand  nombre  de 
petites  paillettes  de  mica  bhnc  :  c'est  donc  un  grès  séhisteux 
micacé ,  à  grains  très-fins ,  un  peu  mélangé  d'argile.  La 
couche  de  grès  qui  fait  le  toit  de  minerai  n'a  guères' 
que  o™,i5  d'épaisseur  ; .  mais  celle  qui  lui  Si^rt  de  mur  est 
épaisse  de  o",4  ^  o^^S  ,  et  elle  repose  sur  un  autre  grès 
de' couleur  jaune,  ayant  o^,*5  au  moins  d'épaisseur,  et 
dont  la  structure ,  aussi  k  grains  fins ,  'n'est  que  légèrement 
schisteuse.  Le  dapis  est  en  quelque  sorte  le  passage  de 
cette  couche  de  grès  jaune  à  celle  argileuse  qui  renferme 
le  minerai  :  sa  couleur  roiige  est  due  à  l'oxide  de  fer 
qui  s'y  manifeste  dès  le  principe  et  y  augmente  cons- 
tamment de  proportion  aussi  bien  que  l'argile ,  à  mesure 
qu'elle  approche  de  la  couche  métdlifère  ,  à  tel  point , 
qu'à  la  fin  on  ne  distingue  |»resque  plus  l'une  de  Paittre. 

La  seconde  couche  de  lAinerai  rouge  appelée  pdà  train 
de  mine  rouge  est  au  midi  de  la  première;  son  épaisseur 
n'est  d'ordinaire  que  de  o'°,5  à  o"6  ;  elle  a  même  direction, 
même  inclinaison  que  l'autre ,  et  est  aussi  comprise  entre 
deux  lits  minces  de  chpis  ou  grès  schisteux  ronge. 

Le  schiste  argileux  micacé  gris  bleuâtre ,  renfermant  ^ 
des  fossiles  analogues  à  ceux  habituels  de  la  formation,' 
est  la  roôhe  la  plus  abondante  dans  le  voisinage  des  deux 
couches  de  minerai  rouge  ;  il  s'y  montre  en  bancs 
épais  au  nord  et  au  midi ,  ainsi  que  dans  l'intervalle 
qui  les  sépare  ;  cet  intervalle ,  mesuré  horizontalement  ^ 
peut  varier  de  i5  i  20  mètres. 

Entre  les  deux  couches  de  minerad  ou  trouve  aussi  uo 
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fa^c:  de  grèg  bien  caractère  «  qui  piiralt  pttr  «t  noa 
mélangé  d^argile  ;  il  est  gds  blanchâjtre ,  d'une  stniGtare 
achist^iise ,  due  sans  doufe  au  nûca  qui  y  est  abondant  ^ 
d^uQ  grain  moyen;  et  «e  diFiaant  facilement  en  petita 
prismes  rbomboïdaux*  Ces ,  différens  grès  se  rapportent 
tous  à  la  roche  arén^cée  qoartzense*  dont  f  ai  parlé  plus 
haut  9  comme  formant  fréquemment  des  couches  subor^- 
données  dans  la  formation  de  schiste  argileux  et  calcaire 
fiitide. 

Gisement  des  nùneraà  jaunes» 

•  Diaprés  beancoup  d^observat^ons  fiJtes  sur  les  lieux  « 
les  minerais  jaunes  in^ont  paru  avoir  un  gisement  p^«. 
alitement  analogue  à  celui  du  minerai  rouge  «i  et  former, 
trois  couches  {subordonnées  dans  la  même  formation.  Ces, 
couches  9  connues  et  exploitées  sur  plusieurs;  communes, 
voisines  y  conservent  toujours  les  mêmes  direction  et. 
inclinaison  que  tout  le  système  qui  les  environne  ;  elles 
sont  toutes  trois  au  nord  des  mines  rouges  9  et  sont  dis- 
tingttées  d'après  leur  position  respective  par  les  mineurs 
qui  les  appellent  Train  de  mine  jaune  du  midi^  lYain  rnter- 
médiaire  et  J^ain  du  nord.  Les  deux  espèces  de  minerais 
faunes  que  j'ai  déjà  indiquées  y  sont  mélangées  et  enve- 
loppées dans  une  argile  grise  et  noire  ^  souvent  jauni^ 
par  Poxide  de  fer  pulvérulent  qu^eUe  renferme.  Ces  minerais 
sont  inégalement  disséminés .  dans  leur  gangue ,  et  s'y 
montrent  par  places  en  plus  ou  moins  grande  abondance* 
Quelquefois  leur  qualité  s'altère  ,  et  ce  n'est  plun  qu'un 
méknge  d'argile ,  Je  sable  et  d'oxide  de  fer  ,  lequel  est, 
en  fragmens  plus  ou  moins  durs,  selon  que  Tune  ou 
l'autre  des  deux  premièi^es  substances  y  domine,;  c'est 
ce  qtfe  les  ouvriers  appellent  mine  jaune  jtourd.-iUie  ;  elle 
est  toujours  rejetée  par   eux  comme  mauvaise ,  tit  ne 
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pourrait  en  effet ,  par  ton  mëlange ,  que  nuire  k  la  qualité 

du  minerai.    lis  rejettent:  également  des  morceaux  qui 

se  •  présentent   parfois    reconrerts   d'une   croule   de   fer 

sidfuré. 

Je  nU  pu  reconnaître  bien  exactement  Pépaisseur  de 
ebaque  couche  minérale  ;  celle  du  train  intermédiaire 
parait  être  de  3  à  4  mètres ,  et  les  deux  autres  oitt  au 
moiss  la  mtm^  puissance.  Chacune  d'elles  est  comprise 
entre  deux  Imuigs  de  schiste  argileux  gris  bkuâbre  :  dans 
le»  parties  lés  plus  rapprochées  ^  ce  schiste  parait  moios 
dur  et  prend  une  teinte  jaunâtre  duc  à  de  Toxide  de  fer; 
sa  texture  est  moins  régulièrement  schisteuse  |  quoiqu'il 
renferme  '  toujours  beaucoup  de  mica  blanc  en  petilfc 
paillettes  ,  mais  il  est  aussi  un  peu  siliceux.  Plus  loin 
le  schiste  reprend' sa  texture  feuilletée  j  sa  couleur  bleuâtre, 
et  redevient  tout4-feii  le  même. 

Ces  couches  de  minerais-de  fer  sont  donc  évidemment 
subordonnées  au 'Sdhiste  argileux  micacé  ^  qui,  lui-même, 
alterne  dans  les  intervalles  '  qui  les  séparent ,  avec  la 
èalcaire  blèii  fetide  :  fai  reconnu  ce  dernier  en  place 
entré  le  téaia  de  mine  jaune  du  midi  et  cehii  inter* 
médiaire ,  ainsi  qu'entre  ce  dernier  et  le  train  dû  nord  ; 
puis  à'  Soo**  au  plus  au  ddè  de  ce  train  du  nord  sont 
les  carrières  de  marbre  de  Ghgeon  dont  fai  déjà  parié. 

Ezploàadom  Jkites  par  les  anciens  màtres  de  Jbrges ,  sur 
les,tmhei  dfi  fer  du  canian  de  Trélon* 

Les  mines  de  fer  dont  je  viens  de  feire  comiaffre  le 
gisement ,  traversent  tout  le  càiïton  de  ,  Trélon  ;  leur» 
couches  y  sont  connues  et  exploitées'  depuis  phisàeura 
siècles  dans  les  communes  de  "tTigiiehies,  Féron,  Glageon, 
Trélon  et  Ohain  ,  et  de  là  en  Belgique ,  à  Xbcon  et  dani 
les  environs  de  Chimay»  toujours,  comme  on  le  voit^ 
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en  coQ^ervant  b  direction  générale  de  Test-Hord^est  k 
roue8t--6udr-ouesi  Dans  le  canton  de  Trëlon  , .  tel  qii'il  est 
^rconscrit .  au)ourd!hui ,  on  .retrouve  les  tr»:eg  de .  hujt  *  à 
neuf  fourneaux  dont  Porigine  remonte,  pour  quélqnes- 
«Ais -,  juaquès  vers  le  i5.^  siècle  ;  il  en  existait  également 
plusieurs  dans  la  Belgique.  Leur  forme,  et:  leur  m^àe  de 
cQnstrnction  .étaient  àapen-près  les  tnémes  que  i^our  les 
bâttts  fcHirQieaw^ïetijels  ;  seulement  leurs  dimeilsioni  étaient 
beauQ04ipi:ph>â'"pêtites  ;  il  paoalt  que  chaque  .makre!  de 
Cojfgea  ^Vait^son  fourneau ,  et  n'y  disait  dé  fohie  que 
cequUl  l'iâ'faUait^pour  sa  fôrgei  De  ces  àncienb  fbnfutoaux', 
oelui  de  la  commune  de  Trëloh  i^t  le  seul  qui'ait-jexîstë 
presque,  sans  interruption  jusqu^à  nos  jours:  l'époque  où 
les  autres  .oqt ,  été  abandonnés  fut  sans  doute,  celle  de 
^  découvecte  des  .ïXïfnes  de  fer  des  environs  de  Philippe- 
ville,  qui  étaient  beancQup  plus^riêhes;*a1drs  les  maîtres 
de  forgea  de  Tréldn  et  de  Chimay  auront  ti-ouvé  plus 
d'avantage  à  tir  ^  de  ce  pays  leur  fonte  en  gueuses  ,  qu^à 
continuel;  àja.faii*e.eux*mémes.  • 

Les  anciens  maltf  es  de  forges  ont  donc  exploité  pendant 
longues  Années  les  mines  de  fer  du  canton.de  Trélon. ; 
ils  fondaient,  comme  on  fiùt  encore  à-présénti  un  mîSiange 
de  minerais  rouges  et  jaunes  ;  car  on  retrouve  sur  Faligiier 
ment  de  chacune  des.  couches  métallii^es  des  .excavations 
nombreuses  et  plus  ou  moins  profondes  ,  dues  à  Taffais- 
semént  du  terrain  environnant  ,  et  qui  sont  autant  *  de 
preuves  attestant  que  ces  mines  ont  été  jadis  exploitées 
sur  un  grand  nombre^  de  points.  La  coudie  de  minerai 
rouge  du  nord,  qui  est  la  plus  paissante  ,  a  été  presque 
partout  enlevée'  depuis  la  surface  du  sol  jusqu^L  la  pro^ 
fondeur  de  i5  à  i6™;  c'est  sur  sa  direction  que  se  remarquent 
les  excavations  ks  plus  multipliées  et  les  plus' profondes!; 
çlles  «ont  ordinairement  remplies  d'eau  pendant  la  saison 
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4%iret.  Lm  aneiens  ont  ainsi  soaiwiit  eiploilé  là  eôadiè 
du  midi ,  quoique  peu  puiasante  et  moins  riehé  que 
Vautre  ;  ils  y.  trouvaifeot  toujours  de  ravantsge  ^  vu  là 
hxûlliié  da  trwafix  aussi  rapprochés  da  la  suriace.  Quant 
au9t  minerais  lauiAes^  ils  paraissent  avoir  été* également 
recherchés  autrefois  ^  mais  eiqiidités  à  une  moins  grande 
profondeur  :  on  les  r.etzi>uyel  intactshd^ovdînaire  à  lo  ou 
la"^  tout  au  plus  de  profondeur. 

I 

'  ExpbùatSpns  modernes  ifes  méft$es ^mnemù^  ^     « 

>  '  Ëes  ^xploitkti^s  actuelles  de  èês^  ihin^  ont  lieu  dans 
les  communes 'de  Glageon  ^  Trélon  let  Main ,  oà  eUes 
occupent  60  à  So  ouvriers  V  sans  parler  de  ceux  employés 
dans  les  usines;.  .'      '  <     ' 

La  plus  grahie  pt*oifondêur  des  '  travaux  sur  ia  mine 
|aune  ne  pas»e'j|^  d'ordinaire  lè  à  ao"*;  mais  celle  sur 
la  mine  rouge  ^1  poussée  jusqu'à  5o™  j  et  pourra  se 
poursuivre  encore  plus  bas/  ;  car  Pallnre  des  couches 
métalKfires'  se  montre  •  constamment  *  dans  le  fond  aussi 
régillière  que  dslns  lès^  parties  supérieur)».'     •    •         '  •  « 


§.  IL  FORMATION  (NOBD).pE  ÇALCAQlE,FÉnDE 
..'     .  KT  SCSJSTE  ARGILEUX.'  ;    : 

làer^âU  reconnue  Ré  cette  JbrméUon  et  de  là  précédente. 

I    •  ■    .     I      »  »     •  •  • 

I  ..... 

La  fonnatiop'  (nord)  de  ^calcaire  :  iî(tide   et  schiste 

argileux  n'est  autre  chose  que  le  p^oloujgement'de  cella 

do  sud;  elle  lui  est  parfaitement  sen^hUlUe «   et.j^^n^ 

distingue  Tune  de  l'autre  que  p^rce  qu'elles  sd  :  trouvât 

eiitière«xieot:eéparé^  par  le  terrain  ha^iôUe»  qu'eliea  en-* 

caissent  On  ne  peut  du  reste  étbdjer  ^^eMft  ifofmatiOA 

dsna  le  d^partM^t  du  Nord,  oÙjeUQ-«^^DtK>iitre  niftta 

part  à  la  surface  4u  9o\k  Je  IW  9t|e  A  éi^Mfert'à  Blaton, 
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daba  b  Bdgi^pw  2  Id  direotiôn  des  ooudifft  est  «disohimttt 

la  même  que  eeUe  de  b  fermation  (ittd),  c^est-i-dîre 

de  l'est-Aord-eat  à  Pouestr^ud-ouest  ;  leur  iacUnaisoQ  «il 

d«'  10^  aeulemenl  vers  le  midi.  En  géoëral ,  dans  les  pointi. 

comms  de   œtte  formaiion  ^  TincUnaison   des   coucIms 

pàndt  moins  forte  qœ  dans  raiitré  ,  el  die  se  n^prodM 

taèsM  très-SDafeat  de  rboritontale. 

hunUa  présumées  ék  cette  Jbrmatiûn. 

La  ligne  qui  limite  la  formation  (  nord  )  avee  le  terrain 

hottOkr  passe  entre  Bhtoo  <^  la  for£t  de  Gondë^:  enf  la 

regardant,  comme  parallèle  à  la  direction  commune  de 

rest-*nord-es(.  4  rouest-^udr-ouest ,  elle  -ee,  prolongerait 

alors  par  St-Lëonard  de  Raches ,  entre  St->>Amand  et 

Orobies';  mm  dJe  paraît 'se  rejeter  plus  an  nord  dX)rcIii«i 

vers  Seclin  ;  le  f  oqdage  de  Wattignies  dont  il  sera  question 

plus  loin  9  et  d'autres  indices  encore ,  donneraient  cette 

idée.  La  formation  (nord)  ne  se  montre  à  .nu  que  dans 

la  Belgique,  àBlafton,  i  Peruwels  et  à  Tou^fMif  conmi 

par  ses  nombreuses  carrières  et  sa  pierre  à  cbauz  imA» 

nemment  bydraulique.  Sur  la  frontière  du  département 

àa  Nord,  dana  la  commune  de  Vlenx-Condé^  au  rniéi 

/de  Peruwels,  on  a  entrepris  des  reeberches  qui  ont  fait 

reconnaître  les  couches. du  calcaire  fétide  à  i3™.de  pro-- 

fondeur  :   &  Flines-Iez-Mortagne  un  sondage   parait  les 

avoir  égalemait  indiquées  à  i5  ou   18"*;  mais  passé'  ce 

point,  le  calcaire  fétide  8*enfonce  de  plus  en  ptas  aoua 

le'téiirain  secondaire,  et  un  sondage  hit  k  Lambeesait 4 

près  de  Lille,  en  i8aa ,  ne  Fa  plus  atteint  qu'i  80"^  4e 

profdiideur«  C7est  la  dernière  trace  que  Fou  ail  de  aoa 

^idstence  datas  le  nord-ouest  du  département  ^  il  est  dcac 

impossible  d'assigner  de  ce  c6té  les  limites  de  la'  formation 

^  nord  )  de  calcaire  téMt  et  scbiste  argileux* 


*î  ; 
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tJà  céttUtH  où  Pôn  exploite  le  '  calcdre  de  eette  for- 

tnatfey  '80ti(  toutes  sitoëte  en  Belgique.  Il  ne  parait  paa 

''que  l*bû*y'  connaisse  aucun  gîte  de  minerais. 

I 

fl 

.  ê^mUMe-^iSfiUt  toimie»  4fanf,des  Urr^uu  momjfnçfqup 
.    s0ii^  U  nom  de  «hlaritf^, 


Je  ne  r^ux  pas  finit*  èet  'aHfcle  sans  consigner  ici  un 

fait  que  fai  eu  Toccasion  d'observer  dans  la-^t^rrière  de 

Btàton ,  et  que  je  n*ai  /eniarquë  sur  aucun  des  pohhts  du 

'département  duNord  oÀ  le  calcaire  fttide  se  monlt*éià 

décoilvett:  C'est  Pexistence,  au  miBeu  de  -  cette 'dimièite 

tocbé',  d^me  substance  palrAôtement  semblable  à- celle  qui 

ser  trouve  dans  les  couches  inffrieures  de  la  éraie,  eihii 

'a  fidt' donner  pendant  long-temps  le  nom  de  cMm  Merkée, 

à  cause  de  sa  ressemblance  eictMeiire  ave^^  ht  cblorH», 

'  dont  elle  diffère  d'aiNëurs  par  satcbmpoèftion  ;  iàatf  ItÉitUAjêe 

'  a  protivé' depuis  peu  d'années  qu'*e]le  est  surtout  composée 

'de  silicate  de  fer  auquel  est  due  la  coideur '^erte.    '  <  / 

Cette  substance  est  ici  en  très«petits  grains  verlsi  qui 

8*écrascnt  facilement ,  et.  donnent  dors  sur  le  papier  une 

belle  couleur  vert-de^ré  ^  eHe  fidt  partie  d'«ne  ^hoe  de 

'sable  calcaire  dont  la  couFeur  esf  d^iutant  plus  vert^  qu'elle 

y  domine  davantage.  Certaines  parties  de- ce  aaUe  ft>^liiânt 

ooimisie  des  nodules  ou  de  petites  veines  dans  la  |mass6|  en 

sont  entièrement  priyées  ^  et  présentent  l'aspect  d'un  calcaire 

blancb&lre  ou  jaunâtre  que  parait  alors  colorer  l'oxide  de 

fër  ;  ce  calcaire  est  presque  pulvérulent,  éi  faéeBeTRs  dcAçts 

comme  le  ferait  une  véritable  craie.  ''        '     ' 

'    Jf^ai  crû  d'abord  que  ce  sable  n'était  qu'un  <ifêp6f^acci- 

Aentërde   ci^îe  cfal6tltée  r^(56tîVi^ht  le  e^caîf^* -llHide  ; 

mais'  fai  bientôt   été  forcé'  flc   reC'ohrtàîfrt'ijftf^ll 'îfiiWBt 

réeirémeht  '  liàftié  de   cèlte^'d^nièfé  ^nttatiott'.   Dans  les 
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La  forinalion  de  bouiUe  ^  schisie  et  grès  ne  se  montre 
k  découvert  en  aucan  point  du  département  du  Nord  : 
partout  elle  est  cachée  sotis  les  terrains  moins  anciens 
dont  répaisseur  n'est  que  de  3o  à  4o^  ^^^^  1^  nord-est  ^ 
aux  environs  de  Coudé  |  et  va  toujours  en  augfmentant  1 
mesure  que  Pon  s'avance  slu  sud-ouest  dans  Pintérieur  du 
départemeàt.  A  An2in ,  près  Valenciennesi  cette  épaisseur 
est  déjà  de  70  i  80"^,  et  k  Aniche  elle  s'acerott  jusqu'à 
laoi"*  et  plus. 

■  % 

Nature  des  roches  composaaiesu  ■  j 

■  Le  schiste  argileux  de  cette  formation,  quand  il  est 
pur,  est  toujours  assez  tendre  pour  se  laisser  rayer  par 
PoDgle  :  sa  couleur  est  grise  et  devient  {rfus  foncée  à  mesure 
que  ses  couches  se  rapprochent  de  cdie-de  la  houille. 'B 
ert  généralement  parsemé  de  betncoup  de  mica  blanc  eu 
[petites  paillettes. 

Le  grès  est  une  roche  arénacée  presque  toujours  k  grains 
fini»  :  sa  couleur  est  d'un  gris  très*-variable ,  quelquèfoia 
blanchâtre,  et  toujours  plus  ou  moins  foncée  quand  ses 
couches  sont  dans  le  voisinage  de  la  houille.  Il  est  d'or- 
dinaire micacé ,'  et  prend  souvent  la  contezture  un  peu 
schisteuse.  Il  est  rare  que  le  grès  houiller  soit  entièrement 
quartzeux  ;  le  plus  souvent  son  ciment  est  argileux ,  et  il 
donne  alors  une  odeur  prononcée  par  le  contact  de  Fhaleine. 
D  y  a  des  couches  ou  l'argile  est  très«d[>ondante  ;  eHes  sotot 
eomuke  le  passage  du  grès  ou  schiste  argileux  qui  ké 
avoisine. 

La  houille  de  cette  formation  est  celle  schisteuse  (  scMefer' 
koUe  deë  mânéralôgistes  allemands  ).  EUe-  est  d'un  noir 
généralement  foncé ,  un  peu*  éclatante.  Outre  le  sens  des 
des  deux  divisions  qui  proviennent  de  sa  nature  schisteuse 
ou  feuilletée ,  et  celles  perpendiculaires  qui  donnent  licw , 


(»«  ) 

eoïkiiiie  i^in^qtie  M.  HâQy ,  k  des  parallâipîpèdes  reciaogléif 
l'ai  renuirqué  d'Autres  coupes  assez  nettes  diversement 
incUatef  qui  fooraissent  adcidenteilement  des  prisfties 
>tri^giilaires ,  quàdrangulaires  tft  métne  hesagonaat  %  j'ai 
.cotr'autres  im  assez  gros  fragmcmi  où  cette  dernière  .forme 
est  tris^prononcée.  Sdon  que  la  houille  est  pins  \àu  moins 
Jbitttininettsef  cêk  hii  donne  Us  noms  de  houille  fgrane  on 
de  houille  tèdte;  sa  qualité  sous  ce  rapport  rarie  plus  ou 
moins  d*unt  couche  k  Faulre. 

Ft^mmst   de  êéMs  vé^iumx  iéomdani   ou  rfùUéu  de  là 

formation  de  hom'Ue. 

IiC  prtneipal  caractirrè  qui  distingue  cette  fbrinafiof^  eft 
Ia  présence  d^une  firftnif <  de  débris  Wg^taux  qui  se  ren- 

tfonfréni  ifnpressicrnnës  ienê  \H  ditfiérentes  coucliès  de 

•        ••      , 

schiste  ou  de  grès,  et  dont  Fabondaiice  augmente  à  mesure 
qne  ces  couches  se  rapprochent  de  celles  de  houille.  Ha 
sont  surtout  (rèn-mtdfipliës  e(  très-nèts  ^s  le  s6fais(e 
argileux ,  et  c'est  entre  les  ftfuitleC^  dé'  cette  dëirifiSr^  roche 
que  Vàn  trouve ,  pArfahement  conservées ,  ces  hëUes  im^ 
pressions  végétafe»  dont  quelques-ûù»  ont  dé  fanalogiè 
stvec  nos  rôseaut,  nois  fougères ,  mais  qtii  i^raissent  peut 
k  jdttpacrt  s^  mpporter  à  dee  végétaux  iflconnili  dans  nos 
climats. 

htfi  restes  d'aurimfttut  maiins  «ont ,  à  Peifcootre  des 
débris  végétaux,  excessivement  rares  dans  les  diyerseé 
formatiotis  de  houille.  On  a  mJmé  cru  pendant  long-(empé 
^'il  n'en  existait  nulle  j^art  tfucuûe  trace»  MaiA  depuië 
peu  d'années  il  parait  xpfièik  en  a  découvert  qifelqtieif 
indices  dans  certaines  mmes  de  bouîUe  d'ikiglsferre ,  et 
même  dans  celles  de  Liège  qui  font  partie  de  la  formation 
qui  iiotî9  occupe,  ^our  moi ,  mâfgré  les  nomhréutea 
occasions  que  fai  eues  d'étudier  cette  dernière  «  )é  n'y 
ei  Jamais  rencontré  la  moindre  trace  de  déhfis  e0q«iHieiir, 


(  '^^  )) 

r 

Suhilances  accldenleiles. 


••   '    *     • 


Le  ipr  ^Iforé  eA 'la  mUtabce  aecMeuMle  q^'f^rA 
la'iphiB  aoa(nBiifae  dans  ia  formali<Mi  4^  b0Biné}4nt'tSk 
Tcocdnirc^  fT£|iMiiunient  4aii»/cA*laiil$s  oo«<^ii^s'4eé-^^M 
nasses i^MAB|iJki<et\|  -tm^Mem^i»  latràs  très-^ihiMes'apj^lfL 
i^Méea  .  cs^tee  -Uk  feialMs  éi  ikôniâè  :•  sa  pfétâieié  «^ 
èoaBcbripiàJa^qdstë  4i]::cdin(>ûsti([>lé.'   •      "    '     -^  ^  ''^' 

La  chaux  carbohatëe  lanitsUevfiie  et  tfoi«if«  fJjgfaliJlAâiMPàtè 
Xdiljeu  dç.  la  l^puiUe  ej^  ^et&  ^t  petits  iii<l«V  oà^elitistffHlfc 
quelquefois  la  forme  ka^G/^Jaka.-  Dana  le  schiste  argileux 
^lle  forine  de^  plaques  peo4paj^.$e§  FecQuyeste9'iji^;l;^fi^||me 
dodécaèdre  ^t  4e  çirite  ^|^  gptitçf  boul^  ,n(y<yjpéw  f;lÇf 
parties  de  schi^^tç  fri^o^^,d<çv|.^nneift  alQ/r^^ëy^^iy;!^^^ 
effervesceules.  »       ,,....  , 

..La.  baryte  sulfatée  la(iiflleu|e  de  couleur  grise ^  ^n^fn^ 
des  groupes  d,e  criçj^jjic^açifo^fs ,.  spus,  la  forme  ^fifB\^yf 
*4Ï>»}a4i:?,»^  s^Q.troî?yq,,p|f ^jf^^  dif^émipfc  4^  Iç  9^d^ 
^ïS^HIÇÂ.^J^^^'Anzii^.  Elle  forme  ,qi|gl{pfifpjs..^ 
milieu  <j^  j^^  ^eme  roche  des  masses  plus  yx4i^f^<ç!^,| 
en  ai9rect|u^|^^^^  fpéme  cristallisation  ;  mais.^a  .£p\|j^c  ,e^ 

i^}ff^HF.9.>  ll^l^^:  ^'  u;îe  deirï;--tranpparence }  çHe^fg  \jp^if 
unie  alors  à  la  pirite  cylindroïde  et  concrétionuë^^,  ^,j^ 

i.lF'î^'ft:'^R:.T^rï^V'^»:  *iS,«}^A^*^H  ^^  .oefli^nj^.^ilg|,'da 
terrain  h^jjjill^p^4;Àpzin,  4f|a.4^ptitpterre^^^ 

filets  nom^i-^^x  ^4j  (|^i^^z  Js|^  #f*?  ^jp«^wid/j^^  .    .,   , 

ferme.j  cp^»jçt.<^»t<f  l^  Wfr^fi'^^^  c<^"Çtt«  W>9*^9»^ef 
de  fer  c^Jjiqna^  iitho44^;  cof^f^u.^!»  le  Ufxi^  à^^JiJ^i^qJk 


âtjer  ies  hotdllires,  Ce^minel^i  est  tantôt" compare  et' 
tantôt  grefîu ,  ayant  à  ce  dernier  état  l*af)parence  coliftiique  ; 
Il  {orme  au  milîea  da  tchiste  argileux  et  même  de  la 
EioùtUe.'dêft  couches  assez  contÎAuès •  prfndipiAéinent  dans* 
le  scbiste  :  souvent  ces  couches  s*interrompeat  jyar  iriter'^' 
Talles  \  lUiis  on  lés  retrouve  à  tme  certaine  Alstmoe  i 
tpwent  ausii  •  surtout  dans  la  hoUllle  •  4e  iHfaienA  ert  en 
rognons  isol&  on  masses ]ùh  peu  apphtfes,  AiKhictes  M 
unes  des  autres  et  ^ùl  rb^méoft  dti  l'eslfe  u»|»  ^é^' dé  «f 
parâllile  à  la  couche  qut  le  renferme.  ITaj)rte'des  essa!i 
en  grand  exécutes  en  i8i^  sur  ces  mitaefaî^  dans  le  liaM 
fourneau  de  Trëlon  ^  on  a  reconnu  que  leur  f9Myéà.«(cf 
uiojrenne  e^  d'enWroa  ^o..pour  loo^  .e|;,.qu*i}s  j^p,n^  ^uf^ 
ceptibles  de  donuer  d^s  i^iff  de  bpnoe  quaJHé<r^^j(*pî^9issent 
d'ailleurs  abondamment  répandus  dans  toute  la  formation 
delioitHietnlais  6n  tk*sl  fkit  jusqu'l  préserft  anctîne  ten- 
tative ]pbur  en  ttrei-  parti.'  .  .  .  .^ 
•  '      "                .    '                     '      '            '    •       ■         •       _ 

f.es  différentes  couches  <de  "cette  formation  iStèrÀent  4e& 
unës^vec  les  auti^sV  en  restant  tou)outis  {M^llfet^srt'^^enej 
de  gr^s  et  de  schiste  argflevx  se  représentent  le  pinâr 
fréqueftnStent)  inaîs  sans'teicOnkirdrè  régulier,  fies  \3oue1)e» 
deliouiHe',  en  général'- pM'  éj^ssès^  sont  feeancoup  pliw 
l^res  '  et  lahsent  soéveril  entr'elles  dé  'j^^tfMfei  illtèi-vlliit»^ 
)|ui  sont'TèihpUs  |iar  édtes  des  deux'TO  Aes  àcèômptgfiMf  K^s? 
'  Ia  difieëHon  génC^alé  de  toute  la  formatiidii  est  M  K^^^ 
ftofdi^êsf^lt  Vo^M-^snd-ouest  f  c^est^-diie  ttbéOlU^l^nt* Jtf 
mêhX  *^«  pour  les  idèèx  fermatkyttil  iè  «^eàliîaire  ^IdJ 
qnrréâVh^nne^t'.'t'ibcUitelsoii  des^cdilblm  M  ptos  <iti 
thbths  fbHe'  rdaflvenleftftt  Al  l^hlfricoki  ^  et  ^IP1i<$b&e  bal%<r* 
tuefftoiënft  dirige  Vei^s  lé  Inldi  )  nkâié'ettD  a  Um  -quélliTieâlI 
tout-à4âit  en  seti»  êSAtfàt^  f  par  sùit^  des^à€Mdeiis#t;«|(^ÂI 


(«4) 

qui  «ffèctentja  sti^atificattoo ,  et  de*  plis  et  replis  ^ue  (oxA 
souvent  sur  ellefi-mémes  les  couches  de  tout  le.s^stèo^je^ 
Je  n'eutreprc^udrai  point  ici  la  description  d^  gt^uàep^ 
exploitations  de  bouille  .qui  font  ujoe  partie  inporUv^te^ 
de  la  richesse  du  département  djii  Nord-  Elles  soQtjopn0ue>^ 
depuis  loog-temps  et  ont  été.  Tobjet  de  plusieurs  piànojises; 
imprimes,  ouvrages  de  géologues  du  premier  mérite.  Je 
vais  terminer  ce  qui  concerne  cette  formation.par  qu.el<j||i^^ 
eoRstdérations  sur  son  ancienneté  relative,  et  çur  les  diversçs 
recherches  de  houille  qui  ont  cm  Uep  dans  plusieurs  points 
du  département,  pris  hors  des.^mites  de  la  formation 

connue*  ...  ' 

•  *        I 

Mottft  qui  détermùtefU  h  ptacer  eeûe  formatùm  de  hoùlUè! 

sur  la  limite  extrême  des  terrains  de  transition, 

'.    '  '      '  '    » 

}'ai  déjà  fait  voir  que  la  formfi^ion  de  houille  est  pour 
ainsi  dire  encaissée  entre  les  deux  fpripations  contem-' 
poraines  de  calcaire  fétide  et  schiste  argileux.  A  sa  limite 
vers  le  nord ,  point  o&  Ton  a  exploité  la  couche  de  houille 
dite  tieiiri^  de  ^Blatonf  qui  est  k  plus  rapprochét-de  ç<||fcte 
limite ,  on ,  vpit  bien  évidemment  la.  anperpo8ition.,de;if 
deux  formations  et  le  passage  presque  injBensible  de  Tune 
k  Tantr^*  A  partir  des  anciens  puits  d'extraotiop,  ju^jii'ii 
la  première  carrière  de  pierre  bleue  de  JUaton ,  les  achistei^ 
et  les  ^rès  bouillera  sont,  ainsi  que  le  calcaire ^fétide,.]^^ 
couches  par^èles,  toutes  inclinées  vers  le  midi^;  èmesiir^ 
que  Fou  s'éloigne  vers  le  nord  ,  les  couches  de  grès  stnt 
plus  communes  ;  elles  semblent  lier  une  formatioii  k 
Tautne.  Bientôt  0e  grès  change  de  nature-;  il  p^  stnsî^ 
hlem^nt  sa  pontextuce  grenue  «  et  prend  Tafp^t  dfnn 
quartz  çpmpaot^  ;  il  est  tninsUiei4e<.aur  le  bord*  9.  4!un 
gris  saljs^t  a  cassure  inégale  en  grand  et  irès^-esfuieu^e  en 
petite  Vest  saos  doute  toujours  un  grès,  une  i^ocfie  are-* 


Ç«5) 
nucée ,  iluiw.^oiit  b  ciment  o^ésl  fhfê  vlnble  :plii»  I^tf 

il  devient  eflerrescenti  et  Ton  troove  ensuite  unt  coqcIms 

de  calcaire  gris  •iliceuXf  renfenpant  beauçopp  d^encrinitef^ 

Au  midi  la  jonction  des  deux  formations  ne  se  moitié 

pas  gn  jour;  elle  est  recouverte  par  l(e  terrain  horizonfal^ 

et  l^ôn  ne  pèift  suc  aucun  point  recoiinaltire  $i  le  çal<^r^ 

fëtide  teppse  sur  le  terrain  hpuiller  en  conservant  aler^ 

la  même  inclinaispn  vers  le  midi  •  ou  bien  si  cette  indi-r 

naison  a  réellement  lieu  en  iens  contraire.  Au  surpfuji»^ 

fes  variations  <{ue  nous  avons  dëjà  remarqué  exister  dapi| 

le  sens  de  Pioclinaison   des  couches  du  calcaire  fétide  « 

et  se  prolonger,  alors  à  de  grandes  distances  daps  sa  forr; 

mation  y  viennent  ici  k  Tappui  de  cette  dernière  hypot^ès^ 

En  effet  ^  ent^é  Avesnes  et  Maubenge^  sur  toute  u|iie,ba^4ç 

prii^  entré .jdes  lignes  parallèles  a  Ja  direction- g^néri^çl 

cette  inclinaison  esi  dirigée  vers  le  midi  :  Tai  fait  observer 

^u^elle  changeait  de  sens  près  d'Ayesnes,  et  prenait  Ia 

mrectioii  du  nord  qu'elle  conservait  jusque  dans,  le  canton 

de  TrSlctn.  I)e  l'autre  ci&té  d&lMfaubeugç  il  y  1^  encore  on 

cbangèmeni  lînaiogue    qui   paraîtrait  a^opérer  dans  fes 

carrières  de  Hon-^ergies  ^  près  Bavay  ;  car  les  bancs  de 

inarbl'e  de  peHt  commune,  disposés  d'abord  borizonta*- 

lement  • ,  deviennent  ensuite  iaclinés  de  60  à  io^  vers  le 

nord  r  ce  point  se  trouve  assez  rapproché  de  la  limite  sud 

des  deux  fon;na(ions ,  pour  qu'un  nouveau  chai9gemeat 

d'inclinaison   dans,  cet  intervalle  paraisse  peu .  proDable^ 

Il  est  donc  plus  naturel  de  penser  quMf  n'a  pas  lieu,  et 

d'admettre  alors  que  les  deux  formations  contemporain^ 

^e  calcaire  fétide  ont  à  leurs  limites ,  avec  celles  de  houilfe'^ 

des  pentes  réciproqoemeot  en  sens  contrées.  Il  s'ensuit 

^e  l'on  doit  regarder  cette  dernière  comme  formant  ^ua 

véritable  dépdt  au  milieu  du  calcaire  fétide  |  et  lui  étan^ 

par  conséquent  postérieure^  . 


y 


(M) 

|Mir  la  préience  fréquente  de,  quelques  impreasioiu  Y^gAalet 
âtsek  analog;ue8  à  celles  que  reaferment  les  scbisles  ^louillers* 
DuTeste  ik  ne  sont  jamais  bitumineux  \  quand  on  les  met 
sur  des  cbarbons  allumés,  ils  n*an  donnent  pas  le  moindre 
indice  ;  leur  cadbone  se  brûle ,  et  ils  prennent  une  teinte 
blancbltrt  ou  rougeitre*  Ces  scbistes  ont  de  ^analogie, 
par  \ftvx  aspect  extérieur  ^  arec  ceux  alumineux  :  la  grande 
Quantité  de  fer  sulfuré  qui.  y  est  disséminée  ponnait  faire 
penser  quMk  (^  ont  jusqu^i  jun  çeitain  point  les  propriétés  s 
comme  eux  ils  renfèrmenjl  souvent  entre  leurs  feuillets 
beaucoup  de  petites  lames  de  cbaux  sulfatée  limpide. 

Les  tni,raux  det'ecberche  d^AuInoye  sont  trop  peu  avancés 
pour  qu^on  puisse  émettre  une  opinion  positive  sur  la 
probabilité  de  leur  succès,  lies  scbistes  déjà  trouvés  se 
rapprôcbent,  comme  je  viens  de  le  dire,  de  ceux  de  la 
houille  iiar  certaines  impressions  végétales  qu'ils  ren- 
ferment. Si  d^un  autre  câté  on  devait  les  regarder  comme 
réellement  alumineux ,  ce  ne  serait  point  encore  une  pré-v 
somption  défavorable  :  car  on  sait  que  ces  sortes  de  schistes 
ae  montrent  d^ordinaire  dans  le  voisinage  de  la  bcruille , 
et  qu^ls  forment  sur  quelques  points  le  passage  de  sa 
formation  à. celle  du  calcaire  fétide. 

Anihracàô  trawé  au  milieu  de  la/brmaiimdt  cakattefUèie 
.  ^    .  el  dt  tddàe  argSkuXé 

On  a  encore  entrepris  dépuis  peu  des  recbercbes  poitf 
la  bouille  an  midi  d'Avesnes ,  dans  les  communes  dTtrœungt 
et  de  Cartîgnies.  Vers  le  mois  d'août  1824  on  prétUaît  un 
puits  sur  le  bord  de  la  route  d'Àvesnes'  à.Ktrcèungt,  k 
peu  de  distance  du  cont^  dé  ta  petite  tfelpe.  On  trouva 
\  6"^  de  profondeur,  dans  un  scbiste  argileux ' micacé 
bleuiltre,  incliné  de  5o  à  55®  vers  le  nord-Ouest,  un€f 
substance  noire,   assez    brillante,    qui  y    foUnait   untf 


reine  peu  éfendue,  épftiwe  de  i4  milUinètreg  env^roor 
i"*,  ao  plus  bas  il  se  prësenla ,  ni*a-t-on  dit  ^  une  seconde 
veine  de  la  même  substance  sur  une  épaisseur  à-pèu-yris 
double.  Les  ouvriers  employés  à  ces  travaux  pensaient 
avoir  rencontré  pour  le  moins  des  indices  certains  du 
voisinage  de  la  houille.  Mais  cette  substance ,  dont  il  m^à 
été  feinis  quelques  fragmens  et  que  f ai  examinée  avec 
soin  V  n^est  autre  chose  que  de  Panthracite.  En  la  com<- 
parant  arec  la  houille  schisteuse ,  on  voit  qu'elle,  est 
moln#^  noire  et^a  un  éclat  beaucoup  moins  brillant;  sa 
couleur  est  d'un  gris  métallique.  Elle  s'écrftsé  plus  diffi* 
cilement ,  et  laisse  sur  le  papier  une  tache  d'un  gris  noi- 
râtre ,  moips' marquée  que  celle, d^  la  honiUe.  Elle  se 
comporte  au  feu  bien  différemment;  elle  rougit  sana 
pétillement  ^  sans  la  moindre  odeur  et  sans  flamme  ;  en 
la  retirant  ensuite ,  on  retrouve  au  fragment  ainsi  chauiTé 
sa  m^me  forme  et  son  éclat  ordinaire.  Ce  dernier  essai 
ne  m'a  plus  laissé  le  moindre  doute  sur  b  nature  de 
cette  substance. 

L'anfliracite  n'est ,  sous  aucun  rapport ,  un  indice  favo- 
table  dans  les  recherches  de  houille  ;  les  gisemens  dé  ces 
deux  substances  sont  très-diâKrens.  Oq  n'avait  trouvé 
d'abord^  ta  première  que  dans  des  terrains  primitifs  ;  ifnais 
on  l'a  depuis  ilécooverte  dans  ceux  de  transition  ,  etf  même 
en  derirfér  lieu ,  dans  ië  plus  moderne  ,  au  milieu  d^un 
calcaire  fétide  de  l'ancien  département  de  l'Ourthe,  dont 
la  formation  parait  être  une  suite  de  celle  du  dépàrtèméàè 
du  Nord.  Ici  le  gisement  est  le  même  ;  car  le  schi'ste 
argileux  dans  leq|tiet  on  a  trouvé  cet  anthracite  est  recouvert 
par  le  calcaire  fétide  et'aKérne  avec  lui.  Sofi  Âtfsfehcé 
an  milieu  d'une  formation  où -le  carbone  se  montife'p's^ 
tout  comme  principe  essentiiel  plus  on'  moins  abohdanl^ 
s'explique  bien  naturellement ,   puisque   liii  -même'  est 


presque  ..entièrement  icoiopo«é  de  carbone  et  nVsf  d^aiQeitrs 
aucunement  bituminetix^.ce  (jui  Pëloigjve  en  même  temp^ 

de  k  houille  par  le  cac^ct^e  le  plus  tcanehë. 

.  Quel(jue8  autres  travaux- de  recherche  ont  i^yentreprif^ 
aussi  à  diffërenies:ëppque8,.au  deli  des  limites,  nord  de 
ia  formation  de  houille  ^.  surtout  dans  lef  .ff^virons  de 
Lille.  Ils.  n^ont  ^eii  {^ucuq  succès ,  et  pré^ec^teft.  trop^  pa^ 
d^impoEtàbœ  Doùr  que*  ie  vlV  arrête, .  dayaiitage.  J^ai 
d'ailleurs  déj^  psit)^  des.  sojidag;e9  de  Iia^i|!)erâa]^  i^  i^^ 
Wattigniést,  ^i  ,  psMrmi  ees  teavaux^,  •  sot)^  jj^ea.  f  Jus 
pemarqiiabîes..  .,..». 


.< 


Éffit^iue  ecc^éçt  fiw  leà  terrains,  secondâùmu 

Les  terrains  secondaires  dii.  département  du  Nord  sont 
en  couchas  horizontales,  et  recouvrent  en  partie  les  terrains 
plus  anciens  qui  ont  fait  jusqu'à  présent  le  sujet  de  cc| 
Mémoire,  Ils  foripent  tout  le  centre  du  département.  Leur 
limite  vers  le  sud-est  passe  dans  les  environs  de  Bavagr, 

Cuis  elle  traverse  ]a^  forêt  de  MormaK  d'où,  elle  sort  entre 
Maroilles  et  Landrecies.  En  s'ava^cant  de  là.yera  knord-. 
ouest  V  on  voie  ce '.tj^r^in.  composer  {;énérale]|^f;;(tf.lp*SQ]^ 
des.  arrondissemeqs  de  Cambcai ,  V^lenc^e^nes  ^,  Douai 
et  Lille)  oJl  ceiic  tertiaires  .e^  d'alluvioa  qe  paraisseat 
-ûe  par  intervalles  çt  avec  peu  d'épaisseur*  Mais  déjà 
is  rarrôndissement  d'Hazebrouck  le»  terrains  dîalliivioa 
§e  rencontrent  |)lus  frécjuemment ,,  et  qpina  fn  aurive 
dans  les  envirotos  de  .C^M^sel  ^  on  les  voit  pren^re|  une 

Srande   épai^eur   ftt  rempji^çer  entièrement  ceux  aecoa- 
aires ,,  dont  on  ne  trouva  plus  au  delà  la  mj>indre  trac^ 
i^la  surface  du  spl.  • 


«V  1  • 
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éèycès  Terrains  en  deux  fbrmàOoni  dbtàuxèje: 

La  roche  qui  dominé  Sans  ces  terrains  .est  la  cnaux 
carboiiatfëe  terreuse  plus  ou  moins  pure  ^  connue  sous  Je 
nom  de  craie  ^  et  Fon  retrouve  ipi  ceit^  grancTe  formation 
de  craie  qut  s^'éfend  dans  TArtoi^  ^  dans  la  j^icardie  et 
au  ^^Ui-  BtTc  nfe  repose  pas  imdi^aiatemeot  sur  ïes  terrains 
'de  traùsifion ,  et  s^en  trouve  a^par^e  par  mie .  fbnnation 
de  sabtes  et  argiles  qui  fui  sont  inférieurs. 

§  L   FORMATION    DES   SABLES   ET   ARGILES 


t» 


Nature  -des,   Èocî^s  qui  opnfpojfefff  cçtteyfifrmatitmk  ., 

Les  todie»  princi^telVd  dé  é^m  iWiiui^ 
de  dem ,  Ibrmâtit  dîâéunë  me  sUhlé*  e(  làlfqt&i^  éàMtk 
saQs  aucune  répéfifion  ni  âItertia»Dë:  -  ^ 

.  1,®  Foudinffte  caltaire  ou  Tourtia,     .  ..  ^,   fi 

CeUe  inférieure  est  un  calcaire. gridttre>  terrai» ^<v0n- 

fermant  ^n^  mttUkude  de  cjâilouz.  vouKëy  iMHb::bli 

angttleuji:  :et  pluA  on^moina  anonii»^,  août  Ifi  .(pi'èsMvr 

, varie  ibeaUconp  ^t  c'e^  n»   ^MàiAô  poiidiégiiR  A   pÉie 

eal4Hèire  «t  k  Ac^ujc  da  naiuret  gfiiiAKJelacbi  siiiOeàse. 

Cett|«;POmliej|MUi^k  inanqpat  d^ovdinaîbë'^  qiiaàd:  le«fbf^ 

m^ioii  «f^wneiceUe  de «alfcaâie  /«Me*  eli  scfaHMai^jiemD; 

;^:*pr4li^e«  tA  m-  ooMr^îrer  oolistMite'  sue  Je  ii^rain 

bouiU«r<,^»tQ|^|b»iot  qu'en  .kragaèdfe  èonyoura  w^uimsbi 

.ip{lj)c]».f«ir0«rfM«  .èib  i'eBMlMé  dci  «ëtdadnâsvl:  !>§■  kiMMUfli 

donnent   à  ce  poudingue  .cAlidikrtt  la-  .a^mc  dar  A^aoBONfr^ 

«e»tniwtfi.  ib^.  «py^lkAi  asiWi .  vhohOf  '^t^mai^  JUmnMd  de 

4<WlgJl»t<Wi»inn  bftfciMitoMMi  qui  gacatw»ipitehi-fc«datiap 

.  JMiè  9k^|i|Mu.i4ii.i9UlBMttstB»t  tfè»fr/>ai.danàitla')p«itte 
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ioférieure  db  la  couche  s  ils  -dnt  «ouvcni,  ji^tqu'à  hd  et 

même  deqx   décimètres   de  plus   graoci^  épaisseur.    Ces 

'noyàifx  diminuent  progressivement  à  mésui;e    que  Ton 

sVlj^ve  dans  la  *  couche,,  et  ils  sont  d'ordinaire  à  peine 

gros  co^^ne  des  têtes  d^épingles  à  sa  partie  supérieure. 

t^euf  distribution  es^  la.  preuve  que  ce  poudingue  s^est 

formé  leiitement  au  milieu  des  eaux ,  puisque  Les  noymx 

ont  été  déposés  suivant  Tordre  de  leur  pesanteur. 

Nature  des  noyaux  du  Tourtia. 


La  plupart  de  ce^  no3F»ux  aont   formés  d*un   quarts 

compacte,  à  cassure  assez  unie,   en  partie  conchoïde, 

qui  est  opaque  et  ihale  fortement  le  verre  ;   il  donne  au 

cooijsct  4ç  rhaleine  F  odeur  lyi  peu  argileuse  ;  aa  coukur 

ifitérifure  est  d^n  gvh  ;d«  fer  très-noir  ^  et  cdle  de  la 

surface  est  presque  toujours   d'un  jaune  foncé  un  peu 

verdâtre ,  qui  pénètre  environ  d'un  demi-millimètre  dans 

rintérieur  :  ces  divers  caractères  me  semblent  devoir  faire 

rsfipprter  cette  substance  au  kieselschiefer  des  Allemands. 

.Blnsifttrt  autres  ont  l'a4>ect  d'un  grès  verdâtre  à  grains  fins  , 

jqoe  Ton  peut  regarder  comme  une  grauwackè  :  quelques- 

aiis  aoDt  de  quartz   hyalin  roulé  ,   oo  quelquefois  en 

.cristaiiB  intaets  et  bien  prononoés  ■;  d'autres  sont  du  fer 

-carb^iiÉté  litlv>ïdé  compacte  ,  entièrement'  seiablable  à 

:ceiui  du  terrain  houiUér  ;  on  trouve  aussi  qndquesnôyaofx 

•de  fer  ocreux  jaune  et  rouge ^  et  même  de  ftr  hématite; 

.cafin*  j'en  ai  rencontré  an  ou  deux  formés  d'im  ebleaire 

.'gnenndaoduleur  foncée,  très^^ervescent  et  qui  semblerait 

cappartenit*' au- calcaire  fétide.  »..:,.'. 

•  •'  Ces  variétés  que  j'ai  toutes  ^observées  nt  soilt  peu^MIre 

paa.lm  seule!  (tous  ces  npyaaxpQiraicsent^lvèi^siftfediiris 

leur  nature.  Outre  ceux  qui  se  trouvent  à  là  partie  sup!é- 

«ien^e  du  tourtia  i  on'y  voit  aussi  unemidlitade  defrès- 
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ptiits  tJBtiM$  tf «a  f«rt  ibsoé  ^  qui  iféeumèôk  hmimneat 

•cas  Fongle  H  prennent  alors  une  teinte  plne  claire; 

c'eal  encore  la.  eUorile  ou  plutAt  le  fer  tilicaM  que  nous 

Terrons  se  teprësenter  également  éanp  la  formation  supé- 

rieore  j  et  qni  donne  ici  au  poudingue  Taspeet  d*an  aablè 

Yot  agglutiné. 

Sables  "dépendant  du  tùurtku 

L'épaisseur  moyenne  de  la  couche  da  tourtia  est  de  deux 
à  trois  mètres  ;  die  varie  du  reste  en  raison  des  inégalités 
de  surface  on  ondulations  du  terrain  incliné  qu'elle  recouvre. 
U  anire  quelquefois  que  ces  ondulations  forment  des 
enfonoemens  de  plusieurs  mètres  de  profondeur  et  d'une 
asseK  giande  étendue  ^  qi4  alors  se  trouvent  •  remplis 
par  un  véritable  sable  qnartyeux  à  grains  mélangés ,  gros 
et  petits  ^  qui  devient  très-diificile  à  traverser  dans  le 
percement  des  puits  pour  l'extraction  de  la  houille ,  quand 
les  eaux  supérieures  ont  pu  pénétrer  jusqu'à  lui ,  comme 
oela  lurrive  fréquemment ,  surtout  dans  la  partie  sudK)tte^ 
des  exploitations  d'Anzin.  Ce  sable  fait  suite  i  ia  couche 
de  tourtia  dont  il  dépend  :  il  renferme  des  rognons  et 
plaques  de  fersuUuré ,  des  masses  sableuses  aggfiiUnées  par 
et  dernier  9  et  déplus  ^  beaucoup  de  boia  fossile  souvent 
piritîsé  ^  dont  les  fragmens  de  couleur  noire  sont  plus 
ou  moins  v^^ros  ;  on  en  a  rencontré  quelquefois  destronos 
énormes  ^  d'un  mètre  et  phis  de  hauteur.  Le  tourtia  luir 
même  contient  fréquemment  des  fragmens  de  ce  bois 
fossile ,  qui  ont  été  comme  enveloppés  dans  sa  masse  : 
on  y  trouve  de  la  même  manière  de  la  houille,'  et  j'y 
ai  également  reconnu  de  l'auttiraelte^ 

Enumération  des  disperses  coquilles  JbuUes  du  Tourtia. 

Le  tourtia  renferme  une  grande  quantité  de  coquilles 
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tnavineftfbaBilet,  géniraleinént  bien  oontenrëet.- Dles  tonl 

A'  quatre  états' différena.        '  .     '       '\ 

■  if  Le  tét  des  coquilles  existe  encore  ,  et  IHnIérieur 
^t  rempli  de  calcaire  laîaelknx  en  partie  cristallisé  :  j'ai 
trouvé  à  cet  état  de  conservation  une  bélemnite,  deux 
espèces  de  peignes ,  et  cinq  à  six  espèces  de  térébratules  ; 
ce  dernier  fossile  est  celui  que  Ton  rencontre  le  plus 
abondamment  dans  toutes  les  piuiies  du  tonrtia  ^  et  son 
état  est  toujours  ie  même. 

a.^  Le  tât  est  détruit  ;  il  ne  reste  que  le  movle  intérieur 
de  la  coquille ,  formé  du  calcaire  terreux  Uanc  griattre , 
qui  ùài  la  pâte  même  du  tourtia  :  ce  sont  des  écbinites, 
des  bucarde^  ^  des  turbos  ,  troques  et  cadrans  ^  des  nau* 
tilites  et  ammonites.  Ces  deus  derfiîers  genres  ^  les  aumch 
jnites, surtout,  ont  de  très- grandes  dimenaidnis:  fea  ai 
trouvé  un  fragment  de  spire  ,  vertébré  ,  dont.la  largeur 
est  de  huit  centimètres  et  la  courbure  peu  senaible  aur 
une  longueur  à-peu-près  double  ;  Tanmionite  à  laquelle 
il  appartenait  devait  avoir  au  .moins  de  trois  à  quatre 
décimètres  de  diamètre. 

3.^  Le  tét  existe  encore  on  il  est  détruit  :  dans  Pua 
et  Fautre  cas  le  tét  et  le  moule  sont  toujours  de  même 
nature,  et  formés- d'un  calcaire  siliceux  de  couleur  brun 
foncé,  ressemblant  ^ssez  à  oertaiçs  noyaux  du  tourtia, 
qui,  comme  eux,  raie  le  verre ,  mais  qui  s^en  distingue 
par  Teffervescenice  avec  les  acides.  A  ce  troisième  état 
de  conservation ,  j^ai  trouvé  les  genres  suivans  :  ampul- 
Une,  cadran  ,  ammonite  plus  petite  que  les  précédentes, 
venus  f  bucarde  ,  arche ,  deux  espèces  de  peignes  différena 
de  ceux  déjà  cités ,  une  grande  espèqe.  d^huitre  en  crête 
de  coq,  enfin  une  incrinite  striée  du  centre  à  la  cir- 
conférence. 

4.^  Le  têt  est  conservé  s  il  est   blanc  mat  comme  la 
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er^Av;  e^vq^m  4^t^  il  iatbe  les  doigta  d^^iuie  p.fmt|èrt 

^biDDbeit/rè8->finet  mais  il  ne  fidt  aucune  eferyesceocf 

«yeo  iV^^4^  njtir^fie  «  «t  parait  être  passé  à  Tétat  d'uoe 

fîlîçe.  exii^memçnt  ténue.;  le  moule   de  la   coquille  ..est 

aussi  composé  d*un  sable  siliceux  blanchitre ,   oU  bien 

de  ^ilex  gris/ tiqpissé  de  petits  cristaux  de  qufitz  byaUn. 

lé»  coquitlea.çoQsecvées  ^  cet  état  forment  de.  petits  nids 

toutrà-faii  isolés  aji  mlifu  du  tourtia,  et  qui  paraissent 

ne  s'^T  rflpçmtr^  que  trèf^raremeut  ;  e|jtfs  somt  entourées 

d'un ,  sable  siliceux  bluncbi  de.  leurs  déluns  f  et  qui  n'est 

jHU  peu  qalçairç  que  dans  les  pftfties  attQqAntes  à  b|  jcoçht,: 

j'y  ,ai  reconnu  des  bivalves  qui  se  rapportent  au,,geqrç 

mactre ,  des  tarrières  en  oublis  et  de  petites  i^oq^^Mes  en 

spirales  droite^ ,  qi4  ressemblent  à  d^  vis  t|*ès7aUongées. 

tour  coinpléter  ici  l'énumération  des  débris  animaux 

]qui  se  rencontrent  dans  la  roche  du  tourtia  ^  il  faut  cite^ 

l^s.  iljossopètres  ou.  dents  de  squales*  Fm  ai  trouvé  deux 

jQiçmj^les  :  le  premier  est  un  fragment  d'une  dent  droite 

jC^. allongée   en  pointe,;   le  second  est   upe  j^etite  den^ 

entière ,  tràs4arge  ^  courte  et  un  peu  recourl^ée.  Tout  ç^ 

qui  précède  fidt  voir  combien  la  composition  du. tourtia 

est  remarquable.  J'ai   voulu  décrire  ici   avec  qudques 

J^K^ib  cette  roche  singulière,  qui  est  encore;  irès-peu 

connue. 

a.*  Arjgiie  caleaù^  ou  Diève. 

La  seconde  roche  principale  de  la  formation  inférieure 
à  la  craie  ,est  un^  argi)e  calcaire ,  d'un  gris,  bleuâtre  , 
faisant  une  légère  effervescence  avec  l'acide  nitrique  ;  les 
i^iiiettrs  lui'  donnent  le  Jiom .  de  diève., ,  Son  épaisseur 
moyenne  à  Anzin  est  de  i5  à  16™  ;  i  Aniche  elle  est  près 
du  double.  Cette  couche .  est ,  par  sa  nature  et  pa^  sa 
grande  puissance ,  entièrement  imperméable  ;  ^Ue  retie^it 


îouîtê  Uà  nnx' Mtpitieurei ,  et  c^e«l  tu  ihilieo  if  été  que 
Fou  établit  c6  hèàft  tniTail  appelé  Pieâtage ,  ab  itioyed 
duquel  on  éinpëche  ces  eaux  de  pénétrer  derrière  le 
cùvelage  des  puits  distraction  et  d'inonder  le  terraia 
houilier.  ' 

Le  seul  fossile  que  la  dièr^  pahdsse  conteniir  est  une 
rrande  espèce  dliuttrè  côihnidne  ;  elle  renferme  eu  outré 
beaucoup  de  fer  sulfbrJ  en  niasses  crfetalUséeé  dti  clistaâi 
isoKsr  dont  les  fbrmés  sont  souVetit  très-nettes.  Là  j^rtté 
inférieure  de  U  coucfae  cban^e  un  peu  de  nature  éàt 
a"^  environ  d^jpaisseur  :  l'àngilé  est  plus  calcaire  ,  et  ta 
cauleur  derient  un  peu  rougeitre  ;  c'est  ce  que  les  mineure 
appellent  di^e  rouge. 

Quelquefois  entre  la  diève  et  le  touriia,  il  existe  un 
tcalcsire  grisâtre  formant  une  couche  de  peu  dMpâisseur^ 
le  pense  que  Ton  aurait  tort  de  croire  cette  couche 
indépendante ,  et  qu'il  faut  la  regarder  cômihe  faisant  partie 
de  la  tête  du  tourtia ,  dont  elle  ne  dlflFère  qu*en  ce  qu^eOe 
contient  infiniment  peu  de  c^lorite  ;  elle  en  renferme 
constafnment  quelque  trace ,  et  en  l'examinant  à  la  loupe  *, 
on  y  trouve  to'ujours  des  grains  verts  disséminés.  T'ai 
d*altteurs  reconnu  dans  ce  calcaire  des  fossiles  analôgueè 
à  eenx  Jln*  tourtia  ^  entre  autres  un  ^etit  peigne  strié 
circulairement,  qui  se  trouve  dans  la  partie  supérieure 
de  ce  dernier,  lorsqu'elle  est  cUoritée  et  ne  renferme 
encore  que  des  galets  très-petits. 

§   It   FORMATION    DE  LA  CRAIE. 

La  ^rniafion  crayeuse  dont  il  s'agit  est  une  dépen- 
dance de  la  grande  formation  de  craie  qui  oâ^cotipé  ttn^ 
partie  du  nord  et  de  Touè^  de  la  France;  on  peut 
Qu'elle  en  forme  une  des  extréniités. 


ixt  département  di|  Nord  en  ^ii^éral  |  r'tendjuf  et  le$ 
limites  de  cette  formation*  I^s  différences  .coucliea  cal- 
oaires  qui  la  composent  présentent  |es  t^oi^  ivariétës  df 
craie  ordinaires ,  savoir  :  la  crme  blanche  ^  la  crme-tt^im 
ou  craie  grossière  ^  et  celle  chlorkée  où  se  tlronvent  dissér 
minés  les  grains  verts  du  fer  silicate  imprpprement  ^ppflé 
ahloi^   . 

*'•  Dt^Mmt&m  rdatiM  des  diffirenieê  espiceê  Je  craie  ië 

ctÊte  JbnfuiUon» 

L'ordre  dans  lequel  je  viens  de  nommer  ces  trois  espèces 
de  craie  est,  en  commençant  par  la  moins  ancienne^ 
celui  de  leur  superposition  dans  beaucoup  der  localités  $ 
mais  dans  le  département  du  Nord  cet  ordre  ^n'est  pl^ 
le  même ,  comme  on  va  le  voir.  La  craie  |)lanche  est 
ej^çore  celle  qui  recouvre  les  autres  et  que  l'on  rcnçpntrf 
la  première  \  les  n^ine^rs  lui  donnent  le  nom  de  marie 
ou  marne  •'  ses  premières,  assises  sont  souvent,  ou  arrives 
OU  jaunâtres  i  sableuses  ou  argileuses ,  ^elon,  je  terpaia 
qui  les  recouvre  ;  mais  elle  devient  bientôt  trè^blancbe 
et  trè»*pure  ;  son  épaisseur  totale  varie  de  6  à  i5™  et 
au  deli.  Les  deux  couches  qui  suivent  ^  nojpamées  grjr  et 
vert ,  épaisses  ensemble  de  3  à  6"^,  n^en  fprmc^t.r.éeUen;i/e|i|; 
qu'une  seule  qui  appsrti^nt  évidemment  à  la  craie  .dii^ 
cblorkée;  la  .distinction  i^qu'en  font  les  mincws»  pjrori/^Dlt 
de  ce  que  le  silicate  de  fer  étant . beaucoup  plq^abfiipdpii^l^ 
à. la. partie  inférieure  de  la  couche,  Ivi  doqnç.e^^jefl^et 
Wf^.  ^iute  verte  presque  pnifojr^pie  que  n'a  pfi^  j^.  p§ii;ti^ 
impériçure.  La  <;oi^che  si^ivanta  ,  a^pejlée  hanee  j4enye  ^ 
4e  a  il  3!"  il'^aissfur  ^  ^t  .encorç  une  cr^e  de  .fQ^fne 
espèce ,  |naia  renfermant  beaucoup  moins  de  grains  yertij 
que  les  deux  autres.  Après  ceOe-ei  vient  une  craie  gr:^^ 
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Âïre  y  de  doôlear  grisAtre ,  entièrement  sembhble  '  à  h 

éraie-tttfau  et  qui  ne  contient  point  de  fer  «ilicaté  ;  die 

foitne  une  couche    épaisse    d^ordinaire  de  lo  à   isl^  , 

dans  laquelle  se  trouvent  disséminés  assez  inégidement 

des  rognons  tiiberculeux  de  silex  pyromaque  gria  noirâtre  ^ 

dont  la  couleur  devient  souvent  moins  foncée  pris  dé 

leur  superficie  ;  ces  silex ,  que  les  mineurs  appellent  canuts^ 

donnent  leur  nom  k  la  couche  qui  les  renferme.  OtkVoit' 

doac  qu'ioi  h  craie  chloritée  se  mpntre  immédiatemçnt 

après  la  blanche  ^  et  que  c^est  seulement  au-dessous  d'elle 

que, parait  la  craie-tu&u  qi|i  la  précède  au  contraire  dans 

beaucoup  d^autres  localités. 

Catéches  argikmes  qui  ierminefU  cette  fbrmafmL^ 

Là  formation  de  la  craie  se  termine  infériéurement  par 
une  suite" de  côtichës  plus  ou  moins  argileuses  ^  <)ui  sont 
c^ordinàire  âû  nombre  de  Âix.  Celle  supérieure,  ajipèlée 
premier  tleu  d'après  sa  couleur  bleuâtre ,  est  argileux  et 
calcaire  :'  la  suivante  y  nommée  Jbrte-^oise  ,  se  rapproche 
de  la  nature  dé  là  craie-tufau  ;  elle  est  grise  et  à  grain 
grossier  comme  cette  dernière;  les  quatre  antres  couches 
sont  alternativement  de  la  même  nature  que  celle  -*  ci  ^ 
c^est-è-dire  que  Pargile  ou  le  calcaire  y  dominent  toor 
a1:our  ;  on  lés  nomme  second^  et  troisième  bleus ,  premier 
itsecôfîd'petits^hancs.  L'ensemble  de  ces  couches  présente 
uii'é'  éj^Àlssenr  qui  varie  généralement  de  i5  à'  ao^.  Oit 
voit  ^'ellés  forment  en  quelque  sorte  le  psissagé  dé  lit 
fi^Viiiatton  fie  là  craie  à  ceQe  de  PàtgUe  qui  lui'è^ili'fé^ 
miirê  ;^ïnSd9  eDes  appartiennent  évidemment  à  U  'pfreJniif  fe 
-fzv  ra'nafliré  de  leurs  fossiles  qui  sont  left  m'ilhës  iftie 
<ii(^di''brdinai^es    de  la  crâlè.    Elkë   iWférment  de  ^lùsf 
Seiùcdup  de  piHtes  globuUuàés  et 'qu'elqu^-uhes''efis- 
farls^es,        '"  '  ••■■    ''-r    •     •'    •♦  '•  **    '-i- 


(  ^  )/ 

•    Nùmiteuses  tanières  dé  pierres  blanches  dans  ceUe    '' 

JbmuUiofim' 

Différentes  coucbes  de  la  formation  de  craie  foamittent 
da  moëlon  pour  la  bâtisse  ,  et  même  d^assez  bonnes 
pierres  de  taille  ;  on  les  appelle pîerre«  blanches'^  k  cause 
de  leur  couleur  et  par  opposition  avec  les  pierres  bleues 
que  Ton  tire  du  calcaire  fétide.  La  marne  ou  craie 
blanche  est  très-^feudillée ,  surtout  dans  sa  partie  supé- 
rieure; on  l'emploie  alors  pour  l'amendement  dés  terrés: 
plus  bas  elle  fournit  du  moëlon  qui  donne  h'  cbaux 
ordinaire  pour  le  mortier;  on  en  &it  aussi  une*  pondre 
que  Pon  délaie  pour  blanchir  les  maisons  ;  cette  couche 
s'exploite  souvent  à  ciel  ouvert ,  d'après  les  localités,  ija 
bonne-pierre  prend  son  nom  de  sa  qualité  ;  Aé  n^esl 
point  feudUlée  et  se  durcit  sensiblement  à  l'air  ;  au  Mttàt 
dé  la  barrièrie  elle  est  trè^tendre  et  se  taille  ftcilemèttt;, 
on  en  tire  des  blocs  considérables  qui  sont  stosceptiMed 

•  *  •  »  . 

de  toutes  les  formes  et  omemens  de  l'architec^ttare  ;'  'elle 
inexploité  presque  toujours  par  puits  et  galères  horizon- 
taies.  La  fortMoise  est  d'une  qualité  inférietAre;  on  jPextrait 
d'ailleurs  très-rarement  k  cause  de  la  trop  {grande  pro- 
ÎTondeur  où  die  se  trouve.  -  •     r 

Il  y  a  de  nombreuses  carrières  de  pierres  blanches 
dans  les  arrondissemens  de  Oambai ,  Douai  et  Yalenciennes. 
On  en  a  ouvert  égalemont  plusieurs  dahs  Fàrroudissement 
de  Lille;maisdéjà]apn>foii'dèur/eât  béail60up pliis grèridé. 

TERRAINS    TÉktiÀTfRtS.    ' 

vonuATioir  PX8  sables  et  GHiss  eÀBS  cootmxis. 

Détails  sur  la  nature  et  V étendue  de  cette  formation. 

La  formation  des  sables  et  grès  sans  coquilles  est  la 
^eule  appartenant  à  la  classe  des  terrains  tertiaires ,  qui 
eiûste  dans  le  département  du  JNord  ;  elle  s'y  'réprésente 


(    lOO) 

d'one  manière  àmiforme  sur  des  points  diMcms.  On  la 
remarque  recouvrant  tantôt  le  calcaire  i^tide  et  le  schiste 
«rgilew  t  et  tantM  la  craie.  Elle  forme  sur  ces  deux 
(b;riiiatioqs  de  grands  dépMs,  entièrement  isoles  et  indé* 
pendans  le^  uns  des  autres,  mais  dont  les  parties  com- 
powiiiteg  swt  les  mêmes  et  ont  toujours  une  disposition 
an^logo^.  G^  dépôts  constituent  quelquefois  des  collines 
as|^  ëitr^t.-ou  bien  ils  remplissent  de  grandes  exca- 

4 

ya^jQOf  fj^rmétê  au  milieu  du  terrain  plus  ancien  qu'ils 
;4f%pp;irr«pt     ,       . 

;|l^S  ^hh^  W^^^W  quHls  renferment  soat  d'ordinaire 
V^:?P¥H9*^^  4^VB  trèsrbeau  bjaoc,  ou  quelquefois  colorés 
p^  ^^9:.p>jides.  de  fer.  he  grès ,  presque  tpuJQuiKs  fprt 
4ux  I  ett.  entièrement  quartaeux  et  à  grains  très-fins  ;  il 
ff',pr/(^<^te.  parfois  au  milieu  du  sable ,  en  coiicbçf  hori- 
zfi^t^f  asse^  p<»ntinoes  ;  mais  le  plus  souv^i^t  c^  cQuohei^ 
sopitiforinéea  de  gros  blocs  ide  grès  sépares  les  uns  c|ea 
autres^  peu  éloôgnés  et  disposés  toujours  horizontalement 
.  ...Oi^.  ne  .tiroiive  jamais  dans  cette  formation  la  moindre 
trao&.de; débris  animaus.,  et  c'est  ce  caractère  tfré  de 
l'absencet absolue  de  toute  espèce  de  coquilles  fossiles,  qui 
la  distingue.  Ses  dépôts  isolés  se  rencontrent  frj^quemjBaent 
aur  le^  arrpndîssemens  de  Cambrai  i  Douai ,  et  yaten- 
çiennes ,  où  Toft  eicploite  dans  beaucoup.  4^  carrv^res  lea 
îgrè/|  ,q^iï».  fpuirpisfl^nt  ;  ,il  eçi  existe  ég«lementn4>liisieurs 
dmis  lV|X)p4i$se^eut:dl\vespes,  qui  par  conséquent  s'y 
trouvent  recoavsir  .  la.  formatioiv  ,d^  calcaire  fétide  et 
schiste  argileux  ,  comme  les  autres  sont  superposés  à 
celle  au  xaicairè  crayeux.      •      ^ 

Descriptipn  tfun  dépôt  de  sables  ei  grèj,  reposofU  sur  te 
'  '  /   '  '  V  '     ■    calèaire  fétide, 

.   tÀs  gvès^  se  travaillent  assez  facilement  en  les  piquant 


m  SMoieflEu  z  k»  pkoB  do»  s'emploinit  pour  le  pairag^p , 
et  les  autres  pour  diverses  constructions.  Les  ssbles  qui 
les  accompagnent  sont  excellens  pour  les  verreries.  Tel 
est  celui  d'un  dépôt  semblable  que  j^ai  eu  lien  d'observer 
au  milieu  du  calcaire  fétide  ^  et  qui  est  situé  sur  la  com* 
mune  de  Trélon,  à  loo**  environ  des  limites  de  celle 
de  Glageon,  entre  le  traîn  de  mine  jaune  du  midi  et 
celui  intermédiaire.  Au-dessous  d'une  couche  peu  épaisse 
de  terre  végétale  sablonneuse ,  on  en  trouve  une  de  sable 
jaune  de  i%6o  d*épaisseur,  dans  la  partie  supéiieure 'de 
laquelle  existe  une  bande  horizontale  et  assez  continue 
de  silex  pyromaqueâ.  Après  le  sable  jaune  vient  une  couche 
épaisse  au  inoins  de  a"^,6o,  formée  de  blocs  contigus  d^un 
grès  dur,  blanc  et  grisitre,  qui  sont  disposés  horizdfi- 
talement  et  reposent  sur  le  sable  blanc. 

La  carrière  s'*exploite  depuis  environ  quinze  ans^  lé 
grès  sert  pour  le  pavage,  et  le  sable  inférieur  sVmploiè 
pour  Tusage  des  verreries  de  Trélon ,  Fourmies,  âars,  etc. 
L'excavation  formée  circulairement  parait  avoir  i-peu-près 
isto^  de  largeur;  sa  profondeur  est  de  €"*  au  moins  au- 
dessous  de  la  couche  de  grès,  toujours  dans  un  sable 
blanc  très'pur.  Dans  le  grès  et  le  sable  qui  iVntoure  on 
remarque  souvent  des  infiltrations  ferrugineuses  *  assez 
abondantes,  qui  les  colorent  plus  ou  moins  fortement, 
et  y  forment  même  de  petites  masses  souvent  creuses  de 
fer  oxidé. 

TERRAINS    D'ALLUVIOK. 

Le  département  du  Nord  présente  sur  toiite*sa  superficie 
différens  terrains  d*allnvion  ou  de  transport ,  qui  tous  se 
rapportent  aux  plus  rëcens  rangés  sous  la  dénominafion 
i^AUwdans  modernes  des  plaines.  Pour  en  donner  une  idée^ 
jVn  formerai  trois  djvîaioi»  établies  d'après  la  disposition 


(  lo*  ) 
'  qtti  lear  est  propre  et  k  nature  dea.térrainb  pkte  lyMÎco» 
.qu'ils  recouvrent. 

,  i.*^   Terrain  d^alluvion  recowrant^  par  mtervaites,  lajbr^ 
màiion  de  calcaire  fétide  et  schiste  argUeux. 

Cette  division  comprend  la  plus  grande  partie  de 
Varrondissement  d'Avesnes.  Le  terrain  d'alluvion  n^y  est 
point  continu  ;  il  manque  dans  les  parties  élevées  et  sur 
le  penchant  des  coteaux  :  cependant  quand  les  plaines 
hautes  ont  quelque  étendue  9  on  l'y  retrouve  encore  par 
ilitervaUes. 

n  8^  compose  en  général,  au-dessous  de  la  terre  végé- 
tale «s,  d'une  couche  d'argile  de  couleur  jaune,  grise  on 
noire,  dont  l'épaisseur  varie  d'ordinaire  de  a  à  4"*,  et 
dans  Jaquelle  on  rencontre  des  cailloux  roulés  de  silex 
pyrpmaqve  ou  d^autrenatufc,,  Souvent  cette  argile  devient 
ti^9^-^ioeuse.  9  on  même  enBt  remplacée  entièrement  par 
up  sàblct.  ^  assez  gros  grains  qui  rend  plus  difficile  le 
percejpent  des  puits.  Sur  plusieurs  points  qe  Farroudis- 
sèment  d'Avesnes ,  le  dépôt  argileux  augmente  de  pro- 
fondeur :  il  donne  la  meilleure  argile  de  tout  le  dépar- 
tement,, avec  laquVUe  on  fabrique  une  poterie  très-fine 
et  une.l)onne  faïencerie,  principalement  dans  le  canton 
de  M^ubeuge.  La  commupe  de  Ferriàre-ia-Petite  est  la 
seule  ;,qui  fournisse  une  argile  propre  à  la  fabrication  de 
la  faïence  grise,  dite  grè^  anglais. 

Tout  ce  terrain  d'alluvion  renferme  plus  ou  moins 
abondamment  le  minerai  de  fer  oxidé  appelé^r  limoneux; 
il  est  carié,  caverneux,  d^une  cpulçurijauQ&tre  ,■  tirant 
sur  le  brun  quand  il  conserve  un  peu.  de  consistance  et 
d'éclaJL  Cette  sorte  de  minerai  est  généralement  assex 
p^^vre,  ,et  ne  peut  guères  être  employée  que  comme 
fpndiiat .  lor^ue  les  substances  terreuses  qu'il  renferme 
sont  d'une  nature  convenable. 


(  »ô3  ) 

a.^  TeriraùhifaibmoJtreootwrantfpar  inUrvtdleSf  lajbrmation 

de  craîe^ 

Cette  seconde  division  sVtend  sur  le  sol  des  arron- 
dissemens  de  Cambrai,  Valenciènnes ,  Douai  et  Lille,  et 
sur  une  partie  de  celui  d^Hazebrotick.  Le  terrain  d^alluvion  i 
comme > dans  la  précédente,  n^y  est  pas  continu;  mais  il 
y  est  déjà  plus  abondant;  D  a  aussi  une  épaisseur  plus 
grande  qui  va  souvent  jusqu'à  12  et  iS'".  H  lui  ressemblé 
du  reste  par  sa*  composition  :  ce  sont  des  coucbes  d^argile^ 
puis  au-Mlessous,  du  sable  pins  ou^oins  pnr ,  aaqual 
succèdent  encore  quelquefois  de  nouvelles  couches  d'ai^ilé 
ta  partie  sablonneuses.  Sur  quelques  points  il  n^esnste 
aucun  dépôt  argileux,  et  Ton  ne  trouve  que  des  couches 
de  sable  assez  «fin ,  dont  le  grain  décent  pins  gros  dàna 
la  profoncbnr.'  Ce  térl^n  de  trânât>oirt'est  presque  tdufâtif^ 
recouvert  ^al*  utl  métré,  et  même'sonvent'plbs^  'd*tiné 
terré  végét^e  dontPépaisseur  et'llieureuse  édîhpositiôtt 
rendent  si  fei*tile  le  sol  de  cette  importante  portion  9(k 
département. 

Les  argiles  et  sables  de  ce  terrain  alimentent'  dé  tous 
côtés  dé  notàbreiises  febrlq|ues  de  poterie  de  tefré^  tutles 
et  cârréâiix.  IKest  aussi  émincminent  propre  l'iaXabrî-^ 
cation  dès  briqnes  ' dont  on  ftit'un  si' grand  usi^e'  Bans 
les  construètionB  du  pays,  et  qui  suppléent  à  la  pieiiréà 
Mtir  que  f  on'  Mé  trouve  qUe  sur  quelques-une  dfe  ëéë 
points.  Cest  la  couclie  supérieure  "tfargUèy  m^lée  avec 
<de  là  têrre^^gétate ,  que  Fon  'émploie^jponr  ikireles  brj^âeè': 
Pargile  pure  serait  trop  susceptible  de  «e  crevasse».  ''•'  - 

Ce  terrain  d'ailuvion  renfenné,  comme  le  prfeldtèiil^^ 
du  minerai  de  fer  limoneux  :  c'est  surtout  dans  lès  boh 
qti^ôn  le'trottVe  plus  àbondaiiimènt.'  '    '   '   -^ 

1S.fAû ,  il  y  a  dans  cette  partie  do  département  de^  ftt^ 


IX" 


qaens  d^pAts  de  tourbes ,  de  l'espèce  dite  des  marais  p  que 
Fon  exploite  dans  beaucoup  dç  communes  pour  le  cbaufla^ 
des  habitans.  Ces  tourbières  '  occupent  les  plaines  basses 
et  le  fond  des  vallées  où  coulent  les  diCfrena  4:onr8  d^etn; 
^si^  dans  l'arrondissement  de  Lille  on  les  trouve  le  long 
{In  canal  de  La  Bassée  ;  dans  ceux  de  Cambrai  ^  Douai  et 
Valenciennes ,  ils  existent  dans  le  voisinage  du  canal  de 
Douai  à  Lille  et  le  long,  des  rivières  de  la  Censé ,  de  la 
Scarpe  et  de  l'Escaut,  La  plupart  de  ces  dëpMs  tourbeut  . 
sont  recouverts  de  grades  flaques  d'eau  «  au  fond  desr- 
quelles  on  va  cbercber  U  tourbe  jusqu*^  cinq  et  uix  mètres 
de  profondeur.  ^ 

Zl?  Tet*ratn  d^aUwnon  continu ,  reœwrant  lajbrmatian  de  crauu 

Ce  dernier  terrajp  commence ,  comme  je  l'ai  déjà  dit| 
daqs  J'arr.ondissemeBt  d'Hazehrouck  «  aux  ^nrirons  de 
Cass^f  oàil  pread.uoe  lrès*grande  épaisseur ^  et  occupe 
«u  4dà  toute  )a  surface  du  sol  sans  aucune  interrupUon 
juaqu^è  la  mer.  La  formatioi^  de  la  craie  doit  se  ^prolonger 
au-dessous,  mais  elle  ne  se  manifeste  plus  en  niicun  point 
de  la. superficie. 

Le  terrain  d'alluvion  dont  il  s'agit  se  compose  en  mar* 
jeu^e  partie  d'un  sable  quartzeux ,  dont  les  coucbes  hori- 
^Mitales  sont  de  diverses  couleurs,  et  renferment  aases 
/réquemment  d^  cai)Io|ix  roulés.  Ce  sablje  est  d'ordinadre 
MO  peu  lioiélaii^é  d'argile  ï,  la  surfine  ^  ce  ^ui  le  rend 
susceptible  de  quelque  culture,  surtout  à  force  d'engrais. 
Il  jait  aussi  ^parfois  place  à  des  dépôts  arj^leux  qui  oat^ 
ainsi  que  le  sable  9  upe  grande,  profonde^nr ,  et  alimentem 
,dans  i'^u'rondissement  deDunkerque  quelques  briqueterica 
.et  fabriques  de  poterie  de  terre. 

n  existe  sur  quelques,  points ,  au  milieu  des  couche» 
jde  sgt^le ,  un  grès  ferrn gineuTi  de  couleur  brune  «  qui 


pféwDte  «ne  torte  de  ttratificatiao  horitontde.  Au  mont 
Ciitel  oa  irouTCf  outre  ce  grès,  une  autre  roche  ar^ 
naoécf  à  gros  graine  f  un  Writuble  poudingue  dont  le 
gr^  ferruginmx  micacé  est  la  pâte ,  et  les  noyaux  sont 
des  cailloux  siliceux  roulés  «  ou  jaunes  ou  blanohitres  ^ 
parmi  lesquels  il  en  est  plusieurs  qui  sont  du  quartz  byalin 
gras  et  trandndde. 

L'arrondissement  de  DunJcerque  présente,  dans  toute 
son  étendue^  une  plaine  très-liasse  que  les  eaux  inondent 
fiMsilement,  et  oi  par  conséquent  il  s'est  formé  beaucoup 
de  dépôts  tourbeux.  Mais  la  difficulté  de  donner  écoulement 
«us  eaux  a  toujours  été  cause  que  Ton  s'est  opposé  k  l'ex- 
traction de  la  tourbe,  bien  plutôt  que  de  la  favoriser, 
excepté  sur  les  points  bien  rares  qui  se  trouvaient  assez 
élevés  pour  qu'il  fût  possible  d'assécher  ensuite  les  lieux* 

Tout  ce  terrain  d'alluvion  est  bordé ,  à  la  limite  mari- 
lime  du  département^  par  une  suite  de  petites  collines 
appelées  Dunes  f  qui  ne  sont  autre  chose  que  des  masses 
de  sable  pur^  que  la  mer  a  petit  à  petit  amoncelées  sur 
bords. 


i 
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LA  SOCIÉTÉ  DES  SCIENCES, 

;   DÉ  UAGRIÇULTORE  ET  PSS  AJBTS, 

DE   LILL'e. 

.     •      .1  I    - 

SCIENCES  PHYSIQUES. 


MEMOIRE  SUR  LA  SPHERE, 

PAft  M.  A£]PHbmB  HXHGMAHV.  ' 
i6  décembre  i8a5. 

Averttssemeni.  Je  me  guis  propose  dans  ce  mémoire  de 
résoudre  plusieurs  problèmes  sur  la  sphère,  au  moyen 
de  constructions  faites  sur  la  surface  de  ce  corps^  k  Paide 
du  compas  et  par  des  procédés  semblables  à  ceux  qu^oa 
enfploie  dans  les  constructions  planes. 

Les  problèmes  ordinaires  fournissent  le  plus  souvent 
des  problèmes  analogues  si  Ton  remplace  les  lignes  droites 
par  des  arcs  de  grand  cercle  qui  sont ,  sur  la  sphère ,  les 
lignes  directes  ou  les  moindres  lignes. 

Le  plan  pouvant  être  considéré  comme  une  surface 
sphérique  d^uu  rayon  infini ,  on  prévoit  que  les  résultats 


(  »07  ) 
oblxàm  pinrWsplAre  siéront}  a|^cai>les  au  pkn^  aàaU 
cependant'  atvt  certaines  'refllrioUoi«i.'Qitdk|iiefok  laémfc 
il  arrive  qn^enViéagée  sous'  ce  point  de  rue  'fdua  gëôiitf , 
la  scdirticn  devient  pins  IGicile  ,'et  que  lëi  relations  chèrcbëes 
se  montrent  d'une  manière  assez  éeaaible  pour  ven4Ée 
innHIe  le  secours  des*  figures.    ' 

'  iè  donnte  ces  recherches ,  sans  doute  peu  impoitante^ 
comme  un  exercice  utile  pour  se  Auniliariser  avec  les 
propriétés  de  la  sjAère,  dont  Fétude  est  si  n^;ligée'dans 
les  élémêns' de  géométrie.  Elles  m^oMigenoii^  èoufrenè-, 
pour  éviter'  dés  cirooidocntions  /astidieuses',  à!»  introdaire 
des  termes  nouveaux,  ou  du  moins  à  étendre  la  éijgnir- 
fieation  deiquelques  termes  anciens.  C'est  aihsi  ^pàr  exemple, 
que  f  appellerai  simplement  séeaniea  iitangenies  les  sécantes 
et  tangeâtts*  sphériques',  •o'est-^dire  fom^ées  d'arcs'  de 
'grand  cercle;  et  que  f  appeDerai  rayon  l'are  de  grand  cercle 
qui  joint  le  pôle  d^un  cercle  à  un  point  de  sa  oiroonfé- 
rence;  maisr'f aurai  soin  den^em^léyer  ces  abréiiiations 
que  lorsqà'dks  ne  pourront  pas  causer  d'équivoque. 


/  • 


Theorhme»  préUndnaà^ê,  "^ 

*  •      •  *  • 

I.  Soàsur^tàsphçre^ncercU kVt(^6%.,\^jfhZ)vtmaUef 
mais  assujetti  h  passer  par  deux  points  Jupes  A,  B;  si  iwi 
ïroidèmé  point  Y  pris  'à  vcUmté'  snr.  le  *méme  grand  fiercie 
que  lèsrdeux  autres^  on  'mène  un  arc  de  grand  cerclé  Y.T 
tangent  aù^  cercle  variable  »  cet  arc  sera  Hune  gjrmd^ur 
•constante.^  , 

hédproifuemmi  si  d^un  point  donné  Y  on.  peut  mener 
h  deux  cercles  qui  se  coupent  ^  deux  tangente^^d^réqoes 
igtde^f  le  peèU  donné  sera  nécessairement  sur  le  grand  cercle 
YAB  qid  passe  par  les  deux  poùUs  dintersedùm'  des 
cercles  donnés.  ,  ' 


(  ia8) 

Visooâ  h  droàe  0V8  fmr  le  centre  O  de  U.  sfiiiire  el 
le  point  Y.  Cette  ligne  étant  dtne  le  plan  4n  gmnd  oerele 
YAB^  rencontrera  ginéralemcnt  la  droite  BAS  en  un  point  S. 

Or  la  droite  BAS  est  Pinteraieofeion  commune  dea  plana 
dé  tona  ka  cerdea  Q^P^  etc.  qui  passent  par  les  deus, 
pointa  A ,  B  ;  et  la  tangente  ST  menée  du  potnt  S  k 
4dM€nn  de  eea  cerblea,  ne  peut  avoir  que  le  point  T  de 
«ipmmnn  arec  la  q^hère^  Donc  cette  droite  ST  eal  la  géné^ 
ratrioe  d'un  cAne  tangent  à  la  sphère,  et  qui  àaoli  sommet 
0a  point  S.  Donc  la  suite  des  points  de  contact  T  forme 
le  cercle  de  contact  du  cAne  arec  la  apfaère,  et'  ileat 
Tiaible  que  le  point  Y  en  est  le  pAIe.  Maia  Parc  de  grand 
.cercle  YT  est  tangent  au  cercle  ABT.  Donc  cet  arc  eat 
d'une  grandeur  constante. 

La  même  propriété  suiisiste  lorsque  BAS  est  pandlèle 
A  OYS.  Dans  ce  cas  la  auite  des  points  de  coùtact  donne 
nn  grand  cercle. 

Béciproquement  ai  les  deux  cercles  P,  Q9  ont  des  tan- 
gentes aphériques  égales,  Pintersection  de  leurs  plana 
coupera  généralement  la  droite  menée  par  le  centre  de 
la  sphère  et  le  point  de  rencontre  des  tangentes  ;  d^où  il 
suit  que  le  grand  cercle  qui  passe  par  les  deux  points 
id*interaection  A,  B,  àtê  cercles  P,  Q,  doitpaaser  par  le 
point  donnA 

On  doit  comprendre  dans  le  même  théorème  le  cas  oA 
les  deux  points  A,  B,  se  confondant,  les  cerclea  P,  Q,  etc. 
touchent  toua  Parc  YAB  en  un  aeul  point  ;  el  même  le 
cas  où  ne  se  coupant  ni  ne  se  touchant  pas ,  ces  cercles 
ont  cependant  une  intersection  commune  située  dans  le 
pian  da  grand  cercle  YA9- 

a.  Le  cercle  formé  par  la  suite  des  points  de  contact  T., 
coupe  orthogonalemeni  f  c*est->à-dire  à  angle  droit  toitt  les 
cercles  qui  passent  par  les  points  A ,  fi  ;  car  sa  tangente 


(  »09  ) 
i  chacun  des  points  d'iaterseotion  coupe  à  angle  d^it 
In  tangente  dii  cercle  donné. 

Mais  le  point  Y  étant  indéterminé ,  il  donne  naistiaace 
à  une  série  .de  cercles  qui  ont  leurs  pâle»  Isilr  }e  gralàd 
œrcle  YAB,  et  qui  coilpent  ortbogoQaktecnt  la  série  deà 
cerdes  donnés.  Nous  jllona  voir  maintenant  que  les^piam^ 
de  tous  les  cerdes*  de  la  nouvelle  série'  passent  p^  l!to- 
tersection  d^s  plans  tangenë  menés  aux  points  A^ B  à  ja 
sphère. 

En  .effets  soit  IKL  un  de  ces  cercles,  et  K  un  de  ses. 
points  d'intersection  avec  un  cercle  donné  ABT  ;  Ja  droite 
^  qui  touché  le  cercle  IKL.  au  point  K ,  étant  p.érpen<)icijlaire 
à  ceUe  qui  touche  le  cercle  ABT,  sera  li^  généf^atrice  dtt> 
oftne  tangent  à  la  splière  {Suivant  qe  cercle  A9T,  Donc  le 
|4an  de  chaque  eerde  IKL  passe  p^  )cs  jiominists  de  tous 
les  dônes  tangeps  à  la  sphère  suivant  kb  cei^oles  -.donnés. 

•  Or  il  est  .évident  que  cçs  cônes  ont  leurs  sonufeiets  à 
Pintersection  des  plans  tangens  aux.. points  A,  B.  D*où 
Fon  peut  conclure  qu'à  une  série  de  cercles  dont  les  plans* 
ont  une  commune  intersection  qui  traverse  la  sphère, 
répond  une  série  orthogonale  dont  les  plans  ont  une 
commune  intersection  placé^  hors  de  la  sphère  ;  et  réci^ 
proquement 

,  Dof^ic  ^  ^étjfnl  dorme  sur  la  sphère  un  petit  cercle  et  un  grand 
cercle  extérieur  au  petà,  si  choifue  point  du  grand  cercle 
est  pris  pour  pôle  cPun  cercle  gui  coupe  orihogomdement  le 
petà  cercle  donnée  tous  les  cercles  décràs  de  cette  manâre 
passeront  par  deux  points  fixes  (i).  ;         * 


(i)  Ce  théorèiDe,  par  it  génénliié,  nous  apprend  fue  la  pnpriété  en'il 
énoncé  a  également  lien  pour  une  figure  plane  ;  et  en  «IFef ,  iî  au  aomniet 
de  chacun  des  cônes  tangéns  on  conçoit  nne  sphère  ^at  coupe  la  sphère 
donnée  suirant  le  cercle  de  contact  du  oéne ,  toutes  ces  sphères  se  coiî-* 
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Si  lès  cerdes  donnés  se  touchaient ,  les  cercles  décrit» 
se  toucheraient  également ,  et  au  même  point  que  les 
premiers. 

Enfin ^  si  les  cerdies  donnés  se  coupaient,  les  cercles 
décrit»  ne  se  couperaient  ni  ne  se  tonchendentpas,  mais 
kors  pians  auraient  néanmoins  une  intersection  commxme. 

3.  «Si  un  cerdc  indAermmé  coupe  ou  touche  une  série  dé 
cercles  assujettis  à  passer  par  deuâc  pcùUs  fixes  ^  les  sécantes 
et  tangentes  sphériques  comnwnes  à  deux  cercles  concourront 
en  un  point  toigours  situé  sur  la  Ugne  qui  joint  les  deux  points 
fixes  (i). 

*  Les  plans  de  la  série  donnée  ayant  une  intersection 
commune,  les  intersections  de  ces  plans  avec  celui  du 
cercle  sécant  passeront  toutes  par  un  même  point  ou 
seront  toutes  parallèles,  c^est-à«-dire  qu'elles  seront  oon^ 
courantes;  celles  de  ces  intersections  qui  pénètrent  dans 
la  sphère  ou  qui  la  touchent,  «ont  des  droites  sécantes 
on  tangentes  communes  à  deux  cercles.  Donc  les  sécantes 
ou  tangentes  courbes  qui  leur  correspondent  sur  la  sphère 


Itei^nt  ents'eUet  taivant  w^  mAmie  cerde  dont  le  plan  puiera  par  la^ 
droite  ÀB  et  le  centre  de  la  sphère  donnée.  Les  deux  points  d'intersection 
de  la  circonférence  de  ce  cercle  avec  le  plan  PQ  appartiendront  li  tout 
cercle  qui  coupera  le  cercle  PQ  orthogonalement ,  et  dont  le  centre  sera 
sur  la  droite  qui  passe  par.  les  sommets  'des  o6nes. 
'  Si  cette  même  droite  est  prise  pour  axe  ou  intersection  commune  d'une 
aéfie  de  plans  sécans  menés  à  la  sphère  donnée,  les  sections  obtenues. étant 
rabattues  dans  un  même  plan,  en  tournant  autour  de  Taxe  ,  formeront  une 
série  de  cercles  coupés  orthogonalement  par  une  autre  série  de  cercles 
dont  lev  centrer  seront  sur  cet  axe.  Chteune  de  ces  séries  pourra ,  par 
analogie ,  s'appeler  concourante  ;  mais  si  les  cercles  de  la  première  se 
coupent ,  ceux  de  la  seconde  ne  se  coupent  pas  ;  et  réciproquement. 

(i)  Cette  proposition  peut  facilement  se  déduire  de  la  première  dont 
elle  n'est  véritablement  qu'un  corollaire ,  ainsi  que  les  deux  suivantes. 


•ont  ooncomanfet  en  un  point  toujours  situé  sur  la  ligne 
qui  joint  les  deux  points  fixes. 

On  fera  ici  la  même  observation  qu'au  paragraplie  i.*"^^ 
sur  Fexlension  dont  la  proposition  est  susceptible. 

4«  La  tangente  courbe  YT  au  cercle  P  est  égale  non- 
seulement  à  la  tangente  au  cercle  Q,  qui  passe  par  les 
points  A,  Bf  mais  encore  à  celle  de  tout  cercle  R  qui  ' 
eoupe  le  cerde  Q  en  deux  points  C^  D,  situés  sur  un  arc 
de  grand  cercle  passant  par  le  point  Y;  et  ainsi  de  suite. 
On  voit  que  dans  ce  cas  le  point  Y ,  qui  n'est  plus  indé- 
terminé, correspond  à  une  infinité  de  cercles  dont  les 
plans  sont  seulement  assujettis  i  passer  par  un  point  S. 
Donc  : 

Si  ton  a  une  suite  de  cercles  qui  se  coupent  ou  se  touchent 
deux  à  deux  f  de  manière  que  leurs  sécantes  ou  tangentes 
communes  soient  concourantes  (^ces  mots  séoante  et  tangente] 
désiffuaU  des  arcs  de  grands  cercles}^  toutes  les  tangentes  - 
menées  du  point  de   concours  aux  cercles  donnés  seront 
égales. 

5.  Les  mêmes  choses  étant  posées  que  dans  le  coroUaire, 
précédent  f  les  deux  points  éPintersection  C,  D,  iûtune  sécante* 
seront  toiqours  sur  une  même  circonférence  de  cerclé  avec  lès 
deux pomtsE^Fj  iPune  autre  sécante.  ' 

Béciproquement  si  par  deux  points  ifintersection  Jtune^ 
sécante  on  fait  passer  un  cercle  qui  coupe  un  autre  cercle 
de  la  suite  donnée^  la  sécante  commune  sera  concourante 
an^ec  toutes  les  sécantes  ou  tangentes  données. 

Car.  les  droites  CD ,  £F  sont  dans  un  même  ^aa  passant 
par  le  sommet  du  c6ne. 

Si  au  lieu  de  deux  sécantes  on  prenait  une. sécante  YF 
et  une  tangente  YT ,  le  cercle  mené  par  les  deux  points 
d'intersection  de  la  sécante  et  le  point  de  contact  de  la 
tangente ,  aurait  cette  tangente  commune.  Enfin ,  si  l'on 


<"0    , 

prenait  deax  taBgentes,  il  serait  toujours  possible  de 
mener ,  par  les  deux  poinb  de  contact  ^  un  cercle  auquel 
ces>.tan|^ntes  seraient  communes. 

6.  Etant  donne  sur  la  sphère  un  petit  cercle  et  un  grand 
cercle  ipjieloonques^  si  après  avoir  mené  iPun  point  du  grand 
cercle  deux  tangentes  au  petit ,  on  conçoit  que  ce-  point  se 
mew^  le  long  du  grand  cercle  et  entraîne  a^c  lui  les  deux 
tangentes  sans  {pj^ elles  cessent  de  toucher  le  petit  cercle  :  les 
deux  points  de  contact  changeront  de  position^  mais  le  grand 
cercle  qui  les  joint  passera  toi^ours  par  un  même  point, 

'Récq)roquement  si  Pona  une  suite  de  cordes  qui  se  coupent 
(gn  un  mémepomt,  les  deux  tangentes  mondes  aux  extrémités 
de  chacune  des  cordes  auront  leur  point  de  rencontre,  placé 
consUanment  sur  le  même  g^and  cercle. 

Le  ,point  de  concours  et  le  grand  cercle  sur  lequel  se 
rencontrent  les  tangentes  Rappelleront  point  et  ligne  çon- 
jugués  (i). 

Ce  théorème  dépend  du  théorème  analogue  de  Monge, 
que  nous  allons  démontrer  (a). 

Supposons  d^abord  un  cercle ,  et  une  droite  extérieure 
à  ce  cercle,  mais  placée  dans  le  même  plan,  comme 
seraient  le  grand  cercle  PQ  et  la  droite  d'intersection  des 
plans  tangens  en  A,  B,  à  la  sphère.  Si  chaque  point  de 
cette  drdite  est  considéré  comme  le  sommet  d'un  cône 
droit  tangent  à  la  sphère ,  nous  savons  (§•  ^)  que  les  cercles 
de  contact  passeront  par  les  deux  points  A ,  B.  Donc  leurs 
plans  auront  pour  intersection  cqmmune  la  droite  AB, 


(i)  Lonqa^il  8*agit  d*uin  figuie  plane  ,*  on  les  appelle  ordinairement 
pUe  et  polaire.  Mons  reieteront  oes  dénominationt  pour  eonserrer  au  mot 
pAle  la  signification  qu'il  a  dans  les  élémens. 

(a)  Monge  a  étendu  ce  dernier  théorème  à  toutes  les  sections  coniques.^ 
Géom,  Descrip,  §.  Sg  et  suir. 


(  "3  ) 

Cela  posé,  il  est  évident  que  le  plan  du  grand  'cercle 
PQ  coUpe  chacun  des  cônes  suivant/deu  droite^  tangentes 
k  ce  grand  cercle ,  et  qu'il  coupe  les  plans  des  cercles  de 
contact  suivant  des  droites  qui  passent  toutes  paf  \ia 
même  point. 

Ainsi ,  à  la  série  des  paires  de  tangentes  qui  se  coupent 
sur  la  droite  donnée,  correspond  une 'série  de' cordée  de 
contact  qui  passent  par  nn  point  fixe  situé  k  Finlérieur 
du  cercle  donné.  '  '  '      "^ 

Pour  le  cas  où  le  cercle  et  la  droite  donnés  ^'icionpent 
comme  YAB  et  SAB.  nous  concevrons  une  sérié'dë  èones 
tangens  dont  les  sommets  soient  sur  la  droite  SfAB.  Nous 
avons  vu  (§•  a)  que  les  plans  des  cercleâi  d^' contact 
IKL  etc.  passeront  par  Pintersection  des  plans' 'tÀn^na 
aux  points  A ,  B. 

Donc  le  plan  du 
cônes  suivant  deux 

et  il  éonpera  les  pbns  des  cercles  de  contact  sbivadt  une 
série  de  cordes  concourantes  avec  les'  tangentes  "méùéès 
aux  points  A,  B.  ^'    '  /   *      ' 

Enfin ,  le  cas  où  le  cef  cle  et  la  droite  donnée  se  touchent 
ne.  présente  aucune  difficulté. 

Far  ces  considérations  on  arrive^  &  la  démonstration 
complète  du  théorèiie  de  Mong'e. 

Maintenant  supposons  que  les  deux  points  A^  B,  soient 
diamétralement  opposés  :  tous  les  cercles  passant  par  ces 
deux  points  deviendront  des  grands  cercles.  Tout  cercle 

sécant'  oblique   déterminera  une   calotte   sphériqùè  '  sur 

Il  ■ 

laqudle  il  y  aura  une  suite  de  grands  cercles  éoncourans. 
De  plus  il  coupera  lés  plans  des  grands  cercles  suivant 
une  série  de  droites  concoufantes ,  et  les  deux  tangentes 
menées  dans  le  plan  sécant  aux  extrémités  de  chacune' de 
ces  droites  auront  constamment  leur  point  de  rencontre 


grand  cercle  YAB  cotipe?a  ^cpacuh  aes 
droites  tangentes  k  ce  giUd  cercle^ 

_  _  "f-j.  .. 
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«ur  une  mime  ligne  droite.  Donc  les  tangentes  coorbes 

correspondantes  auront  leur  point  de  rencontre  con»- 

Jamment  placé  sur  un  même  grand  cercle  de  la  sphère, 

et  la  correspondance  de  la  figure  sphërique  avec  ceOe 

du  plan  sécant  fait  voir  que  sur  la  sphère  compie  dans 

Ji*.pjla9.,.,fi|le.  point  de  concours  des  cordes  est  à  Fin- 

tériet^ir  dii  içercle ,  la  ligne  conjuguée  est  à  Fextérieuf  ;  que 

j|i  le^jpoii^t  de  ço^cpurs  e^t  «n^^la  .circonférence. dujqercle« 

la  ligne  conjuguée  est  tangente  au  cercle  en  pe  poipt.;.  ejt 

jqu'en^^l,  si  le, point  de  coiiçours  çsti^  re^téri^ur-  du 

jpercle^  la  lijgne  conjuguée  traverse  le  cerolje«et  passe  par 

les,  points  de  contact  des  «deux  tangentes  menées  du  point 

7«,S.et  QL  (/%vd)  étant  conjugués  par  rapport  au. cercle 

ABDCf  le  point  de  rencontre  Q  de  chaque  paire  de  tangentes 
T|^.i  VÇ^^  ^<|st  lui-mâme  le  point  conjugué  d*une  ligne 
Ç^S  .5Ifl|.JR^^  P^  le  premier  point  conjugué*  0  y  a 
i^luS:^  ^][e*|poinjt  R  dç  rencontre  de  ces  .deux  lignes  con7 
ju^uées  est  lui-même. le  point  conjugué  de  la  ligpe  qui 
passe  par  les  deux  premiers  points  S,  Q. 
4  .  JM^Ii  jpes> trois  points  S,  Q,  L,  ont  entr'eux  cette 
relation  que  chacun  d'eux  a  pour  ligne  conjuguée  celle 
(^ui  passe  par  les  deux  autres,  ce  qui  indique  quMl  y  en 
a  toujours  un  intérieur  ^t  deux  extérieurs  au  cerc].^  donné. 
..  ,9^  ,Les  cercle»  orthogonaux  dont  S  et  Q  sont  les  pôles 
se^cpupen.t  eyx-mêmes  k  angl^  droit  ;  car  la  tangente  SV 
ipenée  à  Fun  dia  ces  cercles.au  point  V  de  leur  interiiectioii 
et  la  sècs^ie,  STU  commune  à  ce  cercle  et  ai|  cercle  donné , 
se.  r^<ico^t|re<it  en  un  point  qui  est  le  pôle  d^^;  perde 
orthogonal  passant  par  le  point  V. 

g.  Si  par  le  sommet  S  (  fig.  3  )  (Pun  cône  oblique  et  par  le 
centre  du  cercle  AB  qui  en  est  la  base ,  on  mène  un  plan  SAB 
pefpendiculairc  à  cette  ba^e  p  (out^  section  VCS)  perpendiculaire 


(»5) 
0u  dernier  pian  et  Jbdsant  of^c  Je  plus  grand  ei  avec  le  plus 
peA  côté  du  cône  des  angles  SDG  ^  SCD ,  rédprotpemenl 
égaux  h  ceux  de  .la' hase  SBA,  SAB^ '^iyjjpejfe  section 
AivnPAHAXxiiJK  eu  SOUS-GOHXBAIBS.  Cette  secttontsi  taiê^ 
jours  un  cercle. 

'Réciproquement  U  r!y  a  que  les  sections  parallèle^  ei  les 
sections  antfparalXèles  quisaiént  des  cercles  (i)., 

•'SI  par  un  point  O  pris  à  rolonté  sur  rintersectioii  dei 
plans  SABf  PCD^  on  conçoit  un  plan  A'B'  parallèle  à  la 
base  AB ,  il  est  évident  ^niil  eotipera  le>  c6ne  suî^'^ant  un 
cierele,  et  que  l'ordonnée  PO  perpendidolaire  au  diamètre 
AfB'  sera  moyenne  proportionnelle  ^tre  A'O  et  BX)» 

Mais  cette  ordonnée  est  cpmmune  au^  secfioos  GD  efe 
A'B'.  De  plus,  à  cause  de  Fégalité  des  ai^gles  jSGD^  SB'A', 
on  a  :  B'O  :  OD  ::  OC  :.  OA^  Donc  OP  est  aussi  moyenne 
proportionnelle  entre  OD  et. OC.  De  plus,  elle  est  f^tfm-*. 
dieulaire  sur  CD.  Donc  la  section  CD  est  un  cercle,   ::  » 

^Réciproquement  si  la  section  circulaire  CD  n'>est  rpaé. 
parallèle  à  la  Base  ^  elle  est  antiparallèle.  En  eflfet  «  soit  QR 
Pin^erse^tion  du  plan  CD  avec  la  base  AB  du  c^ae  j  msnéona, 
au  cercle  AB  les  tangents  BL^  AK,  parallèles  à  rinter- 
section  QR,  il  est  ckâr  que  la  droite  BAQ ,  tiré^  piir Jea 
points  de  contact ,  passera  par  le  centre  du  cejçcle-  AB  et 
sera  perpendiculaire  aux  tangentes  et  i  la  droite  Q9«'  t^s 
plans  SAK^  SBL  pacfsant  par  le  sommet  du  c^ne  ,et,cb(H>. 
eune  des  deux  tangentes  seront  tangens  au .  cônip ,'  et  par 
conséquent  leurs^  intersections  CM,  DN,  avec  le  plan  GD 
seront  tangentes  au  cercle  GD  et  parallèles  k  la;  droite  QR». 
Donc  puisque  Ton  ^suppose  qile  la  section  CD  otit  un  çerjcle^ 
il  faut  que  la  droite  DCQ  soit  perpendiculaire  à  RQ. 


n    ■> 


(i)  Ce  théotème  d€  wtnMft  ordSiiaîreneiit  qae  ^êas  les  traités  de» 
secUoM  /Bontfaci.  - 


(  "6  ) 

<  Of  les  droites  BAQ,  DCQ,  sont  dans  un  même  plan. 

I 

DoDc  les  cercles  AB  ^  CD  ^  sont  perpendiculaires  k  un  mteie 
plan  SBA  qui  passe  -par  lears  centres  et  par  le  sommai 
do  cABe« 

Maintenant  il  est  facile  de  prouver  que  l'angle  SCD 
as  SBA  ^  car  QP  étanf  moyienne  JM-opôrtionneile  entre 
B'O  et  OA',.  dit  même  qu'ekitre  OD  et  OC,  on  doit  avoir 
B<  G  î  ÔD  :^  OC  :  OA'.  Donc  la  séôtiori  CD  eftt  antiparaBlle. 
i'IÀ  méine  prbpriél^  a  Ueû  pour  te  oyKndre  oi>liqiië^ 
et  se  dëtnontre  dé  la  même  maniire.  ,  "...  \ 

'  ko.  Par  urte  section  p'arattète  et  une  sectiaH  ant^umUlèle 
if  un  cône  ou  iPun  cylindre  obUifue^  ok  peut  toujCÊarsJkùn 
passer-  me  gphèrê^ 

^'hééiprhqueineni^  par  deux  cercles  placés  sur  la  surfium 
d^tMesphète,  on  peut  tat^oursfidré  passer  un  éâne  ou  us 
i^yUndte  géiéhdemenl  Mii/ùes.         ' 

Car  d'abord  leà  denk  sections  eircùlaires  CD,  AB  (^.  ^ 
déMarit  être  pèrpiendiculaires  k  mi  même  plan  SAB  passant 
par  lem's  centres ^  et  fiiire  avec  les  c6tés  SA,  SB,  des 
Ati^n  SCD,  SDC,  égaux  aux  angles  SBA,  SAB;  le  >\%ik^ 
diilàtèiie  AHDC  sera  in8crip(ible,et  les  cercles  AB,  OD^ 
seront,  ^r  la  splière  dont  le  grand  cercle  passe  par  lea 
quatre  points  A ,  B ,  C ,  D. 

Rëeîpèoqtiement  soit  ABDC  une  section  passant  par  lir 
centre-'  de  la  sphère  et  les  centres  des  plans  dés  eerdie» 
p^poëés,  et  s4^ient  AB,  CD,  les  diamètres  de  ces  cercles' 
dëiérmiâësl  par  la  section  ABDC;  lés  plans  AS !,  CD,  dês> 
mêmes  cercles  seront  jperpeikdiciAaires'au  plan'sëcsM  ABDOz 

<  Cïela  pos^,  si  Pon  tire  tes  droites  AC ,  BD  ,  ^les  st  cou* 
peront  généralement  en  un  point  S  qui  pourra  <fitre  &ta^ 
ûdéré  «omme  le  sommet  d'un  otee  ayant  pouF  base  W 
cercle  AB,  et  passant  par  lesi  points  C,  D.  Mais  l'angle 
DCS  =  ABS.  Donc  la  section  CD  faite  dans  ,1e  c^ne  par  un 


("7) 
plan  perpendiculaire  au  plan  ABDC  sera  un  cercle  ayant 

CD  pour  diamètre.  Donc  il  se  confondra  avec  le  cercle 

CD  de  la' sphère.   ' 

Si  les  droites  AG ,  BD^  sont  parallèles,  ce  qui  arrirmt 
fersquè  led  bordes  BA,  DC,  seront  égales,  le  c6ne  se 
changera  en  un  cylindre. 

Il  y  a  un  autre  cAne  qui  coupe  la  sphère  suivant  les 
mêmes  cercles.AB ,  CD.  Son  sommet  se  trouve  à  Tinter- 
section  H  dè^  diagonales  BC ,  AD ,  et  dans  Pintérieur  de 
la  sphère  lorsque  les  cordes  AB  ,*  CD  ne  se  croisent  pas. 
II  est  compose  de  deux  nappes  ou  parties  opposées  au 
sommet ,  dobt  chacune  coupe  la  sphère  suivant  Pun  des 
deux  cercles  AB,  CD.  ^  * 

Lorsque  les  cercles  se  coupent  et  que  par  conséquent 
les  cordes  qui  les  représentent  se  broisent,  comme  BC-,  AB,' 
les  propriétés  du  premier  c6ne  Hé  changent  pas ,  tnaia 
le  secoiid  se  trouve  avoir ,  comme  le  premier ,  son  sonunet 
S  r extérieur'  de  la  sphère."  '  ' 
'  Lorsque  ce  sont  deux  grands  cercles  ,  les  deux  c6nes 
et  changent  en  deux  cylindres  toujours  dhliques  :  les 
cônes  droits  et  les  cylindres  droits'  répondant  à  des  cercles 
j^aralleles. 

Lorsque  les  cercles  se  touchent  et  que  par  suite  les 
cordes  qui  les  représentent  se  joignent  par  unedekurs 
extrémités  comme  CD ,  CB  ,  il  n'y  a  qu'Hun  cA^é  'de 
possible  ,  et  le  sommet  de  ce  cAn«'  se  trouve  au  poiM" 
S*  de  rénconftre    de  la  tangente  menée  au  point  C  '  d&  ' 
lès  cordes  se  joignent  et  de  la  décante  BD  passant  pat*' 
lés  extrémités  écartées  des'  mêmes  èoKdes.  Ce  théorème 
fournit  une  nouvelle  réciproque  qui  est  également  vrtdé  r 
Tbitf  cône   dora  la  iase   est   un  'cercU  de   fa  sphère  ne 
peta   CQûper  cette  sphire  que  suivant  un  cetcte.  * 

II.  Si  l'on  6it  passer  une  sphère  par  le   sommet  du 


(  "8  ) 
é6ne  et-  la  circonférence  de  sa  bas*  9  le  plan  mené  par 

le  sommet  tangentiellement  à  la  sphère  sera  dirigé  dans 

le  sens  des  sections  anti-parallèles;  car  il  fera  avec  le 

pl^s  grand  et  avec  le  plus  petit  c6té  du  cône  dçs  angles 

réciproquement  égaux  à  ceux  de  la  base  9  comme  étant 

mesurés  par  des  arcs  réciproquement  égaux.  Donc  : 

Si  Pon  conçoU  atUant  de  cônes  que  Fon  voudra  ,  qui 
aient  pour  bases  des  cercles  placés  sur  une  spl^e^  et  pour 
s0gfunet  commun  un  point  de  la  menue  jgpAère  ^  tout  plan 
pçraUhle  au  plan  Ufngent  ^  ce  point  coupera  tous  Jes  cônes 
sjdyant  des  cerçfes»      .      ^ 

1^2.  Soient  donnés  sur  I0  sphère  deua^i  cercles  fixes 
A  f  B  (  fig.  4)9  €t  un  cercle  X  vancéle ,  mm's  coristammaU 
tangent  aux  deux  premiers  ;  ^  par  les,  points  de  contact 
Vj  V  f  relatifs  h  chaqu/ç  posUion  ^  du  cercle  .  tangent  ,  on 
fiai  passer  un  ..gjr^md..  cercle .  FVU  ,  chacun  \  des  gjrands 
cfC4^s  ainsi  décrits  j  et  tpfa  nous  appellerais  sicarAe  isogo-^ 
noie  ou  équiangle  des  deux  cercles  Jîxes  ^  jouira  ^  de  la 
propriété  de  couper  ces  âefix  cercles  so^s  des  a^les  égaux , 
et  de.  passer  par  deux  points  fixes  ou  foyers,  situés  sur  le 
grand  cercle  qui  joint  les  p^s  des  cercles  fixes. 

D'abord  il  est  évident  que  tout  plan  tangent  au  cône 
qnjl  passe  par  les  deipc  cercles  fixes  coupjS  la  sphère 
suivant  un  , cercle  tangent  aux  cercles  fixes  ;  et  il  est. 
&cile.  de  démontrer,  par  une  réduction  à  Pabsurde^ 
qifjQ^  réciproquement,  le  plan  de  tout  cercle  tangent  aux 
deqx  cercles  est  lui-même  tangent  an  cône  dont  noua 
venons  de  parler.  Mais  en  voici  unç  démontratfon  directe:  * 

Les  deux  cercles  B,X,  ont  pour  -  tangente  commune 
YV  intersection  de  leurs  plans ,  puisque  ces  plans  spnt 
perpendiculaires  k  celui  qui  passe  par  le  centre  O  de 
la  sphère  et  par  les  pôles  B ,  X.  De  même  les.  cercles  A ,  X  ^ 
ont  la  droite  YU  pour  tangente  commune. 


("9.) 
Or  le  pifti)  4e  X  9  contenant  YV  et  Yd  tangente^  aioc 

cercles  A,  B,  sera  lui-même  tangent  au  cAne  dont  ces 

cercles  sont  les  sections.  Donc  la  droite  de  contact  UV 

I 

V 

est  la  .génératrice  de  ce  cAne  et  passé  par  le  point  S  qui 
en. est  le  sommet.  Mais  ce  que. nous  venons  de  prouver 
pour  les  points  V  ,  U ,  s'appBqué  également  à  'toutes  lés 
paires  de  pointa  de  contact.  Donc  le  sonnnet  S  dû  cAne 
est  le  point  de  concours  de  toutes'  les  droites  menées  par 
les  deut  points  de  contact  du  cei^cle  variable  dans  chàeiuDe 
de  ses  positions.  T  '        ^ 

;  Maintenant  si  par  le  centre 'O  de  la  sphère  et  cbacane 
:de0. droites  SW'  on  iait  passer  des  plans  ,  ces  pians  se 
couperont  Itouii  suivant  le  miSmé  axe  OFS  déterminé  pér 
le  centre ,  de  la  spbère  et  le  somiùet  du  cAne  ^  '  et  ils 
couperont  la  sphère  suivant  une  série  de  grands  cërdes 
jon'  méiidiéti^  passant  tons  par  les  deux  pointa  F:^  F^^ 
d'intersection  de  Taxe  et  de  la  sphère.  ...... 

'    Q  ,  V ,  et  U ,  R,  étant  les  points  d'intersection  d'un  de 
ces  méridiens  FVU  avec  les  deux  cercles  fixes  A,  B,'on  a 

Angle  FVB  =  XVU=XUV=rAUR  =ARU. 

Donc  FVB  =  FRA,  et  FQB  =  FUA. 

Réciproquement  tout  grand  cercle  FVR  qui  fait  deux 
angles  égaux  ARF ,  BVF  ou  BQF ,  AUF  appartient,  &  la 
série  en. . question  ^  car  on  a,- de  suite  :  :  ! 

Angle  XVtl  =  XUV  ou  X'QR  =  XHQ  ; 

ce  qui  prquye  que  T  et  U  où.  Q  et  R  sont  deux  points 
de  contact,  correspondans. 

'  A'cause  de  x^ftt  propriété  des  sécantes  courbes  FVU, 
nous  leur  donnerons  le  nom  de  sécantes  ùàgonalei'  ou 
équiangles  des  deux  cercles  A  ,  B ,  et  nous  appellerons 
leur  point  de  concours  F  ou  F'  j(oyer  des,  sçcatUes  ùoganaks 


(  «ao  ) 
ou  simplement  foyer  de  ces  deux  cercles  (t).  Ces  sécantes 
coupent  les  deux  cercles  &  angles  égaux ,  puisqu'elles  font 
des  atog^eségaôx  mvec  les  tangentes  aux  points  d'in  tersection. 
Nous  n'ayons  parlé  jusqu'ici  que  du  cône  dont  le  sommet 
est  toujours  situé  à  l'extérieur  de  k  spbère.  L'antre  jovit 
de  propriétés  semblables.  H  donne  un  foyer,  que  nous 
appellerons  interne  par  opposition  à  l'iiuire  que  nous 
«l^eUerotts  eacieme ,  et  il  est  relatif  au  cercle  variable  qui 
ioacherait  un  des  cercles  fixes  wténetÊremeid  et  l'autre 
exiérieuremeni.  Les  plans  tangens  menés  du  centre  de  ta 
sphère  k  ees  d^ux  cènes  donnent  les  dùMes  tangeates  des 
deux  cercles  fixes.  Ainsi  11  y  en  a  généralement  quatre  : 
deux  umbaérales  ^  c'est-à-dire  ,  touchant  les  deux  •cercles 
AvL  même  côté ,  et  deux  alternes ,  c'est-à-dire  ,  touchant 
les  deux  cercles  par  un  côté  différent  Cependant  il.  y  a 
dés  cas  aft  ce  nombre  est  réduit  ;  et  en  effejk  ^  il  <est  évident 

■  ■  Il  ■    I        ■         I     II  I      i  <      f|i  II       imi  I  '  ■    'f 

(i)  Lèi  triaagUg  VFB«BFA,^yaiit  riulgb  Vl^A  conaiu  etlesan|^l«f 
FVB  ,  FRA  f  égaux  t  doimeiit  : 

Sin  YFÈ  :  m  FVB  ou  FRA  :  :  «Ifi  VB  :  sia  FB  :  :  sin  RA  :  tin  FA. 

Cette  propriété  est  Gonmime  atu.  denz  poinU  F,  F  ;  cl  on  peitt  l'aisurer 
qvL*iU  sont  let  seuli  qui  en  jouisient  ;  car  dès  ^e  nous  aappoions  ^*iui 
point  F  donne  sîn  m  :  sin  FA  ::  ain  BK  :  slii  AI  «  tirant  Fâ  ^ueleon^e 
et  faisant  l'angle  FVB  z=.  FRA ,  nous  aurons  également  : 

Sin  FB  :  sin  FA  :  :  sin  BV  :  sin  AR; 

■ 

or  sin  AR  =r  sin  AI  par  supposition  ;  donc  sinRY  r=  sin  BK. 

Lorsque  je  déposai  et  Mémoire  à  la  Société,  je  n'atais  paf  connaissanet 
de  l'intéressant  ourrage  àt  M,  f  oneust ,  snr  lof  fnjpriétés  profeetitt* 
deê  figures ,  où  il  s'occupe  des  propriétés  semblables  de  deux  cereles  placés 
inr  lin  plan.  11  donne  au  'fojer  le  nom  de  centre  de  tImUUaàe,  J'ai 
consenré  celui  de  foyer  des  sécantes  isogoaaias  tomme  plos-earactéria^ 
ti^o ,  du  Iboins  dans  le  cas  présent  o&  ks  angle»  FBQ  ot  FAV  «  QBV  et 
U AR ,  YBR  et  RAF  ,  sont  généimlement  inégaux ,  ce  qui  fait  que  les  parties 
interceptées  des  cercles  A  ,B,  sont  dissemblables.  Lorsque  les  ceKlessont 
dans  un  même  plan,  la  proportion  ci-dessus,  entre  les  sinus,  existe  entre 
les  lignes  elles-mêmes  et  suffit  pour  démontrer  le  tbéorème'. 


qu'il  a'y   a  de  .doubler  tangeates  que  lorsque  k  cçQtre 
de  la  sphère  se  trouve  ^  Pextërieur  du    c^ae. 

Lorsque  les  deux  cercles  se  coupent,  il»  n'ont  au  plus 
que  les  deux  tangentes  dont  le  contact  est  unilatéral,  le>. 
contact  alterne  n'étant  pas  possible.  On  voit  d'ailleurs 
qae,  le^  deux  cônes  ayant  leurs  sommets  hors  de  .la 
^hère ,  le  centre  de  la  sphère  se  trouve  renfermé  au  rat6ins. 
dans  l'un^  des  deux  surfaces  coniques. 
.  Lorsque  les  deux  cercles  se  touchent  extérieurement, 
les  tangente^  alternes  se  confondant. 

Lorsque  les  deux  cercles  se  touchent  intérieurement , 
il  n'y  a  qu'une  seule  tangente.  .   . 

,  Enfin  il  n'y  en  a  aucune  dans  les  trois  cas  suivans: 
i.®  si  l'un  des  cercles  est  un  grand  cerde  de  la  sphère;. 
X?  si  le  premier  renferme  le  seoond  ;  3^^  s'il  renferme 
le  cercle  égal  et  diamétralement  opposé  au  second»  ^Car 
^toute  tangente  au  plus  petit  cercle  est  tangente  au  cercle 
égal  et  diamétralement  opposé. 

i3.  Les  ipjtatre  points  de  contact  donnés  pat  dewcposùùms 
du  cercle  variàUe  tangent  h  deux  cercles  Jixes  soat'totfour* 
sur  une  mépie  cirçonfifrence  de  cercle,  et  reUproquement  tout - 
cercle  mené  par  deux  points  de  contact  correspondons  coupe , 
toiqours  les  deux  cercles  fixes   en  deux  autres  points  de 
contact  correspondons. 

On   s'en   assurera  Sans  peine  en   considérant  que  les. 
quatre  points  de  contact  sont  sur  deux  droites  appartenant 
i  lin  même  cône  ,  et  par  conséquent  situées  dans  un 
même  plan. 

i4  Nous  pouvons  ccmolure  de  là  que  : 

La  suite  des  cercles  tangens  à  deux  cercles  fixes  joua  de, 
cette  propriété,  que  les  sécantes  communes  à  deux  cercles 
tangens  pris  à  volonté  sont  concourantes ,  et  que  les  tangentes 
menées  du  point  de  concours  à  ces  divers  cercles  tangens- 
sont  toutes  égales. 


(  ï>a  ) 

'  iS.  Les  iangenUs  menées  aux  deux  poàUs  du  cùniact 

C ,  D  (  fig.  5  )  I  du  cercle  variablt ,  timgent  à  deux  cercles 

fixes  O,  P,  on/  leur  paùd  de  rèncùnire  Y,  Y%  Y",  etc. 

ewisii0nmeni  placé  sur  un  arc  de   grand  cercle  perpendt- 

adaù^  à  celui  gui  joint  lea  pôles  des  cercles  fixes. 

:  <Le8  deux  droites  tangentes  commîmes  du  cercle  rariable 
et  de  dhacun  des  cercles  fixes  concourent  *  évidemment 
avec  Fintersection  des  plans  des  cercles  fixes.  Donc  les 
tangentes  courbes  correspondantes  se  coupent  toujours 
sur  le  grand  cercle  dont  le  plan  passe  par  Fintersection 

C§  7)  t  ^®  ^^"^  ^^  cercles  fixes. 

z6.  «Si  du  point  Y  ou  Y%  etc. ,  comme  pôle,  on  décrit 
un  cercle  qui  passe  par  les  poùUs  de  contact  correspondons , 
tous  les  cercles  ainsi  décrits  auront  leurs  plans  concourons. 
'  fj.  he  foyer  des-  sécantes  isogonales'de  deux  quelconques 
des  cercles  tangens  à  deux  cercles  fixes  se  trouve  cons» 
tammentsurla  même  ligne  dont  nous  avons  parlé  au  §  i5  (t). 

Le  cAne  passant  par  les  deux  cercles  tangens  a  cons- 
tamment son  sommet  sur  la  droite  d'intersection  des  plans 
des  cercles  fixes.  Donc  le  foyer  des  sécantes  isogonales 
est  constamment  sur  le  grand  cercle  dont  le  plan  passe 
par  cette  interjBeotion. 


(i)  Cette  propiiété  et  celle  da  §i5tont  indiquées  pour  le  plan  dans 
les  dévelôppemens  de  géométrie  de  M.  Dupin ,  planche  9  «  fijS*  9>  Voîcî 
une  'démonstration  pour  ce  cas  particulier  :  Supposons  que  le  plan  du 
cercle 'P  soit  rabattu  dans  le  plan  du  cercle  0  1  en  tournant  aiftonr  de 
leur  intersection  prise  pour  axe.  Les  droites  tangentes  aux. points  C,  D, 
ou  C ,  D* ,  etc. ,  ne  çeaieront  pas  de  se  couper  sur  cet  axe  ;  de  même 
que  les  droites  CC  ,  DD".  De  plus,  l'égalité  des  Ungentes  prouTC  que 
les  cercles  0 ,  P  ,  pourront  encore  être  touchés  aux  points  C,  D ,  ou  C,  D*, 
etc. ,  par  un  cercle  Tariahle.  Mais  par  cela  même  les  droites  DD",  CC 
seront  àt§  sécantes. isogonales  des  deux  cercles  Ungens  G),  CD.  Donc 
cas  cefcles  auront  leur  foyer  sur  le  même  axe. 


(1*3) 
'   r8»  Le  plan  du  cercle  tangent  à  trois  eerdea  de*  h 
spbère  .est  tangent  à  trois  cônes  qni  passent   par    ces. 
cercles  pris  deux  à  deux,  et  réciproquement. 

Cela  posé ,  trois  cercies  pris  deux  à  deux  forment''trois 
combinaisons,  à  chacune  desquelles  répondent  deux  cônes. 
Du  sommet  d^un  des  cônes  de  la  première  combinaison 
on  peut  généralement  mener  deux  plans  tangens  à  un 
des.  cônes  de  la  seconde  combinaison.  Il  est  évident  que 
ces  plans  seront  tangens  non-seulement  aux  deux  cônes  ^ 
mais  encore  k  un  troisième  cône  appartenant  à  la  dernière 
combinaison.  Donc  Pintersection  de  ces  deux  plans  passe 
généralement  par  les   sommets  des  trois  cônes. 

Mais  nous  allons  voir  que  les  sommets  des  six  cônes 
sont  dans  un  même  plan.  En  effet ,  nous  savons  déjà 
que  les  deux  premiers  cônes  déterminent  le  troisième. 
Or  les  deux  cônes  de  la  première  combinaison  et  les 
deux  cônes  de  la  seconde  se  combinent  ici  de  quatre 
manières  différentes. 

Donc  les  sommets  des  six  cônes  sont  ^  généralement, 
situés  trois  à  trois  sur  quatre  droites;  chaque  sommet 
appartenant  à  deux  droites  différentes.  •  Donc  ces  quatre 
droites  se  coupent  réciproquement  et  par  conséquent  sont 
situées  dans  un  même  plan. 

II  suit  de  là   qu'on  peut    mener    généralement   huit 
cercles  tangens  à  trois  cercles  fixes  ,  puisque  chacune.  .d<^s 
quatre  droites  répond  à  deux  des   plans   tangens  dont, 
nous  avons  parlé. 

n  suit  encore  de  là  que  les  foyers  isogonaux  des  trois 
cercles  pris  deux  à  deux,  sont  placés  trois  à  trois  sur 
quatre  grands  cercles. 

19.   Eùmt  donnés  sur  la   sphère  un  quadrilatère  inscrit 
ABDC  (  fig.  a  )  et  le  quadrilatère  NÀOBLDMCN  drcanscrit 
aux  sommets  du  premier: 


(  «»*  ) 

>  i.^  Chttqm  dùig^ncde  du  f^uulrAuère  circùmsaHt  Jkpnt 
pnohngét  jHtisera  par  le  point  de  natoonùre  det  prokn^ 
gemens  des  deux  côtés  de  rmscrH ,  gnî  ne  saut  pas  coupée 
par  cette  diagonak. 

X?  l^s  tpjiftre  diagomdes  se  renoontreront  en  un  même 

point  R. 

^.^  .I4BS  quatre  points,  de' rem:ontiie  S^K^Q^L^des  eôtém 
opposés  des  demi  tjufldrûatères  seront  en  ligne  directe  (i). 


^«*ia^M>ii*i 


.  (1)  lit  théorème  analogiM,  génènliaé  po«r  toatw  Ut  wmstàasuM  «•aif«ct« 
«t  attribué  à  Paictl  ;  il  peut  serm  à  démontrer  q«f  deux  eona  érvU 
tangeni  à  la  sphère  se  coupent  toujours  suivant  uns  courhe-  plane  :  ce  qui 
ii*eft  ^*un  cas  particulier  du  beau  ^béorème  de  Monge  fur  deux  lurfaces 
du  second  degré  touchant  une  troisième  surface  du  second  degré. 

•Soient  CD  et  AB  les  diamètres  de  deux  cercles  de  la  sphère  et  soit 
AfiU£  le  grand  «crcle  drcooserit  à  ces  diamètres  ;  les  tangentes  OB  :±:r  OA 
ft  M€.=^  MD  ierom  les  i^énéntrtcts  des  oftnae  tangem,  suitMit  isa 
cercles  AB ,  CD. 

Or  si  nous  Ikisons  tourner  le  plan  sécant  autour  de  la  droite  SMRO 

comme  axe  ^  cha^e  position  de  ce  plan  déterminera  dans  les  cAnes  tangeos, 

suÎTant  les  cercles  A ,  B ,  et  le  oAne  passant  par  A  et  B ,  la  figure  d*un 

.^aditlatère  Inscrit  et  «Vun  quadrilatère  circonscrit  aux  sommets  du  prearieir 

Donc  le  poÎBl  N  «eim  constamment  «ur  la  droite  mobile-  BQ. 

M%is  dans  le  mouTcment  du  plan'  lécant,  le  p#inft  &  est  ixo  et  la 
droite  RQ  est  assujettie  à  passer  par  riulenaection  despecdes  AB,  CD. 
Donc.cht^ue  point. N.  de  rintersection  des  c6nes  droits  eit  constamment 
dans  un  même  plan  perpendiculaire  en  QL  au  plan  du  tableau . 

Nous  pouvons  conclure  de  là  que  tes  pôles  des  cerdes  tanins  à  deux 
circisê  fixes  «ont  piuo^  à  fwUrseeém  de  la  sphère  et  fun  cône  géhé* 
ralemant  obEque,  dont  le  sommet  est  au  centre  de  la  spkèru.  Car  chaque 
point  N  du  rintersection  des  deux  c6nes  tang«ns  à  la  aphèie  snifanl  les 
deux  cercles  fixes,  peut  élre  considéré  comme  le  sommet  d*un  cône  droit 
tangent  à  la  sphère ,  et  dont  le  cercle  de  contact  est  tangent  aux  deux 
curdcs  fixes. 

On  peut  proorer  encore  que  le  plan  qui  passe  par   les  sommets  de 
trois  oAnes  droits  tangena   à    la  sphère  contient  le»  somÉketa  des  cAnes  • 
passant  par  les  trois  cercles  de  contact  pris  deux  à  deux. . 


(.a5) 

Les  lignes  MG ,  MD ,  étant  ëgaks  ainsi  que  les  lignes 
OA  9  OB  ;  et  les  angles  MCS  ,  OAS ,  ëtant  évidemment 
snppléapieat^res,,  ainsi  que  les  angles  SDM,  SBO  ;  si^o^ 
conçoit  les  cercles  des  rayons  MC,  OA ,  les  lignes  SCA,  SDB^ 
seront  deux  sécantes  isogonales  de  ces  cercles.  Donc  leur 
point  de  concours  S  est  sur  la  ligne  MO.  Mais  CB ,  AD  ^ 
sont  aussi  des  sécantes  isogonales  des  mêmes  cercles. 
Donc  les  qi|atre  |K>ints  S  ^  M  ^  B ,  O  sont  en  ligne  directe.. 

La  même  ^démonstration  s'applique  aux   quatre  .points 

Donc,  le  point  R  est  sur  les  quatre  diagonales  MO,  ML  9. 
AD,  GB. 

De  plus. QL  étant  la  ligne  conjugée  du  pqint  S,  et  SO, 
la  ligne  conjuguée  du  point  Q  ,  réciproquement  SQ  sera 
la  ligne  conjuguée  du  point  R  (§  Ç  )...Donc  jles  points 
6,; H  de  rencontre  dea  c6tés  opposés  du  quadrilatère 
circonscrit  se  trouveront  sur  la  ligne  SQ. 

ao.  Les  considér^utions  précédentes  ooiis  coqduÂsejot  à 
cette  autre  propriété  du  cercle; 

Un  cercle  AGDB  et  un  poùu  Q  étant  donn^  ^^^  une 
nafaoe  sfidrique  »  fi  de  ce  point  Q  on  mène  mc^n^  donné 
deux  sécantes  à  volonté  QÇD.,  QAB ,  le  point  de  rencontre  S 
•des  deux  cordes  tirées  p0r  les  points  sPiiffersçation  hpmo^ 
lof  lies  des  sécantes',  -et  le  ^poinit  <fe  j^ncontne  \Vi.des  deux 
cordes  tirées  par  les  poifUs  tPintersection  combinés  de  la 
manière  ùwerse  y  seront  constamment  sur  un  même  ff'and 
cercle  fixe  TU. 

ai.  L'angle  d'intersection  de  deux  courbas  est  natu- 
rellemcBt>  mesuré  par  celui  des  tangentes  de' ces  courbes 
au  point  d'iatersectioo,  Nous  pourrons  encpf e ,  loi^squ'il 
sVgira  de  cercles  piaeés'  sur  Ja  sphère ,  prien4re  oèlpi  des 
rayons  courbes  mehés  au.  point  d'interse<^on«  Par  ce 
moyen  il  nous  sera  facile  de  distinguer  quel  «it  des.  deux 
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(  i^e  ) 

angles  suppUmentaires  ,  formés  par  les  tangentes ,  celui 
qu^on  doit  regarder  comme  la  mesure  véritable.  Ainsi  le 
cercle  langent  à  un  autre  cercle  le  coupe  sous  un  ang^e 
nul  si  le  contact  est  intérieur  ;  et  sous  un  angle  égal 
k  deux  droits  si  le  contact  est  intérieur. 

Gela  posé ,  on  voit  d'abord  que  si  deux  cerdes  de  la 
sphère  sont  coupés  par  un  même  cercle  dont  le  plan 
passe  par  le  sommet  du  cAne  déterminé  par  les  deux 
premiers,  ils  seront  coupés  sous  le  même  angle.  Nous 
appellerons  ce  cercle  sécant,  cercle  ùogonal^  relativement 
aux  deux  autres.  Réciproquement ,  si  un  cercle  en  coupe 
deux  autres  sous  des  angles  égaux ,  son  plan  passe  par 
le  sommet  du  cAne  dont  ces  deux  derniers  cercles  so^it 
les  sections. 

^a.  Soient  deux  c6nes  ayant  un  sommet  commun  €t 

< 

leurs  bases  placées  sur  une  sphère  ,  je  dis  que  Fangle 
d'intersection  des  bases  sera  égal  à  celui  des  sections  anti- 
parallèles placées  sur  la  même  sphère.  En  effet,  les  4iuatre 
points  d'intersection  étant  sur  les  deux  génératrices  com- 
munes aux  deux  cAnes ,  chaque  droite  tangente  à  l'une 
des  bases  en  un  point  d'intersection ,  et  chaque  tangente 
homologue  do  cercle  antiparallèle  ,  seront  dans  un  même 
plan  tangent  au  cAne  correspondant.  Donc  ces  deux  tan- 
gentes sont  également  inclinées  sur  la  génératrice.  Donc 
l'angle  des  tangentes  ou  des  circonférences  des  hases  est 
égal  à  l'angle  des  tangentes  ou  des  circonférences  des 
sections  antiparallèles. 

Réciproquement,  si  les  deux  cercles  du  premier  cAne 
sont  coupés  sous  des  angles  égaux  par  les  deux  cercles 
du  second',  et  st,  de  plus,  ks  quatre  points  d'inter- 
section  sont  placés  deux  à  deux- sur  une  sécante  isog;oQlil« 
des  deux  premiers  cercles  ,  les  deux  cAnes  auront  le 
même  iMmimet  ;  car  il  est  &cile  de  prouver  que  lés 


(  "7  )  , 

iiuatre  points  d'intersection  seront  sur  deux  droites  com«* 
munes  aux  deux  cônes.  (  Voyez  fig.  4  ) 

23.  Si  le  sommet  com^nun  aux  deux  ctats  est  placé 
sur  la  sphère ,  Fangle  dMntersection  des  bases  sera  toujours 
égal  à  celui  des  tangentes  antiparallèles  menées  cette  fois 
au  sommet  commun  des  cônes  ;  et  quel  que  soit  le  nombre 
des  cônes ,  il  est  évident  que  ces  tangentes  seront  toutes 
dans  un  même  plan  tangent  en  ce  point  k  la  sphère.  Or 
nous  avons  vu  (  §  1 1  )  que  tout  plan  parallèle  à  celui-ci 
coupait  ces  cônes  suivant  des  cercles  ;  les  intersections 
de  ces  cercles  seront  mesurées  par  des  tangentes  parallèles 
à  celles  que  nous  supposons  menées  au  sommet  des  cônes. 
Donc  : 

Si  plusieurs  cônes  ont  leurs  bases  placées  sur  upe  sphère 
et  leurs  sommets  en  un  même  point  de  ce(te  sphère ,  tout 
plan  parallèle  au  plan  tangent  à  la  sphère  en  ce  point 
coupera  ces  cônes  suçant  des  cercles  qui  se  couperont  entre 
eux  sous  les  mêmes  angles  que  les  cercles  correspondons 
placés  sur  la  sphère  (i). 

2i4*  i^  cercle  variable  qui  coupe  trois  cercles  fixes  sous 
des  angles  égaux ,  mais  variables  simultanément ,  a  son  plan 
constamment  concourant  avec  lui-même. 

Car  (§  ai  )  il  passe  généralement  par  une  droite  fixe^ 
qui  joint  les  sommets  des  trois  cônes  dont  les  trois  cercles 
fixes,  pris  deux,  à  deux ,  sont  des  sections. 

(i)  Ce  que  nous  Tenons  de  psomTer.  pour  des  cAaes^  beeft  eirevkûrc 
n  lieu  pour  des  cAnes  dont  les  bases  sont  .des  lignes  ^elcon^uet  tracéi^ 
sur  la  sphère  ;  Tangle  de  leurs  tangentes  étant  toujours  égal  à  celui 
des  tangentes  correspondantes  placées  dans  la  section  antiparallèle.  Cette 
propriété  et  celle  du  §  1 1  ont  donlié  lieu  à  la  projection  ttéréogrophique 
employée  dès  le  temps  de  Ptoléméè.  Bant  ^  cette  projection  pertpectire 
le  po6i<  de  (nie  tat  placé  au  sommtt  conuannjdes  cônies.y  et  le  toMcûu  est 
im  plan  antiparalléle. 

Yoya  Vintroduetion  à  la  géographie ,  par  ilf«  Lacroix. 


(  •^'S  ) 
Les  deux  plans  tangens  k  ces  trois  cônes  donnent  les 
deux  cercles  tangens  qui  sont  les  liinites  du  cercle  variable 
isogonal.   Ainsi  ces  deux    cercles    tangens    et  le   cercle 
variable  ont  leurs  plans  concourans. 

SkS.  Diaprés  ce  qui  précède,  il  est  clair  que  si  les  cercles 
donnes',  que  nous  avons  appelés  fixes,  varient  tour  à  tour, 
pendant  que  les  cercles  tangens  et  le  cercle  isogonal  restent 
fixes ,  ce  cercle  isogonal  coupera  toujours  ,  sous  le  même 
angle ,  les  trois  cercles  donnés ,  et  réciproquement  sera 
coupé  par  eux  sous  un  angle  constant. 

De  là  résulte  ce  théorème  qui  nous  sera  fort  utile  plus 
tard  (k). 

Le  cercle  variable  qui  coupe  deux  cercles  fixes ,  chacun 
sous  un  angle  constant ,  est  assiqetti  généralement  à  toucher 
deujâ  autres  cercles  fixes  dont  les  plans  sont  concourans 
as^c  ceux  des  deux  premiers. 

26.  Si  l'on  se  rappelle  ce  qui  a  été  dit  au  §  22  sur 
deux  cônes  qui  se  coupent  et  qui  ont  un  sommet  commun , 
on  en  concluera  facilement  que  lorsque  deux  cereles  variables 
qid  se  coiqjent  sont  assiqettis  chacun  à  toucher  deux  cercles 
iPune  suàe  concourante  donnée  ,  si  on  les  fait  varier  de 
manière  qilun  de  leurs  points  d^ intersection  parcoure  un 
cercle  de  la  suàe  donnée  ,  le  second  point  étintersection  par^ 
courra  également  un  cercle  de  la  même  suite» 

La  condition  pour  que  les  deux  points  d'intersection 
parcourent  un  cercle  unique ,' est  que  les  points  de  contact 
des  deux  cercles  variables  a^ec  les  cercles  donnés  appar- 
tiennent k  un  même  cercle  orthogonal. 

ay.  Si  trois  cercles  se  coi^ent,  réciproquement  à  tmgl^ 
droit  j  la  sécant^  commune  à  4çfix  quelconques  de  ces. cercles 


"  I    ..  1 


(i)   Cette  démonstntioii  s'applique  iacilement  «u  cat  oà  lea  cerelM 
seraient  sur  un  plan. 


(  1*9  ) 
pctsse  par  le  pôle  du  troisièrne  ;  car  le  pâle  de  ce  troisième 

cercle  est  tellemeat  placé  qu'on  peut  mener  de  ce  point 
aux  deux  premiers  cercles  des  tangentes  égales  (  §  i  )t 

28.  Avant  de  terminer  cette  partie  du  mémoire ,  je 
donnerai  une  seconde  démonstration  du  théorème  contenu 
au  paragraphe  a5.  Quoique  moins  simple  que  Fautre  , 
elle  est  propre  à  £aiire  '  connaître  le  parti  qu'on  peut  tirer 
des  projections  stéréographiques  dont  il  a  été  question 
plus  haut  (  23  et  1 1  ). 

Supposons  d'abord  que  les  cercles  donnés  ne  se  coupent 
ni  ne  se  touchent ,  soient  AB ,  CD  (Jif.  a  )  ^  leurs 
diamètres  inscrits  k  un  grand  cercle  de  la  sphère ,  l'in- 
tersection des  plans  AB  ,  CD ,  sera  perpendiculaire  en  Q 
au  plan  ABDC.  Menons  du  point  Q  les  tangentes  QT ,  QU  ^ 
au  grand  cercle  ABDC.  TU  passant  par  les  points  de 
contact  sera  la  ligne  conjuguée  du  point  Q  (  §  6  ). 

Or  si  nous  concevons/ que  le  point  T  soit  le  point  de 
vue ,  c'est-à-dire ,  le  sommet  commun  d'une  série  de 
cônes  ayant  pour  bases  des  cercles  concourans  AB ,  CD  ^  IK, 
etc. ,  placés  sur  la  sphère  ;  nous  savons  déjà  que  tous  ces 
c6nes  seront  coupés,  suivant  des  cercles,,  par.  un.pjan 
quelconque  parallèle  au  plan  tangent  en  T  à  la  sphère 
(  §  11);  mais  nous  allons  voir  que  ces  cercles  ,  que 
l'on  appelle  les  projections  des  premiers ,  seront  concen- 
triques. En  effet ,  aux  points  I ,  K ,  menons  les  tangentes 
ff ,  KP.  Elles  se  rencontreront  généralement  en  un  poîKit 
F  de  la  ligne  conjuguée  TU.  Par  le  point  P  concevons 
le  plan  IK.',  parallèle  an  plan  QT,  et  soient  T,  K%  les 
points  d'intersection  des  droites  TI ,  TK  ,  avec  ce  plan , 
nous  aurons  : 

Angle  KTQ=KRT  et  PO' =  ITQ  =?  PIX 
Donc  PK'  ±=  PK  =  PI  =  Pr.  Donc  la  projection  l'K'  du 
cercle  IK  a  son  centre  sur  la  droite  conjuguée  TU.  On 


(  i3o  ) 
prouverait  la  même  chose  pour  toutes  les   projections 
des  divers  cercles  concourans  AB ,  CD ,  etc.   Donc  ces 
projections  sont  concentriques. 

Cela  posé ,  soit  un  cercle  variable  tangent  aux  deux 
cercles  BA ,  CD ,  mais  sécant  à  F  égard  du  cercle  IR  ;  sa 
projection  sur  le  plan  FK' sera  tangente  aux  projections  des 
cercles  AB  ,  CD,  et  coupera  la  projection  du  cercle  IR  sous 
un  angle  égal  à  celui  des  cercles  correspondans  de  la  sphère 
(  §  a3) ,  comme  le  représente  la  figure  6,  où  x  désigne  la 
projection  du  cercle  variable,  les  points  <,<*')  les  projec- 
tions de  ses  deux  points  de  contact ,  c ,  â ,  les  projections 
de  deux  points  dMntersection  du  cercle  varia}>le  avec  les 
deux  cercles  donnés ,  et  la  projection  de  tous  les  points 
de  la  ligne  TU  (i).  Il  est  visible  que  dans  la  pro- 
jection le  cercle  variable,  constamment  tangent  à  deux 
des  cercles  fixes ,  coupe  sous  des  angles  constans  tous 
les  autres  cercles  de  la  tnéme  série ,  et  que  récipro- 
quement le  cercle  variable  qui  coupe  sous  des  angles 
constans  deux  de  ces  cercles  est  tangent  à  deux  autres 
cercles  de  la  même  série.  Donc  la  même  chose  a  lieu 
sur  la  sphère. 


(i)  Lm  aàgltft iofl? ,  jfidT nkMimnt  rinUisection  des  cercles  a  ^e^  coupit 
jptf  U  cercle  faûabU.  Si  noos  tirom  U  droite  ta  qui  coupe  le  cercle 
variable  en  a* ,  )e  cercle  a*  de  It  férié  sera  coupé  sons  le  mime  angle 
que  le  cercle  a  ;  et  si  par  le  point  c  on  fait  passer  un  cercle  »  tangent 
aux  cercles  a^  a\  il  coupera  le  second  cercle  donné  c  sous  un  angle 
fc2,  «déterminé 'par  les' pr^ortions  ittivantes  : 
.  ♦•   '  ,      •  •«"  î  ^  •:  :  R  :  cos  ter, 

B   :  aa*  :  :  B  :  ces  jncdr , 

aa'  :  oe*  :  :  E  :  ces  fes , 
d*où  T,o&  tire  cos  yca  :  cos  tes  ::  A  :  cos  tcz. 

Ce  qui  fait  voir  qu'on  peut   former   un  triangle  sphérique  rectangle 
arec  les  ara  de  grand  cercle  qui  mesurent  les  angles /car ,  tcx  ,  tcz. 
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Si  les  cercles  fixes  doimés  se  coupaient  ou  :  s'ils  se 
touchaient ,  on  placerait  le  point  de  vue  k  Fnn  4es  points 
d'intersection  ^  ou  au  point  de  contact.  II  est  cUir  que 
dans  ce  cas  les  cônes  qui  ont  pour  bases  les  cerdes 
donnés  se  changeraient  en  deux  plans ,  et  le  tableau  ou 
plan  de  projection  présenterait  un  cercle  variable  cons- 
tamment tangent  à  deux  droites  ,  et  par  conséquent  coupé 
sous  un  angle  constant  par  toute  droite  intermédiaire^  et 
concourante  avec  les  deux  autres,  d'où  Poii^peut  condure 
que  le  théorème  énoncé  est  vrai  dans  tous  les  cas.   * 

On  pourrait  désirer  une  démonstration  directe  du 
théorème  analogue  pour  des  cercles  placés  sur  fn  plan  ; 
on  y  parviendra  par  des  considérations  sttnMables  aux 
précédentes. 

Ainsi  étant  donnés  sur  un  plan  deux  cercles  qui  ne 
se  coupent  ni  ne  se  touchent,  on  concevra  sur  ce  plan 
la  série  que  nous  appellerons ,  par .  analogie,  con- 
courante ,  et  dont  les  deux  cercles  donnés  font  partie. 
Elle  se  reconnaîtra  k  ce  que  les  cercles  de  cette  série 
auront  leurs  centres  sur  une  même  ligne  droite ,  et  qu'ils 
seront  tons  coupés  orthogonalement  par  une  seconde  série 
de  cerclées.  On  prendra  le  cercle  orthogonal  dont  le  centre 
est  sur  la  ligne  des  centres  des  cercles  donnés  ,  pour 
grand  cercle  d'une  sphère  de  projection.  Le  point  de  vue 
sera  le  point  le  plus  élevé  de  cette  sphère  par  rapport 
au  plan  du  tableau.  Les  projections  sur  la  sphère  formeront 
une  série  de  cercles  perpendiculaires  à  ce  grand  cercle. 
De  plus  ces  projections  auront  un  pâle  commun.,'  d'eA 
il  suit  que  le  cercle  variable  les  coupera  sou^Tdes^gngks 
constans. 

Pour  le  cas  où  les  cercles  donnés  se  couperaient ,  on 
on  prendrait  pour  sphère  de  projection  cdie  qui  aut-ait 
pour  diamètre  la  cofde  commune  aux  cercles  donnés. , 
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et  les  projectioniB  sur  la  sphère  serakot  une  série  de 
grands  cerdts  passant  par  deux  points  fixes» 

Enfin  9  pour  Ife  cas  particulier  oi  les  cercles  donnés 
se  toucfaeradent^  on  pourrait  recourir  &  deux  projections 
snccessives. 

PROBLÈMES. 

On  suppose  que  le  quadrant  soit  donné,  o'est*à-dtrequW 
sache  résoudre  le  problème  suivant. 

i.^**  PjioBiiiMJS.  Décrire  le  grand  cerde  dont  on  conntdt 
le  pôk, 

a.^  PaoBiAMX.  Décrire  le  grand  cercle  passant  par  deux 
piàus  donnés  A,  B. 

On  trouvera  le  pôle  de  ce  grand  cercle  au  point  d'inter- 
section des  grands  cercles  dont  A,  B,  sont  les  pôles. 

3.^  PnoBLÈXS.  Elever  une  perpendiculaàre  sur  un  are  de 
grand  cercle  donné  en  un  point  donné  A. 

D  8n£5ra  de  prendre  sur  cet  arc  un  point  B  placé  k  un 
quadrant  de  distance  du  point  A ,  et  de  décrire  le  grand 
cercle  qui  a  le  point  B  pour  pôle. 

'  4*^  PÂOBiiinUL  D'un  pomt  donné  A  ^  abaisser  une  perpen-" 
dkulaire  sur  un  arc  donnée 

n  £aut  encore  chercher  sur  cet  are  donné  le  point  B 
situé  à  un  quadrant  de  distance  du  point  A. 

Les  sept  problèmes  suivans  ont  des  solutions  analogues 
i  celles  des  mêmes  problèmes  çur  les  figures  planea. 

5.'  PBÔBLiHB.  Dwiser  un  arc  en  deux  parties  égalesi 

6.^  BhoblÈMB:  Diviser  un  angle  en  deux  parties  égales.-. 

7.^  PnOBLèuB.  Par  trois  poinés  faire  passer  un  cercle  ou 
circonscrire  un  cercle  à  un  triangle. 

81^  PboblèmB.  Inscrire  un  cercle  à  un  triangle. 

^.^  PROBLiME.  Faire  un  angle  égal  à  un  angle  donné. 

10.^  PAOBLilEB.  Décrire  le  triangle  dont  on  connaît  les 
trois  côtési 


ij.^  PaoBliouL  Décrire  le  trianf^  dont  en  cornait  un 
angle  et  deux  côtés» 

.  la.^  PBOBliilIXr  Décrirt  k  triangle  dont  on  connott  les 
trou  an^es. 

On  formera  d'abord  le  triangle  polaire ,  et  de  celni-ci 
on  passera  &cilement  au  triangle  cherché  en  décrivant  les 
grands  eerdes  qui  ont  pour  pAles  les  sonunets  du  triangle 
polaire. 

i3.^  PhobiAms.  Décrût  le  triangle  dont  on  oonntÉt  deux 
angles  et  un  côté. 

Si  le  c6té  est  adjacent  aux  deux  angles,  on  pourra  Je 
/aire  directement. 

Dans  le  cas  contraire ,  on  pourra  employer  le  triangle 
pilaire;  ce  qui  ramène  ce  problème  au  problème  ii. 

On  parvient  encore  à  résoudre  le  problèipe  de  la 
manière  suivante*  Si  Ton  sappose  qu'on  ait  décrit  le 
grand  cercle  dont  le  cAté  inconnu  adjacent  awc  àerot 
angles  est  line  portion  ^  et  que  le  pâle  de  œ  grand 
cercle  soit  censé  commun  k  un  petit  cercle  passant  par 
le  sommet  du  triangle  «  dont  le  c6té  en  question  serait; 
la  base  9  il  est  évideift  que  le  ray w  eourbe  de  ce  cercle  tat 
égal  i  la  différence  ou  k  la  somme  du  qjoadrant  et  de  1^ 
perpendiculaire  abaissée  du  sommet  du  triangle  sur  la  base. 
Or  on  peut  facilement  détennimr  cette  perpendiculaire 
et  par  conséquent  le  petit  cerdc ,  qui  donnera  le  second 
côté  adjacent  à  la  base* 

Ce  problème  coibprend  le  suivant ,  qui  se  trouve  par 
là.  résolu. 

x4«*  PnoBLàiUL  If  un  point  donné  mener  un  arc  de  grand 
cercle  qui  fasse  y  avec  un  arc  donné  ,  un  angle  également 
donné, 

i5.^  PBomukm  Par  an  point  donné  A  mener  un  arc 
de  grand  cerck  tangent  à  un  cercle  donne  B« 
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Si  le  point  A  est  extérieur  an  cercle  B^  on  décrira 
de  ce  point ,  comme  pôle ,  un  arc  de  grand  cerde  ;  et 
da  point  B  on  décrira  un  arc  de  ^  cercle  d'nn  rayon  ^^al 
au  quadrant  diminué  ou  augmenté  du  rayon  du  cercle  B» 

Le  poiiit  de  rencontre  des  deux  arcs  décrits  sera  le  pôle 
de  Parc  tangent  demandé.  ^ 

Si  le  point  donné  est  sur  la  circonférence  du  cercle 
donné,  on  y  élèvera  une  perpendiculaire  au  rayon. 

i6.^  Problème.  D'un  poùu  donné  comme  pôle  ^  décrire 
un  cercle  tangent  à  un  arc  de  grand  cercle  donné. 

On  trouvera  le  rayon  en  abaissant  une  perpendiculaire 
sur  l'arc  donné.  (^Proh.  4*  ) 

1 7.^  PnoBiitHS.  Mener  une  tangente  à  deux  cercles  donnés 
A,  B. 

-  Des  pôles  A,  B,  et  avec  des  rayon»  respectivement 
égaux  à  un  quadrant  diminué  ou  augmenté  des  •  rayons  des 
mêmes  cercles ,  on  décrira  des  ares  qui  se  couperont  en 
un  point  qui  sera  le  pôle  de  la  tangente  cherefaée. 

On  voit  que  ce  problème  a  généralement  quatre  solutions, 
suivant  qu'on  ajoute  on  qu'on  retranche  au  quadrant; 
deux  solutions  sont   pour  le  contact  unilatéral,  et  deux 
pour  le  contact  alterne. 

'  On  s'y  prendra  d'une  manière  semblable  pour  décrire 
d'un  rayon  donné  un  cercle  tangent  à  deux  cercles  donnés  ; 
mais  on  obtiendra  en  général  huit  solutions. 

18.^  Problème.  Par  deux  points  donnés  C ,  D  (  fig.  7  ) , 
mener  un  cercle  tangent  h  un  arc  de  grand  cercle  donné  RU. 

On  joindra  CD  pour  un  arc  de  grand  cercle  qu'on 
prolongera  en  R  à  la  rencontre  de  RU. 
'  La  tangente  RU  au-  cercle  cherché  X  étant  égale  à  RT 
tangente  de  tout  autre  cercle  CDIR ,  qui  passe  par  les 
points  C ,  D  ,  on  décrira  ce  cercle  à  volonté  ;  puis  on 
lui  mènera  sa  tangente  RT,  on  déterminera  le  point  T 
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en  abaÎMant  ufae  perp€ti<licalaire  da  œntr.e  du  cércle'CDIfL 
sur  la  tangente^  enfin  on  prendra  RU  =  HT  :  le  cercle 
mené  par  les  trois  points  C ,  D ,  U ,    sera   le   cercle 
demandé.  " 

Ce  problème  a  deux  solutions ,  suivant  quVm  prend 
le  point  T  de  Pun  ou  de  Vautre  côté  du  point  fl. 

ig.^  PnoBLiHB.  Par  deux  points  dormes  C,  D  ^  fi'àrà^ 
passer  m  cercle  X  tangent  h  un  cercle  donné  A. 

Par  les  deux  points  C  ,  D ,  faisons  d'skbord  passer'  à 
volonté  tm  cerele  CDIK  qui  coupe  le  cercle  A  en  deux 
points  I,  M;  puis  décrivons  )a  U{;ne  M  qui  coupera 
la  ligne  CD  en  un  point  R  ;  menons  RU  tangente  au 
cercle  A.  Le  point  U  sera  le  point  de  contact  du  cercle 
chel*clié  X.  En  effet,  la  tangente  RU  est  égale  à  la' tan- 
gente du  cercle  CIXK ,  et  celle-oi  à  la  tangentedu cercle 
qui  passerait  par  les  trois  peints  CDU  ;  donc  ce  dernier 
cercle  est  le  cercle  cherché.  t 

Ce  problème  présente  deux  solutions  ;'  l'une  pour  le 
contact  externe ,  Tantre  pour  le  contact  interne. 

20.^  PROBIiàHS.  Décrire  wi  cercle  qui  passe  par' un  point 
donné  et  tpd  soit  tangent  à  deux  arcs  de-  grand  cercle 
donnés,  .       ,      , 

Si  le  point  d<mné  nVst  pas  sur  la  ligne  qui  divise 
en  deux  parties  égaies  Pangle  formé  par  les  deux  '  arcs 
donnés  ,  on  trouvera  facilement  un  second  point  symé* 
trique  au  premier  par  rapport  à  cette  ligne ,  et  qui  sera 
également  sur  la  circonférence  demandée  ;  par  là  on 
remène  ce  prçblème  au  x8.^ 

Si  le  point  donné  est  sur  la  ligné  qui  divise  en  deux 
parties  égales  Ifangle  formé  par  les  arcs  donnés ,  la  per- 
pendiculaire élevée  sur  cette  ligne  au  point  donné, sera 
tangente  au  cercle  demandé.  On  rentre  par  là  dans  le 
8.^  problème  ;   mais  de   plus  ,    un  des   trois  points  dcT 
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coniaf  t  étant  doonë ,  les  autre»  s^eo  dédakent  lacilein«Qt. 

point  donnée^  et  qtd  soii  tangent  à  deux  cercles  Jotmd^ÂfB^ 

Mous  commeoceroos  par  chercher  le  foyer  des  sécantes 
isogonales  des  deux  cercles  A,  B. 

Ce  foyer  se  trouvera  au  point  de  rencontre  des  deux 
tangentes  de  ces  deux  cercles,  lorsque  oea  deux  cercles 
sont  susceptibles  d'être  touchés  k  la  fois  par  un  même 
grand  oerde  ;  mais  dans  tous  les  cas  on  l'obtiendra  en 
décrivant  un  cercle  quelconque  MNIK ,  qui  coupe  les 
deux  cercles  donnés  en  M ,  M ,  et  qui  passe  par  les 
points  1 9  K,  d'intersection  de  ces  cercles  avec  la  ligne  Afi 
de  leurs  centres^ 

Nous  avons  vu  (§  la)  que  la  ligne  MN  coupera  la 
ligne  AB  au  point  F  ,  qui  sera  le  foyer  des  sécantes 
unilatérales ,  si  les  pmnts  If  K^  sont  opposés. 

On  aura  le  même  résultat  avec  les  deux  antres  points 
opposés  r  9  K'.  Les  points  d'intersection  étant  alternés 
deux  à  deux ,  comme  I  0t  K'  ou  I'  et  K.  9  donneront  le 
k  foyer  des  sécantes  alternes. 

Cela  posé  ,  nous  remarquerons  que  le  cercle  mené  par 
les  points  I,  K,,  C,  coupera  le  cercle  tangent  cherché 
en  deux  points  C ,  D ,  placés  sur  la  ligne  CF  (  §  i4  et  5)  ; 
donc  le  second  point  D  se  trouvera  à  l'intersection  de 
CF  avec  le  cercle  IK.C  (i)  9  et  le  problème  se  réduira  an 
précédent 

(1)  An  lieu  de  prendre  le«  poinU  IK.  pour  décrire  le  cercle  qui  coupe 
FC  aux  deux  points  G  ,  D  ,  on  peut  choiair  eu  besoin  .deux  points  plus 
favorables  parmi  ceux  d'interaction  d'une  sécante  menée  à  volonté  à  un 
quelconque  des  cercles  qui  passent  par  les  points  I,  K. 

Jï  est  évident ,  que  le  point  D  est  In  seconde  tnoe  de  la  droite  qui 
joint  le  point  donné  avee  le  apmmet  du  céae  qui  passe  par  les  deux 
«cKcles  donnés  ^  et  que  cette  droite  est  dans  le  plan  du  cercle  cherché. 
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En  dFet  <  §  i8  et  5)  ^  meooii»  par  les  points  C,  B,  un 

cerdb  Xiteof^nt  «u  eerole  A  ea  im  point  U  ;  «i  Ton  £dt 

passer  «n  terde  tpar  les  points  1 1,  K.,  U^  il  coupera  le 

cerde  X  en  ml  point  Y  placé  sur  la  sécante  FU  ,  et  par 

conséquent  sur  le  cercle  B.  Donc  le  cercle  X  sera  tangent 

aux  deux  cet^letf  À,  B. 

Oks*  if  Si  k  ooalaet  est  interne  ^  on  prendra  le  point 
U  de  l'aittre  e^té^  du  cerde  A. 

a.^  Si  le  ûoiitaet  est  alterne  9  c'est-à-dire,  interne  pour 
Fun  et  externe  pour  Fautre,  k  point  F  sera  entre  A  et  B. 
-  3.^  Si  les  deux  cercles  donnés  sont  égaux ,  FG  sera  per- 
pendiculaire  au  grand  cercle  mené  i.égak  distance  des 
deux  cerdes  donnés  et  perpendiculairement  à  k  ligne  de 
leurs  centres. 

aa.^  PlK>BLÉil&  Construire  un  cer^  qui  poise  par  un 
-point  donné  et  fpd  soit  tangent  h  un  petit  cercle  et  à  un  are 
de  gnmd  eende. 

Même  solution  que  le  préeédent. 

a3.*  Paoblème.  Décrire  un  cercle  tangent  à  trois  cercles 
données  A,  B,  C  (i). 

(i)  Nous  oKUaons  la  solatioii  d«  ce  pioblèae  en  sopposanC  dei  opé- 
xatimi»  fiMtes  amr  'h.  uatuf  oilme  àê  la  apkéra.  Jioiu  4JlDiia  voir  ^'oa 
peut  y  parvenir  aaui  aa  nayeii  do  pftiectioof  anr  an  plan» 

0*aprèa  le  §.  rS  le  plan  d«  carde  tangent  à  troia  cerclai  de  la  fphére 
passe  gênèralcBent  par  une  ligne  droite  ^  contient  les -sommets  de  trois 
oftnes  dont  les  trois  cercles  donnés ,  pria  denx  à  deux ,  sont  les  sections. 
D*où  il  suit  que  le  plan  mené  par  ccue  ligne  droite  et  par  la  tangente 
à  Tun  des  tiois  oerelea  aéra  le  pian  du  oeicle  chercbé. 

€e1a  posé ,  si  Von  prend  pour  plan  do  projection  celui  qvd  passe  par 
les  centres  des  plans  des  troia  oeidea  donnés  «  ces  troia  centres  et  celui 
de  la  sphéie  foimeiont  las  sommeu  d'une  pjriamide  triangulaire  déterminée 
par  japport  à  ce  plan.  Les  plans  des  cercles  donnés  étant  perpendiculaires 
chacun  sur  une  arèle  de  la  pyramide  «  seront  également  connus  de  position. 
De  plttf ,  les  aoflttncta  des  trois  c6iiea  seront  làcilement  déterminés  chacun 
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1.^  rar.  ---*  Contact  mxterne.  Si  des  p6|es  des  dvnx  plus 
grands  cerclés  A,  B,  donnés  on  décrit  dewc  nouveaux  cercles 
lUM,  RYN  avec  des  rayons  égaux  à  ceux  des  premiera 
diminaës  du  rayon  du  plus  petit  cercle  C ,  le  cercle 
CVU  mené  par  le  point  C  tangentiéUement  aux  deux  cercles 
décrits  f  aura  le  même  pAle  que  le  cercle  cherché. 

On  trouvera  le  cercle  GVÛ  an  moyen  du  problème  pré- 
cédent, et  pour  avoir  le  rayon  du  cercle  cherché,  il 
suffira  de  diminuer  le  rayon  du  cercle  CVU  d'une  quantité 
égale  an  rayon  du  cercle  C. 

2.^  cas.  Si  le  contact  est  interne  pour  tous  les  cercles, 
il  faudra  faire  le  cercle  CVU  tangent  intérieurement  aux 
cercles  décrits  ci-dessus ,  et  augmenter  son  rayon  de  celui 
du  cercle  C  au  lieu  de  Peu  diminuer. 

Les  six  autres  cas  se  déduisent  facilement  de  ceux-ci. 


itf.^ 


sur  une  free  de  la  pynunide.  Pur  coméquent  il  fcn  AmUc  do  ttmtvor , 
0ur  le  plan  d'un  queleonqipe  dés  tf«is  «erelee  donnés,  }a  trace  de  la  droite 
qui  passe  par  le  soninct  des  trois  oftncs.  On  mènera  de  cette  Ince  la 
tangente  à  ce  cercle  ;  le  point  de  contact  obtenu  appartiendra  au  cercle 
tangent  demandé. 

On  pourra  simplifier  la  construction  en  prenant  pour  plan  de  projection 
celui  des  sommets  des  trois  cônes  droits  tangens  à  la  sphère  soÎTant  les 
troié  cercles  donnés.  Car,  d'après  le  §.  19,  ce  plan  contiendra  la  dÉoiie 
qui  passe  par  les  sommets  des  tiojs  c6nei  sécants. 

On  peut  encore ,  au  mo^^n  de  la  projection  stéBéographiqna  indiquée 
dans  la  note  relatiTC  an  §.  sS,  ramener  ce  problème  au  problème  analogue 
pour  le  plan.  Cest  ce  qn*a  ftit  M.  Dandelin  dans  un  mémoire. dont  roxtiait 
▼ient  de  paraître  dans  le  N.<>  6  de  la  Correspotidanee  maAénoHque  et 
physique  y  publiée  à  Gand  par  MM.  Garnier  et  Quetelet  Ia  priorité  de 
publication  de  cet  extrait,  et  la  connaissance  que  M.  Ikipin  avait  déjà 
traité  la  questbn  plus  générale  du  contact  d'une  aeetîon  plane  avec  trois 
autres  sections  planes  sur  une  snrfiiee  du  second  degré ,  m'ont  engagé  à 
ajoutdr  quelques  nouveaux  problèmes,  et  entr'autres  le  problènm  3o.  Par 
suite  j'ai  été  obligé  d'augmenter  le  nombre  des  théorèmes,  ce  qui  tend 
ce  mémoire  beaucoup  plus  Tolumineux  qu'il  n'était  priaûtiTcncnt 
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Qttoifpie  le  acoibre  des  solution^  soit  ordinatrement  de 

huit  f  ce  noimbre  est  rëduit  lorfs^'il  y  a  des  cercles  qui 

se  coupent  on  qui  se  touchent. 

La  même  solution  s'applique  aux  deux  problèmes  suivaos. 

a4«^  PBOBlJkHS.  Construire  un  cercle  tangent  à  deux 
cercles  et  à  un  arc  de  grand  cercle  donnés. 

a5.^  PaOBlitus*.  Décrire  un  cercle  tangent  à  un  cercle 
et  à  deux  arcs,  de  grand  cercle  donnés. 

Le  nombre  des  solutions  nVst  ici  que  de  quatre,  parce 
qu'il  y  a  deux  cercles  qui  se  coupent  nécessairement ,  ce 
qui  empêche  le  contact  alterne. 

26/  PaoB^iuiDL  Par  deux  points  donnés  I,  K  (  fig.  8),  faù*e 
passer  un  cercle  qui  coitpe  un  cercle  donné ,  de  manière  à 
àUervepter  la  nuÀtié  ou  plus  généralement  une  portion  donnée 
de  la  circonférence  entière  de  ce  cercle. 

Quel  que  soit  le  cercle  sécant  mené  par  les  deux  points 
donnés ,  nous  savons  (  §.  4  )  <iue  la  sécante  commune  aux 
deux  cercles  passe  constamment  par  un  point  fixe  S, 
situé  sur  la  ligne  des  deux  points  donnés.  Donc,  pour 
trouver  ce  point  fixe,  il  suffit  d'un  seul  cercle  sécant 
HIKX  mené  à  volonté.  Il  sera  facile  ensuite  de  tirer  de 
oe  point  la  sécante  qui  coupe  le  cercle  donné  en  deux 
parties  égales  ou  en  deux  parties  4ont  l'une  soit  égale  à 
la  portion  donnée.  Les  deux  points  M,  N,  d'intersection 
de  ^cette  sécante  seront  sur  la  circonférence  du  cercle 
cherché. 

ay.^  PaoblÈME.  Décrire  un  cercle  tangent  à  deux  cercks 
donnés  f  et  coupant  en  deux  parties  égales  la  arconfifrence 
d'un  troisième  cercle  donné. 

Le  plan  de  tout  cercle  qui  coupe  la  circonférence  d'un 
autre  cercle  en  deux  parties  égales  passe  par  k  centre 
du  plan  de  ce  second  cercle.  Par  conséquent  le  plan  du 
cercle  cherché  est  assujetti  j^  passer  par  la  droite  qui  joint 
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ce  centre  et  le  sommet  du  cône  dont  les  deux  cercles  donnés 

•    •  • 

sont  les  sections.  0onc  si  Vàn  peut  trouyèr  les  traces  de  cette 
droite  sur  la  sphère ,  ce  problème  se  réduira  au  ai.^  Or 
il  est  évident  que  les  deux  traces  en  question  se  trouvent 
aux  points 'O,  P,  d'intersection  du  'grtfid' cercle'  FC,  tiré 
par  le  foyer  '  isogonal  des  deux  preiAier^  cercles  et'le  pAle 
du  troisième,  Hivec  le  cercle  KNM'  coupant  la'circohfé- 
rence  du  troisième  cercle  en  deux  parties  égalés,  et  passant 
par  les  deux  points  I ,  K ,  de  contact  d*un  cercle  "quel- 
cdnque  avec  les  cléux  premiers  cercles  ^donnés.  *   '  ' 

a8.^  PiiOBLiMS.  Décrite  un  cercle  qui  coupe  trois  cerctts 
donnés  A ,  B ,  C  (  fig.  9  ) ,  diacun  en  deux  points  diamé- 
tralement opposés. 

Si   aux  pUes'A,  B,  de  deux  quelconques  Ses  cercles 
donnés  op  élève  les  diamètres  EF,1II,  perpendiculaires 
&  la  ligne  qui  Joint  ces  pôles ,  les  quatre  jfoihts  extrêmes 
'  de  ces  diamètres  appartiendront  à  un  mékne  cercle.  Les 
intersections  0,'P,  de  ce  cercle  avec  la  ligne  des  pôles 
seront  les  traces  de  la  droite  qui  joint  les  centres  des 
plans  des  cercles  donnes  ;  et  il  est  évident  que  tous  les 
cercles  qui  passeront  par  ces  deux  traces  couperont  les 
deux. mêmes  cercles  donnés  chacun  en  deux  points  diamé- 
tralement opposes.   Il  sera  donc  facile  {probL  26)  d*en 
mener  un  qui  coupe  le  troisième  cercle  en  deux  points 
diamétralement  opposés ,  ou  qui  satisfasse  à  d'autres  con- 
ditions qu'il  est  inutile  d'énumérer  (i). 


(1)  La  même  propriété  des  pointa  0,  P,  a  lie«  pour  àmix  cerclet  plaeés 
sur  un  plan.  On  peut  s*en  aMurer  en  lemar^oant  qnie  ^iaque  l'o»«\AB 
mienne  propQftimunlle  estn  OA  et  A?,^  ai  le*  poiAli  0,  A,  9i  F« 
Uâfm^  fixes  ft  qtt!4>n  lasse  vaner  le  cercle  LûKP  qui  passe  par  les  deiuc 
points  0,  P,  il  est  dair  que  )a  «^^  KL  ^  sera  divisée  en  deux  parties 
égales  an  point  A ,  donnera  AK  m^jbnne  proportionnelle  entre  0 A  et  AP. 
D'od  il  suit  que  les  points  K,  L,'Sont  soi  1|l  tireofiférence  dû  cercle  A; 
et  de  même  pour  le  cercle  B. 


\ 


<  i4i  ) 

'9Q^^  PaOB^iMI^.  Décrire  un  cercle  qui- coupe  deux  cercles 
4onnds  sous  des  angles  donnés ,  et  qui  coupe  un  êroisîème 
cercle  donné  en  deux  points  diamétralemerU  opposés. 

Nons  savons  que  le  cerde  variable  qui  coupe,  deux  cerdës 
fixes  suivant  des  angles  constana  est  assujetti  à  toucher 
jdeux  autires  cercles  fixes  P,  Q.  Nous  obtiendrons  ces  deux 
derniers  cercle»  en  décrivant  ua  seul  cercle  sécant  d'un 
rayon  pris  à  volonté ,  ce  qui  sera  fiicile ,  puisque^  ^é  rayon 
étant  déterminé  f  la  distance  du  pMe  du  cercle^oaot  au 
p61e  de  chacun  des  cercles  donnés  est  également  déterminée. 
•"Soit  donc  IVK  (Jig.  5)  ce  cercle  sécant;  il  coupera 
(§.3)  les  cercles  concourans  M^  M^  O,  etc«,  de  manière 
que  les  sécantes  communes  concourront  en  un. point  R; 
et  la  tangente  RV^  menée  de  ce  point  au  cerple  séoant, 
sera  commune  au  cercle  cherché  Q.  Donc  k  rayon  XV 
du  cercle  sécant  étant  prolongé ,  coupera  la  ligne  TU  en 
un  point  Q  qui  sera  le  pôle  du  cercle  cherché. 

Opérant  de  même  pour  le  cercle  P^  on  réduira  le  pro- 
blème au  27.^ 

3o.®  ProblÈMS.  Décrire  un  cercle  qui  coupe  trois  cercles 
donnés  sous  des  angles  également  donnés. 

Tout  cercle  coupant  deux  des  trois  cercles  donnés  soua 
leurs  angles  respectifs  est  tangent  à  deux  cercles  dont- les 
pôles  sont  sur  la  ligne  des  pôles  des  deux  cercles  donnés. 
Mais  trois  cercles  peuvent  être  combinés  deu^  à  deux  de 
trois  manières  différentes.  Donc  le  cercle  sécant  demandé 
est  tangent  à  six  cercles ,  dont  il  nous  suffira  de  déter- 
miner trois  pour  résoudre  le  problème. 

Si  lea  trois  angles  donnés  sont  droite,  la  construction 
^e  simplifiera  beaucoup,  car  les  six  cercles  touchés  se 
réduiront  à  six  points ,  et  le  pôle  du  cercle  demandé  se 
trouvera  à  Fintersection  des  trois  grands  cercle^  dont  le^ 
plans  passent  par  les  intersections  de  ceux  des  cercles  donnés. 
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On  obtiendra  &cilemeiit  ces  grands  c^ïes,  câriîJes 
cercles,  donnés  se  coupedt ,  les  g^randa'  cercles  passertmi 
par  letirs  points  d'intersection  ;  si  les  cercles  dontiéssont 
tels  qu'on  puisse  leur  mener  des  doubles  tanj^entés^  les 
grands  cercles  cbérchis  passeront  par  les  milieux  de  ces 
doubles  tangentes  ;  enfin ,  dans  tous  les  cas  9  on  pourra 
)es  trouver  au  moyen  d'une  des  propriétés  énoncées  §  3  '^ 
i5  et  t^  ■•   •    ••        •..«:.:■•..•       •....». 

3r.^  PHOBtÈMÉ«  Par  un  paîni  donné  faire  passer  un  cercle^ 
qui  coupe  trois  cercles  '  donnés  sous  des  angles  égaux  1    *  ' 

Nous  tremperons  un  second  point  du  cercle  deïnstndé 
en  cherchant,  de  mêde  (ju*au  problème  21 ,  la  seconde 
trace  sur  la  sphère  de  la  drôife  qui  joint  le  point  donné 
mvec  lé  Commet  d'un  qùëlcbncfùe  des'  cônes  qui  passent 
par  lés  ëercles  donnés  pris  deux  à  d'eilx. 

Pour  que' le' problème  soit  possible,  il  faut  que  le  point 
donné^  soit  compris  entre  le  cercle  tangent  intérieurement 
et  le  cercle  tangent  extérieurement  aux  trois  cerclesdonnés. 

Les  angles  donnéïi  peuvent  être  supplémentaires  au  lieu 
d*être  égaur. . 

3a.^  Paoblème.  Décrire  un  cercle  qui  coupe  quatre  cercles 
donnés ,  sous  des  angles  égaux. 

Nous,  savons  que  le  cercle  qui  coupe  trois  des  cercles 
dotinés,  sous  des  angles  égaux,  est  un  cercle  variable 
dont  le!  plan  passe  constamment  par  la  droite  qui  joint 
les  sommets  des  cônes  dont  les  trois  cercles  pris  deux 
"à  deux  sont  des  sections.  Si  cette  droite  coupe  la  sphère^ 
les  deux  traces  appartiendront  au  cerde  cherché.  11  sera 
Êtdte' d'obtenir* ces  deux  traces  lorsqu'elles  existent;  car 
dUes  se  trouvent  évidemment  «ur  le  cercle  qui  coupe 
orfhogonatement  les  trois» cercles  donnés,  et  sur  le  grand 
cercle  ijtii  |)aB&e  par  les  trois  foyers  des  trois  cercle  prié 
deux  à'  deux. 
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'  '  tÊBdê  <Ibbs  tous  les  cas  le  grand  cercle  et  le  eerele  ortho-* 
||diM(l''doftt  ti^ùs  Venons  et  parier ,  ëtant  côdiBouèâns  avec 
té  {;tafi<l -cerclé  demandé  9  le  .pAle  de  œlîii^i*  sera  survie 
grand  cercle  qui  passe  par  les  p61es  dei  deux'  ahti^. 
'  Or* lo -quatre  cercles  pris  trois  à  trois  ôffrehi' quatre 
èomlbiDaisons  auxquelles  répondent  quatre  grràdscerctes 
passant  par  le  pôle  du  cercle  cherché.  DeuxsuftrdtttpoM 
résoudre  le  problème. 

La  solution  de  ce  problème  s'applique  au  précédent ,  et 
|>enDet  de  lé  varier  en  assujettissant  le  cercle' dterdî}  i 
d'autres  '  conditions  que  de  passer  par  un  point- donn^ 
Enfin  ce  deràier  se  simplifi^a  considérablancpt  si'  lé 
|»oint' donné  est  sur  la  circonférence  d'un  desocinilet 
donnés;  caries  foyers  étant  connus,  on  trouirera  géifé*^ 
ralement  cinq  autres  points  du  cercle  deinaDidéy'e»aMéBm4 
des  sécantes  isogonalês  successires  aux  trois  ccrides  donhés 
combinés  deux  k  deux.  '  >  t\ 

Ce  problème  ainsi  particularisé  donne'  ^unesohilioit 
très-^simple  pour  lé  cercle  tangent  à  trois  antres  (t);':Ba 
éSet,  la  série  des  cercles  qui  coupent  les  tiMs  cOrdes 
donhés ,  sous  des  angles  égaux^  H  les  deuic  cerd^  iàngèns 
qui  forment  les  limites  de  cette  série ,  ont  une  inteiisêotioii 
commune  placée  dans  le  plan  du  grand  oerelé'quîr  pisse 
par  lès  trois  foyers;  dVù  il  suit  que  le»  plms  .de" ce^ 
cercles  coupent  et  touchent  chacun  des  cercles 'donnés , 
de  manière  que  les  sécantes' et  tangentes  comBmBcpsMt 
cbneifoi^ntes  en  un  point  placé  sur  là  IsgaeiiU»  Ibyerk 
Cela  posé,  on  pourra 'fai^ilëmént,  pan  un  < polàfc  pHs'à 
volonté  sûr  la  circonf%ren<^e  d'ùh  des  cercles-  donpés  ^  Umi 
taiener  ud  (cerde  isogon^lirpiiis,  ayant  tiré  la  séoanie  com- 

\  '     '  ,    >    -   ..j      ;  .   ..    '  ...      I    i.ii    st. m!  ./    ri 

(i)'  Sur  le  plan  elle  peut  ordifAtlremeiit  s'ezéctiter  aveb  h  tè^it  seule, 
comme  on  peut  le  voir  dans  l'ouvrage  de  M.  Fonceift.  "^  - 
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mime  à  ce  cercle  et  à  ua  des  cerelei  doim&f  il  eiifiirat 
pour  obtdiir  le  poiat.de  contaict  de  ce  dernier  cercle,  de 
l4i  mener,  ime  tangente  par  le  point  de  rencontre  de  la 
sécante  et  de  lH  ligne  des  foyers. 
<  On  obtiendrait  le  même  résultat  en  employant  le  cercle 
orthogonal  qui  se  décrit  suivant  leii  procédé»  iadiifnés  au 
piml^lème  âo. 

Appendice  sur  le  contact  et  Pintersectàm  des  Sphères. 

Ce  qui;  précède  étant  bien  comprjs^^  on  s'assurera  sans 
peine  de  la  vérité  des  théorèmes  suivans.  Je  me  contenterai 
de  les  exposer  brièvement,  parce  que  le  contact  des  sphères 
a  déjà,  occupé  les  géomètres,  et  qu'il  n'en  est  ici  question 
que  pourj  passer  à  une  conséquence  naturdle  de  la  pro-> 
pQsitioa  «5  et  de  quelques  autres  du  mémoire. 

Une  sphère  variable^  mais  assi/jettie  à  passer  par  deux 
points  fixes^  touche  une  sphère  fixe  en  une  suite  de  points 
formant  une  drcof^ërehce  de  cercle.  Le  cône  tangent  à  la 
^[Aère  suivant  ce  cercle  a  son  sommet  sur  la  droite  des 
deux  points  fixes,  et  il  suffît  d'un  plan  sécant  mené  à 
volonté  par  cette  droite ,  pour  déterminer  la  génératrice 
du  cAne. 

Une  sphère  variàUef  mais  assijettie  à  passa*  par  trois 
pointrfiaoeSf  ooupe  une  sphère  fixe  suiwmt  une  série  de 
çerdes  dont  les  plans  ont  gàiérolement  une  intersection  am^ 
imme  placée  dans  le  plan  des  trois  points  fixes.  Car  d'abord 
il  est  cfadr  que  la  sphère  passera  constamment  par  le 
cercle  déterminé  par  les  trois  points  donnés.  En  second 
lien ,  si  par  la  droite  d'intersection  du  plan  de  ce  cercle 
avec  celui  d'un  des  cercles  de  la  série  donnée ,  on  mène 
à  ^yolpnté  un  plan  sécant  k  la  sphère ,  la  section  obtenue 
et  le  cercle  des  trois  points  donnés  seront  toujours  anti- 
parallèles. 


(«45) 

Réeiproqnemnit  étant  donné  une  série  de  tphires  qui 
«ient  une  section  commune,  eDes  seront  coupées  indi-' 
VidudlemeBt  par  Ime  q>bère  quelconque,  de  manière  que 
lêuts  sections  communes  avec  la  q>bèra  sécante  cou-' 
courront  généralement  en  une  droite  rariable ,  mai» 
t^ours  située  dans  le  plan  de  la  section  commune. 
Cette  propriété  subsiste  lorsque  les  spbères  de  la  série 
donnée  se  toucbent  en  un  seul  point  ;  et  même  lorsque 
ne  se  coupant  ni  ne  se  toucbant  pas ,  elles  ont  leurs 
centres  en  ligne  droite ,  et  sont  toutes  coupées  ortfaogo- 
lialemait  par  une  seule  spbère  (i)« 

Une  spbère  variable  tangente  à  deux  spbères  fixes  les 
toucbe  toujours,  de  manière  que  la  droite  menée  par  les 
points  de  contact  est  concourante  arec  elle-même.  Car 
cette  droite,  toujours  située  dans  un  même  plan  avec  les: 
centres  des  trois  spbères,  fera  des  angles  égaux  avec  les 
deux  spbères  fixes.  C'est  une  sécante  isogonale  passant  par 
un  foyer  facile  à  déterminer ,  ou  parallèle  à  la  droite  qui 
joint  les  centres  des  spbères  fixes.  Réciproquement  toute 
sécante  isogonale  située  dans  un  même  plan  avec  les 
centres  des  spbères  fixes  donne  deux,  points  de  contact 
correspondans. 

Deux  paires  de  ces  points  de  contact  sont  généralement 
sur  une  circonfiirence  de  cercle. 

n  suit  de  là  que,  lorsque  deux  spbères  tangentes  k  deux 
autres  se  coupent,  le  plan  du  cercle  d'intersection  passe 
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(i)  Dans  ce  eu  ces  sphères  petti%ol,  p«i  tMl^gia,  s'appeler  csncosnntes} 
et  la  pkn  fû  est  k  Uea  ie  eoncouf»  des  sections  oemisuiies  à  la  Vfh^ 
indétenninèe  peut  '  s'appeler  section,  eonunune  idéale  on  imaginsire  des 
sphères  de  la  série,  comme  M.  Foocelet  appelle  sécante  idéale  de  deux 
cercles  qui  ne*  se  coupent  pas ,  la  droite  sut  laquelle  se  rencontrent  eene» 
lammcnt  les  sécantes  communes  i  «et  deux  ccides,  et  à  un  cercle  séoapit 
pri»  à  tolonlé. 
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le  fOjer  iH  Mêlions  idogonales  (k)  'des  deux  tspbd^es 
toîUQbëes»  Cor  toal  cercle  passant  par  la  premiire  pair^ 
de  points,  de  contact  con^  tout  cercle  passant  par.  ti. 
seconde  V  ié.  manière  qne  les  deux  points  d^iirtersectioB' 
et  le:  fojer;  sont  toujours  en  ligne  droite.  .    » 

Xroui  eontacts  d^ude  sphère  variable' tangente  à.  dense: 
sphères  fixes  dëtèrminent  six  point»  places  généralement» 
sur  une  mâkne  snriâee  sphérique.  Car  ils  sont  sur,  troia. 
câroonf&rences'  de  cercles  qui  $e  coupent  deux  k  deux. 
-  La  àphère  qui  passe  par  cinq  de  ces  six  points  passant 
nécessairement  parle  sixième,  il  s'ensuit  qu'une  sphère  ; 
^tleonique,  menée  par  deux  paires  de  points  de  contact, 
Qoupe  fes'i4ciix  sphères  données  suivant  ^eux  cerdss.qni* 
se  correspondent,  de  manière  à  former  une  suite  de 
paires  de^poinls  de  contact,  ou,. ce  qui  revient  au  mêmct 
qui  soitf  placés  sur  un  cône  dpnt  le  sommet  se  trouve 
au  foyer  des  deux  sphères. 

•Lejifyét  de  deux  quelconques  des  sphères  iangenies  à 
deux  '  sphères  fices  non  concentriques,  ou  le  sommet  du  cône 
qui  enveloppe  ces  deux  sphères  tangentes  »  est,  constamment 
dont  un  plan  Jîxe;  et  les  deux  pleins  tangens  aux  deux  points 
de  contact  de  chaque  sphère  tangente  ont  constamment  leur, 
iatersedlMon  sur  le  même  plan  fixe*  Ce  plan  est  perpendi-' 
cuUttre  à  la  droite  qui  joint  les  centres  des  chères  Jlxes  (a)« 

Donc  si  le  centre  de  la  sphère  variable  tangente  à  deux 
sphères  fixes  est  assujetti  k  parcourir  un  plan,  le  foyer 
de  deux  -des  sphères  tangentes  prises  k  volonté  sera,  cons- . 
tamtnent  sur  une  même  ligne  droite*  

D^un  rayon  déterminé  on  peut  ordinairement  mener 
seize  sphères  tangentes  à  trois  splières  données. 
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'  (i)  On  centre  de  eimilitude.  .        ) 

(a)  C'est  la  tectlou  conuDune  réelie  ou  idéale  de  ces  deux  sphères. 


Vnee'tphèi^  variable  ^i|cbe  trou  qlhèrcg  fixes, 'dç 
i|ièf e  que  le  pfan*  v^oi  par  les  trois, points  de  c^tact, 
est  4soneoiicaxit  av^ec.  luici^^ii^i  c^est-ir-dife  qu'il,, passe, 
oonstapiment.par  une  droite. fixe,  on  qu'il  est  constanuRent 
pairaU^e  à  lui-même  ;  c^r  Içs  droites  menées  p^  J^s  trois . 
points  de.  contact  pris  deux  k  dçux  passent,  généxabopent , 
piMr.tro^  loyers  placés  dau^  le  plan  des  centres.  4e^  trois 
q^ires  fixes.  Donc  le  plan  des  trois  points  ^  de  cqn^çi^ 
passe  constamment  par  ces  trois,  fpyers  lorsqu'ils  existent, 
o^e«t-4rdire  lorsque  les  trois  spbires  sont  inégales.  \ . 

Ceoi  nous  fait  voir  q^e  les;tr.ois  foyers  corrélatifs  «de 
trois  spbères  prises  deux  i  deux  -sont  généralement  en . 
ligne  droite. 

Si  plusieurs  spbire&  ^ngentes  i  trois  sphères,  fixes  se 
Qoupent  entr'elles,  leurs  sections  communes  sont  cion-. 
OQurantes«  Car  elles,  pasaentiimr  les  trois  foyera  dont  noMs- 
venons,  de  parler.  D'çù  il  suit. que  ces  sphères  ^nt  leura- 
centres  dans  un  ixiéme  .p^ ,  et  qu'elles  sont  coupées 
prthogonalement  par-  une  {Série .  de  çpbères.  ay^nt  leurs 
centres  sur  la  même  ligne  droite  que  les  trois^  foyers. 

Deux  .contacts  de  la  .sphère 'variable  tangente  à  trois, 
^ibères  fixes  déterminent  six  pointa  p^  lesquels  on  peut, 
généralement  &ire  passer  i^;<ç.  sphère, 
■  Le  foyer  de  deux  quekanquea  iles  chères  tangentes  4 
trois  sphères  fixes  est  toujours  sur  une  même  ligne  droite. 
En  effet ,  ces  trois  sphères  fixés  étant  prises'  deux  à  deux , 
les  foyers  des  sphères  tangentes  se  trouvent  sur  trois  plans 
perpendiculaires  aux  trois  droites  qui  joignent  deux ^  à 
deux  tes  centres  des*  sphères  fixes.  Donq  le^^yer^de^^^evilKL 
quelconques  des  sphères  tangentes,  aux  trois  sphères  jSxes. 
est  sur  ces  trois  plans  qui,  par  conséquent,  ont  une  intei^ 
section  commune.  .j. 

Il  suit  de  là  que  la  ligne  droite  qui  Joint  deux  des 


pTifaits  de  coilMI  appartenint  à  tiiie«n9eipiière.fixe  «•! 
cottstanliiietit  dans  on  même  plan  passant  par  rinteneeUon 
cdmnîitiie  dont  nous  tenons  de^-parier.-  Ihne  les  ébusr- 
despomts  de  cùritad  sur  les  trw  sphères  Jùeeê-  soài'ùim 
cMks  (i)  doni  les  plans  ont  une  eàmmune  miersectionp  ei 
^^  de  pbtsysanl  unt^ktrtàMes  ehaeun  àehaean. 

Les  cèkùs  qui  touchent  tes  trois  sphères  suànmi  ces  trois 
certes  cm' leurs  smnmets  sur  la  droàé  qui  passe  pat  tes 
fixers  de^  thèik  chères  prises  deux  à  deux» 

Trois  spUres  fites  étant  données,  nous  saifons  iqn^^M- 
sdtit  tbnchées  par  une  splière  yarlable  suivant  des  oereks 
qui  ont  une  intersection  commune.  Réciproquement  si 
nous  choisissons  trois  des  sphères  tangentes  pour  sphèrei 
flkes  j  elles  seront  touchées  par  une  série  de  sphèrea  dont 
les  ftoU  ftphères  données  feront  partie.  Cela  posé,  si 
nous  prenons  de  nouveau  deux  des  sphères  données  et 
une  autre  sphère  quelboilque  de  la  même  série ,'  cette 
sjphère  nouvelle  ayant,  aiAsi  qtieJes  deux  sphères  données, 
trois  points  dé  contact  atec  les  trois  sphères  choisies , 
le  cercle  qui  passe  par  ces  trois  points  sera  eeMi  de 
dontact  de  la  sphère  vaH^le  ifui  toucherait  en  même 
temps'les  deux  sphères  données.  Mais  Jes  cercles  de  contaol 
des  sphères  données  ne  changent  pas  puisqu'ils  passent 

(i)  On  p«at  encore  prouver  y  comme  il  init ,  ^e  oe  fom  des  oercke  : 
Trois  oontucU  de  le  «phère  variable  domiient  broie  poînti  eur  checnne  des 
trois  sphères.  Le  cercle  qui  paete  par  ces  trois  points  conrespond  OTee 
c)iacan  dei  deux  autres  cercles. pareils,  de  manière  à  former  arec  lui  une 
suite  de  paires  de  points  de  contact  ;  et  les  points  des  trois  cercles  corres- 
^dént  tiois  à  ttoh  k  tan  oontact  de  la  sphère  variable.  Do  plns'«  ces 
oereloe  jouissent  seuls  de  cette  propiiélé  ;  car  ils  divisent  chaque  iphèrs 
on  deox  parties  ,  de  telle  sorte  .que  les  points  d'une  des  parties  de  la 
première  sphère  coireepoodent,  à  ceui  d'une  des  parties  de  chacune  des 
autres  sphères ,  mais  que  cea  deux  dernières  parties  ne  se  correspondent 
pas  entr'eiles. 
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ptr  trois  p«lMi Kant.  1>0vip^  ia  tphète  vantèU  tpd ioucke 

iroi»  tffkhtt  Jùâu^f  «n  touiAe  une  u^ùAi  Jtaârtê  JbmuM 

mte  <iéê  itok  p^em&ret  tme  série  dotU  les  sectkms  communes 

jOftf  '  cwwoufunies* 

I/aate  «u  la  droHf  de  eonooiiFa  des  seeUoiis  conmaMi 
aEpparlicnt  «nssi  wsbl  pluis  de  tous  les  cercles  de  ooatscl^  tl 
contient  les  foyers  des  sphères  tangentes  prises  deux  à  denx« 

Réciproqnemént  la  sphère  Tariabls  donne  nne  série  de 
sphères  touchées  par  la.  première  série  solvant  une  suite 
de  eerdes  dont  les  plans  concourent  en  une  droite  qui 
contient  les  foyers  des  sphères-  de  la  première  série,  prises 
deux  è  deux  (x). 

'  Les  théorèmes  qui  précèdent  sont  plus  que  suffisana* 
pour  résoudre  le  problème  de  la  sphère  tangente  k  quatre* 
autres.' M.  Hachette  se  trompe  lorsqu'il  dit  que  le  nomlwe 
chrdinaire  des  solutions  est  de  trente-deux  (a).  U  n'est 
que  de  seize  |  ainsi  que  je  rais  le  prouver. 

Vabord  Ijss  centres  des  sphères  touchées  n'étant  pua 
dans  ua'  même  plan,  on  pourra  les  regarder  comme  Ice 
sommets  d'un  tétraèdre.  Les  foyers  tant  internes  qu'externes  • 
des  quatre  sphères  prises  deux  à  deux  seront  au  nombre 
dé  six  dans  le  plan  de  chaque  ftee  du  tétraèdre  ;  et  fls  y 
seront  distribués  trois  è  trois  sur  quatre  droites.  Mais 
chaque  foyer  étant  commun  è  deux  Aces,  le  nombre 
total  des  foyers  n'est  que  de  douze. 
'  En  second  lieu ,  quelle  que  soit  l'espèce  de  contact  de 
la  sphère  tangente  aux  quatre  sphères  données,  les  six 
foyers  qui  correspondent  aux  quatre  points  de  contact 
pris  deux  è  deux ,  seront  toujours  dans  un  même  plan». 


(i)  Ces  résultats  sont  indiqués  par  M.  Bupin  dans  la  conrcspondancc 
snr  Fécole  pohftcclinigae ,  tome  s,  N.®  5,  page  ifio. 
(i)  Gorresp.  sur  l'école  poJytechiiif ■• ,  Uune  i.*%  N.«  a,  paga  âS. 
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Ea  cUtel,  les  trois. foyers  rdatift  àtfrois.4es«qiiibre;qpiiii!^ 

ap|Mirtieiuient  k,  uoe  même  ligne  drotte.^  pb^oéo  dans  une 
des  &cesdii.<  tétraèdre  ;•  et  cottuneles  combinaisons  tgois. 
à  trois  des  quatre  sphères  données  ont  r.une  «rec  Foutre 
deux  sphères  communes,  les  six  foyers. corrélatifs  seront 
aax  points  d'intersection  de  quatre  droites  Sitii^ •chacune, 
dans  une  des  &ces  du  tétraèdre.  Ils  seront  donc  aux  points 
d^intersection  des  six  arêtes  du  tétraèdre  avec  un  même 
plan  que  nous  pourrons  appeler  plan  fbcoL 
\  Maintenant  nous  allons  prouver  qu'il  ne  poat  y.  aw>ir 
que  huit  plans  pareils.  Si  Ton  ne  considère  que  les  six 
foyers  internes  et  externes  d'une  des  facçs  du  tétraèdre^ 
un  quelconque  de  ces  six  foyers  est  sur  dmx  i  droites 
dont  chacune  passe  par  deux  autres  foyers.  Or  le  pren^ier 
foyer  est  commun  i  une  autre  face  du  tétraèdre,  et  il  < 
est  également  à  fintersection  de  deux  des  quatre  droites 
qui  s'y  trouvent  Combinant  les  deux  droites  de  la  pre- 
mière face  avec  les  deux  droites  de  la  seconde,  on  obtient 
quatre  pkns  dont  chacun  passant  par  cinq  \  des  foyers 
corrélatifs  d'un  même  contact  doit  contenir  le  sixième. 
Ainsi  par  chacun  des  six  foyers  de  la  première  face  il  ne 
passe  que  quatre  plans  focaux.  Mais  chacun  de  ces  plans 
est  commun  &  trois  foyers.de  la  même  ikce<  Donc  leur 
nombre  total  n'ert  que  de  huit. 

A  est  fecile  de  prouver  que  chacun  de -ces.  huit  plans 
ne.  peut  répondre  i  plus  de  deux  contacts^  En  effet,  la 
sphère  variable  tangente  à  trois  des  quatre  sphèi!es  données 
touche  chacune  de  ces  sphères  données  suivant  un  cercle. 
Or  si  l'on  forme  une  seconde  combinaison  avecJes  quatre 
sphères  prises  trois  à  trois,  on  obtiendra  d'autres  .cercles 
de  contact;  et  comme  les  deux  combinaisons  ont  deux 
sphères  communes ,  il  est  évident  que  si  les  deux  cercles 
de  chacune  d'elles  se  coupent ,  les  deux  points  d'intersection 


(  »5t  > 
êforoiA  les.  afiaU  pois^  4e  contact,  foiisibl^  poar  cbacuiu^ 
de  ce»  )spl|ère6,  relativemeot  aux  foyers  que  noua  ayona. 
^b.oi^a.-  JWjuia.  idèa^  que  lea  foye^ra^  sont,  donnés ,  un  point 
de  contaci4éteFmine  les  troia  au^es  tie  la  sphère  tangente. 
Dofnc  clMmue  plan  focal  ne  peut. répondre  à  plus  de  denx 
sphères. tan^Htes  aux  quatre  aphècea  données. 
:  .Pour  quejes  deux  cercles  de  contact  n'aient  aucun  point 
commun,  pu  qu^ils  n>n  aient  qu'un  seul,  il  iaut  que  le 
sommet  d'un  des  cônes  tangens  suiirant  ces  cercles  «oit 
intérieur  à  l'autre  cône,  ou  qu^il  soit  sur  la  surface  de 
celui-ci.  Or  ces  sommets  sont  dans  le  plan  focal  relatif  à 
l'espèce  de  contact  demandée.  Donc  ce  plan  coupe  les 
qiiatre  sphères. données,  ce  qui  n'est  pas  le  cas  ordinaire; 
de  plus ,  il  jr  a  d'autres  conditions  qu'il  est  inutile 
d'examiner  (i). 

On  voit  d'ailleurs  que  l'espèce  de  contact  des  troia. 
giremières  sphères  étant  déterminée,  le  contact  est  im- 
possible pour  la  quatrième-  sphère  lorsque  celle-ci  .est 
renfermée  dans  une  des  sphères  de  la  série  qui  comprend, 
les  trois  première»,  et  dont  les  sections  communes  sont 
oonooorantes.  Le  cpntact  est  également  impossible  lorsque 
la  quatrième  sphère*,  au  Heu  d'être  renfermée ,  renferme 
au  contraiife  celle  dont  nous  venons  de  parler.  Lorsque 
la  quatrième  sphère  touche  intérieurement  une  des  sphères 
de  la  série,  sans  être  renfermée  en  entier  dans  aucune 
des  antres,  il  n'y  a  qu'un  contact.  Enfin  on  arrivera  k 
une  position  de  la  sphère  qui  fournira  quatre  contacts. 
Or  il  n'y  a  que  quatre  espèces  de  contact  pour  les  trois. 


;:](0  ^o<>'  Tevwxqueioiis  stulement  ^ue  le  plan  «focal  coape.lej  qualre 
ly^tres  pxoportionuellcaieDt,  et  ^ue,  pour  qu'il  ne  corresponde  qu'à  une 
aphère  tangente,  il  faut  qu'il  passe  par  les, quatre  points  de  contact,  et 
qu*il  coupe  le^  quatre  sphères  fuifant  quatre  cercles  susceptibles  d'être 
touchés  par  un  seuL 
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premières  spbères  ;  chaque  espèce  étant  indiquée  iMur  nne 
âes  quatre  droites  qui  contiennent  trois  foyers ,  et  donnant 
naissance  k  une  série  différente  :  ce  qui  montre  de  noiiyeao 
que  le  nombre  ordinaire  des  contisicts  est  de  seize. 

Si  une  des  sphères  se  réduit  à  un  point ,  il  vfj  a  plua 
que  huit  solutions  et  quatre  plans  focaux.  Si  deos  sphères 
se  réduisent  à  des  points,  il  ne  reste  que  quatre  solutions; 
enfin ,  pour  trois  points  et  une  sphère  il  n'y  a  que  deux 
solutions. 

La  sphère  variable  asst^etHè  à  couper  deux  chères  Jlxes 
suivant  leurs  fprands  cerdes,  passe  par  deux  peints  fixes 
placés  sur  la  Ugne  des  centres  des  sphères  fixes.  Ce  théo- 
rème nous  apprend  à  mener  une  sphère  qui  coupe  tpwbre 
sphères  données  suhant  leurs  grands  cercles. 

La  sphère  variable  assujettie  à  couper  deux  sph^ères  fixes 
sous  des  angles  conslans  est  tangente  à  deux  autres  sphères 
fixes  dont  les  centres  sont  sur  la  ligne  des  centres  des  sphères 
coupées.  Ce  théorème  conduit  à  la  résolution  du  problème 
suivant  :  Mener  une  sphère  qui  coupe  qiuOre  sphères  données 
sous  des  angles  également  donnés.  On  roit  que  la  sphère 
demandée  est  tangente  à  douze  sphères  dont  il  suffira  de 
choisir  quatre  pour  résoudre  le  problème. 

Si  une  sphère  variable  coupe  trois  sphères  fixes  sous  des 
angles  égaux  (i) ,  mais  indéterminés  (2) ,  son  centre  est 
constamment  dans  un  m£me  plan.  En  effet  y  les  trois  cercles 


«M 


(i)  Un  dei  angleB  peut  être  fupplèmentaire  des  autrei. 

(f)  Si  l'on  donne  aux  anglea  d'intersection  une  grandeur  déteminéei 
la  sphère  variable  touchera  constamment  quatre  sphères  fixes  dont  les  centres 
seront  dans  un  même  plan.  Son  centre  parcoarm  donc  une  section  conique 
commune  aux  quatre  cônes  droits  qui  passent  par  ces  eercles  et  qui  ont 
leurs  soumets  aux  centres  des  sphères  touchées.  La  même  chose  a  llea 
pour  le  cas  particulier  d'une  sphère  Ungente  à  tioii  autres. 

Cette  section  "conique  est  commune ,  non-seulement  aux  quatre  cônes 
dont  nous  avons  parlé ,  mais  encore  à  une  infinité  d'autres  qui  ont  leurs 
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d'intersection  «eront  deux  k  3eox  sur  trois  cAnes  qui 
auront' leurs  sommets  ans  foyers  correspondans  des  trois 
sphères  fixes  prises  deux  k  deux*  Ces  trois  foyers  étant  sur 
une  même  ligne  droite,  si  par  cette  droite  on  mène  k  volonté 
un  plan  sécant  aux  quatre  sphères  et  aux  trois  c6nes ,  la 
circonférence  de  la  section  £dte  dans  la  sphère  variable 
coupera ,  sous  des  angles  égaux ,  les  circonférences  des 
sections  faites  dans  les  trois  sphères  fixes.  Bédproquement^ 
d'après  ce  que  nous  avons  vu  plus  haut,  toutes  les  sphères 
qui  passeront  par  ce  cercle  sécant  couperont  les  trois 
sphères  sous  des  angles  égaux.  D*où  Ton  peut  conclure 
que  les  sphères  qui  coupent  sous  des  angles  égaux  les 
trois  chères  données,  ont  leurs  centres  dans  un  même 
plan  (3); 

Si  une  sphère  variable  coupe  quatre  chères  données  sous 
des  angles  égaux^  mais  variables  sinmltanément,  son  centre 
parcourt  une  Ugne  droite.  Ce  théorème  nous  donne  la  solu* 
tion  du  problème  suivsmt  :  Mener  une  spKkre  qui  en  coupe 
cinq  autres  sous  des  angles  igaaix. 

Lorsque  quatre  sphères  se  coiq»ent  réciproquement,  les 
six  plans  d'intersection  passent  par  un  point  unique  ;  et 
lorsqu'elles  se  coupent  à  angle  droit,  le  plan  d'interjection 
de  deux  quelconques  de  ces  sphères  passe  par  les  cen^rep 
des  deux  autres. 

•oiuineu  aux  oentKS  des  sphères  toucbée?  par  la  splièr«  tiriable.  0*apr^ 
ce  qaa  nous  venons  cla  dira  il  est  clair  ^na  cas  centres  forment  une  seaonda 
section  coniqae  dont  la  plan  est  perpendicnlaira  an  plan  4e  )a  première; 
^a  la  fojer  de  Fane  des  sections  coni^es  sart  de  sommât  à  Tantre  ^  el& 
.  (3)  L'espace  occupé  par  ces  centres  peut  être  renfermé  entre  les  c6lés 
d*un  angle,  à  moins  )u*on  ne  considère  deux  sphères  ^ui  ne  se  coupent 
^s,  comme  formant  des  angles  imaginaires.  Diaprés  cette  manière  de  To)r ,  la 
suite  des  catcles  ^ni  coupent  trois  cercles 'fijces  sous  des  angles  4gviz  ntf  sera 
plus  UmHée  par  les  deux  cercles  tangens  ;  ils  fwmvoDt  une  série  concowpMiti» 
complète.  Cette  icmarque  s'appli^e  égilemani  au  théarème  «aiva^jtp 
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'        THÉORIE 

'    DÉS  BATEAUX  ÀQUA-MOTEITRS, 


^Pitcpre*   à  remonier  lof'^fiewes  «I  'à  4ès  deêeenJpt  ,pùt9 
r         ri^fùiemeni^'parla^sîmle^actùmdeieûrc^^ 

Pae  M/!  Th.  Bahrois.    " 


II  Jiffvembre  1825. 
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« 

DaIts  un  temps  où  l'on  voit  éclore  une  foule  de  projets 
de  canaux  dé  toute  espèce ,  il  siérait  utile  dVtaminer  b'il 
ne  serait  pas  préférable  d'améliorer  la  navigation  des 
rivières  et  des  fleuves ,'  pour  pouvoir  ^  lorsqu'ils  seraient 
débarrassés  de  quelques  rochers ,  se  servir  de.  là  *  force 
même  du  courant  pour  remonter  les  fleuves'  et  les  des- 
ceifdre  avec  plus  de  rapidité.'  Comment  ne  sauràit-^n  pas 
dabs  l'eau  douce  profiter'  de  la  force  constante  des  cburaiis  1 
lorsqu'on  emploie  malgré  les  tempêtes  là  foirce  capricieuse 
des  vents'a  parcourir  les  mers  'dans  toutes  les  directions  ?. 
Une  compagnie  dite  de  VAquor-Moteur  se  fotlnê  actuel- 
lement à  Lyon  pour  rem^onter  ainsi  le  Rhône  par  la  seule 
force  de  son  courant  Nous  désirons  que  notre  travail 
puisse  lui  être  de  quelque  utilîté. 

H'  est  clair ,  que  pour  qu'un' bateau  puisse  spontanément 
remonter  un  courant ,  il  faut  qu'il  présente  à  son  impulsion 
un  prgane  mécanique  ^i  reçoive  une  partie  de  sa  force , 
et  qui :y par  conséquent),  1^,  descende  avec  .jui^e.  vite^e 
moindre  que  la  sienne;  car^  un  jcorps  ne  peut  avancer 
san»  qu'un  autt^reéule  Se  manière  &  ce  que  le  Centre  de 
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l^a^it^'du'  système  général  ne  soit' pas  change.  H  fivà 
encore  qu'il' existe  une  liaison  teQe  qù'é  h  force  reçue  par 
cet^orgaoe^8'oit  utilisée  pour  là  marche  an  bateau;  mais 
ce  derniei^'et  toutes  les  ^machines  qu'il  pourrait  présenter 
au  courant  iîe  sauraient  avoir  spontanément  des  mou« 
Vémens  différens ,  sans  un  point  fixe  ^  et  par  conséquent 
sans  une  corde  ou  plutftt  une  chaîne  qui  le  lié  cons* 
tamfiient  a|u  bateau ,  sur  lequel  les  réactions  des  machines 
pourront  être  détruites  par  sa  tension  ;  sans  cela ,  le 
bateau  s^ec  toutes  les  pièces  qu'il  pourrait  présenter  'au 
courant  serait  transporté  sans  en  recevoir  aucune  espèce 
de  choc ,  de  même  que  s'il  était  en  repos  dans  une  eau 
tranquille  dont  lé  bassin  entier  serait  transpoité  avec 'là  ' 
vitesse  du  courant.'  Nous' allons 'donc  résoudre  d'abùrd  lé 
problème  général  des.moùvemens^dé'  deux 'surfaces  soti- 
mises  à  l'impulsion  d'un  courant  d'eau  et  liées  ensemble 
de  manière  à  marcher  avec  des  vitesses^  différentes.  Nous 
verrons  par  la  suite' l'identité  de  ce  problème  avec! celui 
des  bateaux  dont  nous  parlt)nS(  ;  nous  avons  cru  devoir 
le  traiter  ,  parce  qu'il  jette  Un  grand  jour  sur  la  théorie 
de  nos  bateaux,  que  nous  désirons  rendre  aussi  simple 
que  possible.  Voici  l'énoncé  de  ce  problème. 

Soient  BGD,  EFC  deux'  poulies  tournant  sur  les*  axes 
0,0'';  bcdy  efg  deux  autres  poulies  concentriques  j  faisâttt 
corps  avec  les  premières.  Chacune  de  ces  paires  de  poulies 
est  '  enlacée  par  une  corde  sans  fin  inextensible ,  que  nous 
regardons  comme  une  ligne  mathématique.  A  chaque  corde, 
et  perpendiculairement  à  sa  direction  9  ;  ^^^  attachée  par 
son  centre  de  gravité  une  plaque  A,  a:  Nous  emploierons 
A,  âpour  désigner  les' aires  de*  ces  plaques  ;  n-,rr  pour 
les  Tayons  des- poulies  BCD^  bcd.  Tdut  ce  système*  est 


(»S6) 
ficngé  dani  un  coaraiit  d'eau  dont  la  f4teB0e  «il  C ,  eC 
la  direction  cella  oo'  des  centre»  des  poulies. 

Noua  nous  proposons  de  déteiipiner  les  vitesses  V,  v^ 

qne  prendront  respectivement  les  plaquea  A,. a  ea^osées 

.   k  rimpukion  du  courant  et  liées  entre  elles  par  les  cordes 

aai|s  fin  BCDEFG  |  kode^  ^  ^e  noua  supposons  ne  pas 

pouvoir  glisser  sur  leurs  ponlies  ;  da  sorte  que  toujoun 

on  aura  —  =  — *    Pour   abréger  |   nous  désignerons 

I 

par  ^  ce  riippprt  des  vitesses  des  deux  plaques ,  pu  des 
rayons  de  leurs  poulies  ,  et  par  m  celui  —  des  aires  des 

^  deux  plaffiies.  H  est  clair  d'abord  que<  si  les  deux  poulies 
.éiai^  égales ,  la  plus  grande  des  deux  plaques ,  A  par 
e^cemple  |  recevant  le  choc  d'une  plus  grande  quantité  de 
molécules  d'eau,  descendrait,  et  que  a  remonterait  avec  la 
même  vitesse.  Mais  comme  dans  le  problème  qui  va  noua 
occuper ,  on  vent  fiiirç  ^mar cher  a  avec  la  plus  grande 
vitesse  possible,  sans  s'inquiéter  du  mouvement  de  A, 
nous  allons  laisser  d'abord  le  rapport  {  des  poulies  indé- 
terminé, pour  pourvoir  en  disposer  ensuite  de  manière 
à  donner  à  a  la  plus  grande  vitesse  possible. 

n  est  clair  qu'en  général,  si  les  efforts  du  courant  contre 
les  deux  plaques  se  font  équilibre  au  moyen  des  poulies 
sur  lesquelles  les  cordes  sont  enlacées,  elles  resteront  en 
repos  ;  mais  que  si  l'une  des  deux  ,  A  par  exemple ,  pr£: 
jenta  une  surface  et  ait  une  poulie  telles  que  le  moment 
4»  l'impnkion  du  courant  sur  die  soit  plus  grand  cpe 
,oe|uÂ  de  l'impulsion  sur  a,  elle  descendra  et  l'autre  remon- 
tera ;  mais  la  première ,  en  cédant  au  courant ,  en  recevra 
une  impulsion  moins  forte,  tandis  que  l'autre,  au  con- 
jtraire.,  .apra  à  vaincre  une  plus  grande  résistance*  BientM 
donc  ces  deux  f  laqnes  arriveront  à  un  mouvement  uni* 


forme  pendant  lequel  les  momens  des  hnpnlaions  sur  les 
deux  plaques  seront  4gaux ,  et  cVst  ce  mourement  que 
nous  allons  déterminer. 

I^  première  plaque  descendant  avec  la  vitesse  V ,  Vem 
ne  la  choque  plus  qu'avec  la  vitesse  c  —  V  ;  le  volume 
d'eau  qui  la  choque  dans  Tunitë  de  temps  est  donc 
A  (c — V).  Prenons  pour  unité  de  masse  celle  d'un  volume 
d'eau  unitaire  ;  A  (  c  ^  V  )  sera  la  masse ,  et  toujours 
(  c  —  V  )  la  vitesse  de  l'eau  qui  choque  A  dans  l'unité 
de  temps.  La  quantité  de  mouvement  perdue  contre  cette 
plaque  est  donc  A  (  c  —  V  )*. 

La  deuxième  plaque  déplace  Peau  avec  la  vitesse  (  v  -*-  c  ) , 
et  par  les  mêmes  raisons  la  quantité  de  mouvement  qu'elle 
lui  imprime  est  a  (  i;  -f«  c  ).' 

Or ,  comme  d'après  le  principe  de  d^Alembert  ^  ces 
quantités  de  mouvement  doivent  se  faire  équilibre ,  on 
aRA(c  —  V)»=:ra(i;H-cy 

R     V  A 

ou  •  c  (c- ç  v)»  =  (v -4- c)*  en  mettant  (  pour— et — et  «  pour— 

—                                            V        db  K   «  #  —  I 
ou  db  j/«c  (c  —  çî;)  =  V  ■+•<?  d'où  —  =  '     ■  '  ■*  ■"**'* 

De  ces  deux  racines ,  celle  qui  appartient  à  notre  question 
est  celle  qui  a  le  signe  supérieur  ;  car.  dans  le  cas  de 

l'i({uilibre ,  cas  où  •  ^  =  i ,  elle   donne  bien  —  =î:  o. 

* 

Quant  k  l'autre ,  elle  résout  la  cas  où-  la  plaque  A  allant 
plus  vite  que  le  courant  ^  clK>qiierait  Peau  aveo  la  vitesse 
(  V  —  c  )  ^  et  où  les  deux^  plaques  éprouveraient  à  se 
mouvoir  des  résistsmces  dont  les  momens  seraient  égaux; 
car  ce  problème  fournit  Péqtiation 
AA  (  V—  c)*  z^ra (v -«- c )*»qHi  «st  identiqqe  k  la  pre- 

II 


(.58) 
mière,  on  a  donc 

Supposons  maintenant  que  a  se  trouve  en  ^ ,  sur  Tautre 
partie  de  la  corde ,  de  manière  à  ce  que  les  deux  plaques 
descendent  à-la-fois  :  il  est  clair  que  si  les  rayons  des 
poulies  étaient  ëgaux  ^  elles  iraient  de  la  vitesse  du  courant 
sans  en  éprouver  aucune  action  ;  mais  tant  qu^ils  seront 
différens ,  Tune  des  deux ,  A  par  exemple  ,  ira  plus  len- 
tement que  le  courant  avec  la  vitesse  (  c  -^  V  )  ,  pendant 
cbaque  unité  de  temps  ,  Feau  perdra  contre  elle  une 
quantité  de  mouvement  =  A  (  c  — •  V  )*  :  Pautre  plaque  t/ 
ira  plus  vite ,  et  Feau  qu'elle  déplacera  gagnera  pendant 
le  même  temps  une  quantité  de  mouvement  =  a  (  v  —  c)\ 

Or ,  suivant  le  principe  de  d'Alembert  |  ces  deux  quan- 
tités de  mouvement  se  font  équilibre ,  ce  qui  exige  que 

RA(c— V)*  =  ra  (v  — cy 

ou  «c  (  c— {  v)*  =  (  V—  c)' 

d'où  Fou  tire  en  extrayant  de  suite  la  racine  carrée  des 
deux  membres^ 

On  voit  de  même  que  dans  le  cas  précédent ,  que  c'est 
encore  le  signe  supérieur  qui  appartient  k  la  question^ 
Fautre  résolvant  le  cas  où  les  deux  plaques  allant  plus 
vite  que  le  courant^  éprouveraient  des  résistances  4oot 
les  momens  seraient  égaux;  w  a  donc 

Lorsqu'on  fait  {  s:  i  on  R  s;  r^  on  a  ,  comme  nous 
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Pavons  dit ,  «^  s=  o;  lant  que  c  est  plus  petit  que  t ,  cottiftie 
le  suppose  la  figure ,  on  a  v  ^  c;  et  au  contraire ,  lorsque 
r  est  plus  petit  que  R,  on  a  v  ^  c.  Ainsi ^  toujours  une 
des  plaques  s'accëlère  aux  dépens  dé  Pautre ,  comme  la 
raison  Pindique. 

Les  formules  de  ces  deux  cas  où  a  remonte,  et^où  il 
descend ,  ne  différant  que  par  le  ^gae  du  deuxième  terme 
du  numé^rateu^ ,  nous  les  reunirons  ;  en  nous  rappelant 
que  le  signe  supérieur  convient  au  premier  cas  où  a 
monte,  et  Pautre  au  .deuxième  où  les  deux  plaques  des- 
cendent;, nous  avons  donc 

i  =x  »^^=^='        » 

formule  où  Pon  voit ,  qu'^  montant comme^en  descendant^ 
la  vitesse  de  a  sera  proportionnée  à  celle  du  courant  ; 
elle  '  augmentera  toujours  avec  «,  puisque  la  plaque  des-^ 
cendante  A  recevra  en  proportion  une  plus  i^rande  quan-*' 
tité  de  mouvement  ;  mais  cbercbons  quel  doit  être  le 
rapport  ^  des  poulies  ,  ppur  que  v  soit  un  Hiàximum. 
Suivant  la  théorie  donnée  par  le  calcul  différentiel  9  Oe. 

maximum  sera  une  iracine  de  Péquation  -=-.  r=;  o. 

Dîfjféi^endions  dond  Péqtâition  (a)  par  rapport  II  v  et  l  ^^ 


il        1       •  ■  I 


dv 
nous  obtiendrons  ^ 


«        ■ 


«      (  €  l/-  e  -*•  i)* 


dv  c  . 


Ci6o> 

On  a  donc  ponr  U  condition  du  mtiiniimi 

I  _____ 

I  db  3  ^  —  A  {  y^m^:=zo  OU  a  <  |/«^=i:  i  :k3(. 

Cette  équation  snbstituée  dans  (a),  donne 

1  db  3g        ag 

y    _        ^C a^  ^         1  ±  Ç        _    I 

«    *^  #i.i-ll  ^il"'3ç(idbe)~37 

(b) 

V  V  1 

et  comme  =  <  —    ==  -^p  • 

t>  c  3 

Ainsi  pour  obtenir  le  maximum  de  vitesse,  soit  que 
la  plaque  a  monte  ou  qu^Ue  descende ,  il  faut  que  l'autre 
marche  avec  une  vitesse  égala  an  tiers  de  celle  du  courant  ; 

••     •     '  c 

celle  de  la  première  est  alors  égale!  i  ô^t  ^W  ^^^^  ^^ 

**€ 

déterminé  par  la  condition 

où  tottjonrs  le  signe  supérieur  se  rapporte  au  cas  où*  a 
monte,  et  l'inférieur  à  l'autre  cas. 

Pour  obtenir  v  indépendamment  de  g ,  éliminons  cette 
dernière  quantité  enti^  les  équatic^.  (b)  et  (cy^,  on 
a  ainsi 


•a>7  v* 


=    (  1  db  — )*  d'où  Pon  tire 


3 


aj 


Soit  iait  maîntenani  v  ^=i  ~  q:    -x- 

3^  A 
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f  X 

rëquation  (d)  devient  c*  r*       6  c*  x«      la  c»  x       8  c^ 

*7  ^7  a;     ^    27 

ou^  —  3x  —  a  (a«d:i}=:09ea  réduisant  et  divisant 
tout  par Cette  équation  comparée  à  ^r'-^- 9  4? -«-9  =  0, 

dont  la  racine  réelle  est  suivant  b  formule  connue 

donne  — f^ —  =(a«::bi)   et  -^—s:  —  i.ona  donc 
a         ^  "^  a7  ' 


ar  s=  %y(a*±i>-t.V/(a«±i)»- 1  -^  iVa^d:  i  -|/(a*-f.i)»-i 
et  par   conséquent 

«=|  |:f:a-»-^a«dbi-t.a|/«'db»-*-^a«±i-a>/«'d=«j(«) 

Tdie  est  ,  en  prenant- les  signes  supérieurs,  là  plus 
grande  vitesse  avec  laquelle  a  pourra  remonter  le  courant  c  ; 
et  en  prenant  les  inférieurs ,  celle  avec  laquelle  elle  pourri 
marcher  en  descendant  ce  courant  On  remarque  que  tou» 
jours  ces  vitesses  sont  proportionnelles  à  celle  du  courant. 

Dans  le  premier  cas  toujours  |/«*-«««  sera  réel  ,  el 
comme  on  sait  que  les  trois  racines  de  l'équation  du  3.* 
degré  se  présentent  à-la-fois  sous  la  forme  imaginaire  1 
lorsqu'elles  sont  toutes  trois  réelles ,  les  deux  autres  racinea 
seront  toujours  imaginaires ,  et  la  formule  donnera  tou- 
jours la  vitesse  maximum  demandée. 

Dans  le  deuxième  cas  où  a  descend,  |/a»— «  restera 


y' 
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'        THÉORIE 

DÉ  S  B  AT  E  À  UX   À  Q  U  A  -  M  O  T  B ITR  S , 

^tcpn*  à  remonter  let'fteùres  et  à  ~lès  deieendre  ,pbt$ 

\.pa^  lateuU  action  de  ieùr  càùtant, 

Pab  M/.  Th.  B  ara  ois. 
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II  x^Qveaxbte  iSaS. 
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DaIvs  un  temps  où  l'on  voit  édore  une  foule  de  prbjef» 
de  canaux  dé  toute  espèce ,  il  serait  utile  d^examiher  &'ii 
ne  serait  pas  préférable  d'améliorer  la  navigation  des 
rivières  et  des  fleuves ,'  pour  pouvoir  ^  lorsqùMIs  seraient 
débarrassés  de  quelques  rochers ,  se  servir  de.  la  '  force 
même  du  courant  pour  remonter  les  fleuves'  et  les  des* 
cèiïdre  avec  plus  de  rapidité.'  Comment  ne  sauraitHon  pas 
dans  Peàû  douce  profiter'  de  la  force  constante  des  cburans , 
lorsqu'on  emploie  malgré  les  tempêtesia  fbirce  capricieuse 
des  vents'à  parcourir  les  mers  dans  toutes  les  directions  ? 
Une  compagnie  dite  de  VAqua-Moteur  se  fotÀiè  actuel- 
lement à  Lyon  pour  remonter  ainsi  le  Rhône  par  la  seule 
force  de  «en  courant  Nous  désirons  que  notre  travail 
puisse  lui  être  de  qnelqùe  utffîté. 

n  est  clair ,  que  pour  qù'on'batéau  puisse  spontanément 
remonter  un  courant ,  il  faut  qu'il  présente  à  sbh  impulsion 
un  prgane  mécanique  ijui  reçoive  une  partie  de  sa  force , 
et  qui  y  par  conséquent^  le.  descende. avec nqe.  vite^e 
moindre  que  la  sienne  ;  car  ^  un  corps  ne  peut  avancer 
sans  qu'un' autt^'tecule  de  manière  &  ce  que  le  bentre  de 


(i55) 
-Ifra^it^du'  syMènié  général  ne  soit' pas  changé.  Il  faut 
encore  qu^il' existe  une  'liaison  teDe  qui  la  force  reçue  par 
«et' organe'^ s'oit  Utilisée  pour  la'  marche  du  bateau;  niais 
ce  derniei"et  toutes  les  ^machines  qu^U  pourrait  présenteir 
au  courant  ne  sauraient  avoir  spontanément  des  mou<*- 
Vémens  différens,  sans  un  point  fixe^  et  par  conséqtient 
sans  une  corde'  ou  plutôt  une  chaîne  qui  le  lié  cons* 
tamfoent  afu  bateau ,  sur  lequel  les  réactions  des  machines 
pourront  être  détruites  par  sa  tension  ;  sans  cela  9  le 
bateau  aivec  toutes  les  pièces  qu'il  pourrait  présenter  'au 
courant  serait  transporté  sans  en  recevoir  aucune  espèce 
de  choc ,  de  même  que  s'il  était  en  repos  dans  une  eau 
tranquille  dont  lé  bassin  entier  serait  transporté  avec  'là  ' 
Vitesse  du  courarit.'  Nous  allons 'donc  'résoudre  d'abbrd  lé 
problème  général  des.moùvetneils  'dé'  deux 'surfaces  sou- 
mises à  l'impulsion  d'uiî  courant  d^eau  et  liées  ensemble 
de  manière  à  marcher  avec  des  vitesses^  différentes.  Nous 
verrons  par  là  sttite' l'identité  de  ce  problème  avec  celui 
des  bateaux  dont  nous  parlons  V  nous  avons  cru  devoir 
le  traiter ,  parce  qu'il  jette  Un  grand  jour  sur  la  théorie 
de  nos  bateaux,  que  nous  désirons  rendre  aussi  simple 
que  possible.  Voici  l'énoncé  de  ce  problème. 

Soient  BGD,  EFG  deux^  poulies  tournant  sur  les*  axes 

•  •       • 

0,0'';  bcd\  efg  deux  autres  poulies  concentriques  j  faisàttt 
corps  avec  les  premières.  Chacune  de  ces  paires  de  poulies 
est  enlacée  par  une  corde  sans  -fin  inextensible ,  que  nous 
regardons  comme  une  ligne  mathénuitique.  A  chaque  corde', 
et  perpendiculairement  à  sa  direction ,  est  attachée  par 
son  centre  de  gravité  une  plaque  A ,  a.  Nous  emploieronfs 
A,  a 'pour  désigner  les' aires  de' ces  plaques;  il',rr  potir 
les  Tayons' des  "poulies  BCD^  bod.  Tout  ce  système*  est 


.^ 
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'        THÉORIE 

'    DÉS   BATEAUX  ÀC^UA-MOTEIIRS, 

4Prcpre$   à  remonier  lef'ftemes  eA  â  Ais  deseendre  .pim 
r         'r(Btifidemeni\'par  la*^mle  ac^^  de  ieùr  ciùritmL 

Par  m.'!  Th.  Bakhoîs.    " 
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II  novembre  iSaS. 
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DaIvs  ua  temps  où  Ton  voit  édore  une  foule  de  prbjefB 
de  canaux  dé  toute  espèce ,  il  serait  utile  d^examiher  ^^il 
ne  serait  pas  préférable  d'améliorer  la  navigation  des 
rivières  et  des  fleuves ,'  pour  pouvoir ,  lorsqiiMh  seraient 
débarrassés  de  quelques  rochers,  se  servir  de.  là ' forcé 
même  du  courant  pour  remonter  les  fleuves'  et  les  des- 
ceiïdre  avec  plus  de  rapidité.'  Comment  ne  8auraitA)n  pas 
dans  Peau  douce  profiter'  de  la  force  constante  des  oburans , 
lofsqu^on  emploie  malgré  les  tempêtes  la  fbi'ce  capricieuse 
des  vents'à  parcourir  les  mers  dans  toutes  les  directions  ? 
Une  compagnie  dite  de  VAquor-Moteur  se  fotfaè  actuel- 
lement à  Lyon  pour  renionter  ainsi  le  Rhône  par  la  seule 
force  de  son  courant  Nous  désirons  que  notre  travail 
puisse  lui  être  de  quelque  utilité. 

n  est  clair ,  que  pour  qu'on  bateau  puisse  spontanément 
remonter  un  courant ,  il  .&ut  qu'il  présente  à  sbà  impulsion 
un  prgane  mécanique  4jui  reçoive  une  partie  de  sa  force  ^ 
et  qui  y  par  conséquent),  le.  descende .. avec. ju|e.  vitesse 
moindre  que  la  'sienne  ;  car  ^  un  corps  ne  peut  avancet 
san»  qu^un' autre  teeule  Se  manière  à  ce  que  le  bentre  de 


(  i55  ) 
Ifiravitë  du'  spltbAé  général  ne  soit' pas  cliangé.  H  fiât 
encore  qu^il*  existe  iine  'liaison  telle  que  k  force  reçue  par 
cet^drgânë'^  S'oit  iitilisëe  pour  là  marclie  dû  bateau  ;  ihais 
ce  derniéj*  'et  toutes  les^machines  qu'il  pourrait  présenter 
au  courant  ne  sauraient  avoir  spontanément  des  mou- 
Vèmens  différens,  sans un  point  fixe  4  et  par  conséquent 
sans  une  corde  ou  plutôt  une  cbalne  qui  le  lié  cons^ 
taminent  s|u  bateau ,  sur  lequel  les  réactions  des  machines 
pourront  être  détruites  par  sa  tension  ;  sans  cela  9  le 
bateau  avec  toutes  les  pièces  qu'il  pourrait  présenter  'au 
.courant  serait  transporté  sans  en  recevoir  aucune  espèce 
de  choc ,  de  même  que  s'il  était  en  repos  dans  une  eau 
tranquille  dont  le  bassin  entier  serait  transporté  avec  'là 
vitesse  du  courant.'  Nous' allons 'donc  résoudre  d^abbrd  lé 
problème  général  des.  mouVemens^  dé  deux  '  surfaces  soti- 
mises  à  Timpulsion  d'uii  courant  d'eau  et  liées  ensemble 
de  manière  à  marcher  avec  des  vltessesr  différentes.  Nous 
verrons  par  la  suite' ^identité  de  ce  problème  avec! celui 
des  bateaux  dont  nous  parlons  ;' nous  avons  cru  devoir 
le  traiter ,  parce  qu'il  jette  un  grand  jour  sur  la  théorie 
de  nos  '  bateaux ,  que  nous  désirons  rendre  aussi  srmple 
que  possible.  Voici  l'énoncé  de  ce  problème. 

Soient  BGD,  EFC  deux'  poulies  tournant  sur  les*  axes 
0,0'';  bcd^  efg  deux  autres  poulies  concentriques  ,  faisattt 
corps  avec  les  premières.  Chacune  de  t^es  paires  de  pôillies 
est  '  enlacée  par  une  corde  sans  -fin  inextensible ,  que  nous 
regardons  comme  une  ligne  mathématique.  A  chaqueco^rde*, 
et  perpendiculairement  à  sa  direction ,  est  attacha  par 
son  centre  de  gravité  une  plaque  A ,  aJ  Nous  emploieroti^ 
A,  â*pour  désigner  les'airea  de*  ces  plaques  ;  H-, rr  pour 
les  Tayons' des -poulies  BCS>y  bcd.  Tdut  ce  systèmie'est 


(.«8) 

n'este  •«-  "^cy/m   .  La  cbaiae  sera  donc  toujourt  tendue 

dans  le  sens  du  courant.  Cette  tenaîon  de  la  chaîne  doH 
être  ëtudiëe  avec  soin  pour  ne  pas  s'exposer  à  la  casser. 
U  est  nécessaire  d'avoir  dans  ]^  parties  rapides  du  fleuve 
un  mécanisme  qui  permette  de  diipinaer  la  tension  de  la 
chaîne,  en  obtenant  une  vitesse  moindre.  Mettons  donc 
dans  la  formule  générale  (f)  la  fomnde  générale  de  'v, 
qui  est  la  formule  (a)  t  et  je  nomme  ainsi  ces  formules 
parce  qu^elles  ne  sont  pas  particulières  an  cas  de  la  vitesse 
inaximum.  On  a  donc  en  général 

et  —  =:  *^  _^  d'où  Pon  tire 

loi.oS.i?*  ami 

et  mettant  pour  m  sa  valeur  — 

T  =  101,95.  c«   A.  /^— ''^.  (h) 

expression  générale  de  la  tension  de  la  chaîne  «  o&  l'on 
voit  qu'elle  est  tonjonrs  proportionnelle  an  carré  de  la 

vitesse  du  courant  et  à  la  fonction  de  *,  — 

Ainsi  on  pourra,  en  diminuant  %  lorsque  le  bateau  monte  « 


€!U  en  raugBientent  lorsqu'il  desoeod ,  Haàmmtt  k  teiliioa 
dé  k  qhcilDe.  Nous  profiielroils.de  cette  femaniiie  pour  le 
construction  du  mécanisme  de  notre  bafetu. 

n  aérait  iotëressaut  de  connafire  combien  il  Cuidrait 
atteler  dechcyansur  un  chemin  de  halage,  pour  tirer 
le  mtefte  bnlcau  ssna  ses  roues  à  palettes,  avec  k  mime 
vitesse  V. 

Pour  cek,  comptons  comme  on  le  fait  ordinairement 
pour  Févalnation  de  k  force  des  machines  à  vapeur, 
qu'un  cheval  attelé  déploie  par  seconde,  une  force  capable 
d'élever  75  kilog.  i  un   mètre  de  hauteur. 

On  voit  par  ce  qui  précède,  que  la  partie  de  k  tension 
de  k  chaîne  qui  est  due  à  k  résistance  de  Teau  contre 

le  bateau  =r  ^  toi ,  9S  .  c*  it  r  — rir  1  | 

CTest  k  tension  qu'aurait  k  corde  de  halàge,  en  la 
multipliant  par  v  nous  aui'ons  le  nombre  des  kilogrammes 
que  les  chevaux  auraient  à  élever  par  aeconde  i  un  mètre 
de  hauteur ,  pour  produire  le  même  effet  dynamique  , 
et  enfin ,  en  divisant  le  produit  par  76 ,  on  aura  pour* 
quotient  le  nombre  de  chevaux  qu'il  faudrait  employer 
pour  produire  cet  effet.   Ce  nombre    de    chevaux    est 

1,36  .  c»av  ^-ÎLdri  Y  (ï> 

Avaàt  de  nous  occuper  des  modifications  que  nos  for- 
muks  ont  à  suMr  pour  qu'elles  soient  à-peu-prèa  exactea- 
dans  k  pratique  ,  noua  allons  résumer  notre  théorie. 

Nous  rappellerons  que  les  signes  supérieurs  appartiennent 
au  cas  oà  le  bateau  remonte  ,  et  les  autres  à  cdui  o& 
il  descend  ;  on  se  rappeUera  aussi  que  nous  avons  désigné 
par 

V  k  vitesse  dp  bateau ,  eq>rimée  eli  mètres,  par  seconde» 


donc 


(  «70  ) 
du  courant ,  exprimée  en  mètre»  ^  par  seconde; 

I  A  Paire  en  mètres  carrés  de  la  partie  de  cbaque  palette 

qui  est  immergée  ; 

a  Faire ,  aussi  en  mètres  carrés ,  d'une  plaque  qui , 

étant  placée  perpendiculairement  au  courant ,  éprouverait 

à  se  mouvoir  dans  Peau  h  même  résistance  que  le  bateau  ; 

m  le  rapport  -^ — ; 

a 

r  le  rayon  du  treuil  placé  sur  Taxe  de  la  roue  à  palette , 
qui  s'enroule  sur  la  chaîne  fixée  en  haut  du  fleuve  ;  il 
est  exprimé  en  mètres  ; 

R'  le  rayon  qui  joinft  l'axe  du  treuil  au  centre  .de 
percussion  de  toutes  les  molécules  d'eau  contre  chacune 
des  palettes;  il  est  également  exprimé  eu  mètres. 

B^d=(R'  —  r). 

B         ±(R'  — r) 
r  r 


k  rapport  -—  du  rayon  du  treuil  à  celui  de  la  roue = 

R  ^=b  I 

T  désigne  la  tension  de  la  chaîne  exprimée  en  kilogrammes. 
Quel  que  soit  le  rayon  du  treuil ,  la  vitesse  du  bateau 
seia 


^      ^  a  \  .   r 

•     •     .  t,  ■  .  ' 

La  tension  de  la  chaire  sera 
T=  ioi,95.c  A; — = — = 


') 


•     > 


<<»^-«r«>*  .K«t(av)V'*4(5^^) 


(  t7i  ) 
Le  nombre  de  chevaux  de  halage  qu'il  fiiudrist  |K>nr 

tirer  le  même  bateau  ^  sans  se»  rouea  à  faletles ,  avec  la 

même  vit^e, 

=&  1,36  .  c»  av  (  — ±  x)*  (O 

Pour  donner  au  bateau  la  plus  grande  yStesM  possible , 
il  faut  y  soit  qu'on  monte  ou  qu'on  descende ,  que  le  centre 
de  percussion  des  molécules  d'eau  contre  les  palettes  , 
descende  avec  une  vitesse  égale  au  tiers  de  celle  du  courant, 
ce  qui  exige  que  la  condition 

soit  satisfidte.  Cette  vitesse  maximum  est 


(b) 


ou 


3  (  «  a-        a  «  «•        «  î 

La  tension  de  la  chaîne  pour  la  vitesse  maximum, 

T  =  toi  95  c»  \— ±  a  (—   ±:  a  )*  | 

Telle  est  la  théorie  que  nous  avons  trouvée  des  bateaux 
aqud-^moteurSf  ou  plutôt  telles  sont  les  conséquences  que 
nous  avons  déduites  des  hypothèses  admises  dans  la  théorie 
de  l'hydrodynamique  sur  la  nature  de  Peau.  Ces  hypo- 
thèses peuvent  se  réduire  à  regarder  les  molécules  JQuides 
comme  anéanties  immédiatement  après  leur  action.  Comme 
il  est  évident  qu'elles  ne  le  sont  pas ,  nos  formules  ne 
sont  pas  non  plus  la  véritable  e3q[>ression  de  la  loi  de  la 
nature. 

Il  arrive  en  effet  que  le  bateau  poussant  l'eau  devant 


j 


(  *7*  ) 
luif  il  te  forme  une  espèce  de  prooe  Iiqui4è  qjftl  reçoit  le 

ckoc  Qu  pIiitAt  la  pression  de  Feau ,  et  c'est  à  cela  quUl 
tient  que  la  forme  de  la  proue,  qui  suivant  la  théorie 
devrait  avoir  une  très-grande  influence  sur  le  syllage  des 
vaisseaux ,  n'en  a  au  contraire  qu'une  très->faib!e.  La  pres- 
sion qu'éprouve  la  proue  liquide  la  fidt  remonter  au-dessus 
de  son  aivean  ,  est  formant  un  remou  d'une  hauteur 
capable  de  balancer  cette  pression ,  et  qui  est  par  con- 
séquent à  peu  près  proportionnelle  au  carré  de  la  vitesse. 
Ce  reuMu  est  aussi  d^autaat  plus  grand  que  Peau  a  plus 
de  dijficulté  à  passer  du  devant  à  l'arrière  du  bateau. 
L'eau  qui  a  glissé  le  loog  de  la  proue  liquide  a  dû  prendre 
une  impulsion  latérale  y  qu'elle  consefve  encore  lorsqu'elle 
est  au  delà  di|  passage  du  bateau  ;  elle  s'établit  alors  en 
iir^s  courans  qui  se  marquent  k  la  sar&ce  par  des  sillons. 

Des  effets  inverses  se  passent  vers  la  poupe ,  qui  lais- 
serait un  vide  derrière  elle  si  l'eau  qui  l'avoisine  ne  s'y 
précipitait  EUe  vient  frapper  cette  poupe,  et  &vorise 
ainsi  le  mouvement  du  bateau.  Mais  l'eau  ne  se  précipite 
qu'à  raison  d'une  différence  de  niveau  ou  de  remou 
négatif,  dont  la  hauteur  sera  à  peu  près  proportionnelle 
au  carré  de  la  vitesse  ;  il  augmentera  aussi  avec  la  largeur 
de  la  poupe  et  sa  profondeur  dans  l'eau.  La  sur£ice  du 
fliçuv.e|,  au  lieu  d'être  un  plan  horizontal  comme  on  le 
suppose,  est  donc  une  surface  courbe  inclinée  vers  la 
poupe.  La  connaissance  de  cette  surfrce,  ainsi  que  celle 
du  mouvement  de  tous  les  filets  d'eau ,  pouirraieut  seules 
donner  une  théorie  sçUde  de  la  résistance  des  UqMÎdes  ; 
mais  les  géomètres;  sont  encore  loin  de  pouvoir  résoudre 
cette  question  :  nous  sepona  donc  forcés  d'ay^^ûr  recours 
à  l'eafpérience.  >   ,  . 

Il  faut  confesser  ici  que  quoique  plusieurs  géomètres 
de  grapds  talens  se  soient  occupés  d'expériences  fiydrp- 


dynamiques  9  il  reste  enoore,  et  il  restera  probablcnneiit 
toujours  beaucoup  d^incertitude  sur  la  résistance  de  Teau; 
car  4es  différences  très*petites  et  quelquefois  inaperçues 
dans  les  corps  en  produisent  de  très-grandes  sur  la  rési»- 
tance  qu'ils  éprourent  à  se  mouvoir  dans  Peau.  Nous 
pensons  donc  que  les  résultats  pratiques  qui  vont  suivre 
auront  besoia  d^être  confirmés  par  des  expériences  directes 
fidtes  avec  le  bateali  même,  garni  de  ses  roues  à  palettes 
et  de  son  mécanisme,  et  qu^il  sera  bien  de  les  fidre  dans 
une  partie  du  fleuve  où  la  largeur,  la  profondeur  et  la 
vitesse  du  courant  seront  les  plus  orcBnaires.  On  pourra 
£scilement  ensuite,  en  augmentant  ou  en  diminuant  la 
h  largeur  des  palettes,  atteindre  le  résultat  qn^on  aura  eu 
primitivement  en  vue. 

£n  1775 ,  le  gouvernement  français  chargea  MM. 
d'Alembert ,  Condorcet  et  Bossut ,  4e  déterminer  «  par 
la  voie  de  Texpérience,  la  résistance  qu'éprouvent  '  des 
bateaux  de  différentes  formes  k  se  mouvoir  dans  des 
canaox  de  différentes  dimensions.  Les  résultats  de  ce 
travail  dispendieux,  qui  ne  pouvait  être  ^exécuté  par  des 
homaies  plus  habiles,  furent  publiés  en  1777,  et  joints 
ensuite  à  Phydrodynamique  de  Bossut,  qui  y  ajouta  d'autres 
expériences.  Comme  les  bateaux  aquâ-moteurs  conviennent 
particidièrement  aux  grands  fleuves,  k  cause  de  la  largeur 
qu'ils  prennent  et  de  Peau  qui  s'amoneeUerait  devant  eux 
dans  un  lit  trop  étroit,  nous  regarderons  le  fleuve  comme 
indéfini  dans  le  sens  de  la  largeur. 

Nous-  lisons  dans  l^onvrage  cité ,  tome  a  ,  page  338  : 
«  . . .  •  On  voit  que  les  résistances  d'une  même  surfiice, 
»  mue  avec  différentes  vitesses  dans  un  fluide  indéfini , 
»^  suivent  à  peu  près  la  raison  des  carrés  des  vitesses. 
»  Cette  loi  s'observe  tant  pour  la  résistance  directe  que 
B  pour  les  résistances  qui  viennent  «des  chocs  contre  des 
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(174) 
»  surfaces  angnlakes  ou  contre  des  surfaces  courbes... . .  •- 

»  n  but  cependant  remarquer  que  la  résistance  augmente 
»  en  plus  grand  rapport  que  le  carré  de  la  vitesse.  » 

DansTéquation  RA(c  — V)*=:rtf  (c^vy^  la  résis- 
tance du. bateau  a  (c-«-v)',  et  Timpubion  du  courant 
contre  les  palettes  A  (  c  —  V  )*  sont  aussi  proportionnelles 
aux  carrés  des  vitesses  respectives  (  c  «f*  t; ) ,  (c  —  V)  avec 
lesquelles  le  choc  s^o^ère.  Il  faut  observer  seulement  que 
comme,  la  vitesse  du  bateau  est  la  plus  grande,  la  résis- 
tance qu'il  éprouvera  sera  un  peu  plus  grande  par  rapport 
à  rimpulsion  contre  les  palettes,  que  notre  théorie  le 
suppose... D'un  autre  c6té  il  y  aura  à  .peu  près  compen- 
sation,- en  ce  que  les  palettes  présentant  au  courant  une 
très-grande  largeur  et  peu  de  profondeur ,  recevront  aussi 
une  impulsion  uii  peu  phis  forte  par  rapport  à  leur  sùr- 
&ce,  que  notre  équation  ne  le  suppose;  ce  qui  tient  à 
ce  que  le  remous  augmente  la  surface  qui  est  réellement 
en  prise  à  Peau  ;  car  nous  Ibons  page  34t  et  suivantes 
de  Pouvrage  cité  : 

« pour  des  surfaces  planes  également  enfoncées  dans 

»  un  fluide  indéfini,  et  qui  ne  diffèrent  que  par  les  lar- 
»  geurs,  la. résistance  directe  et  perpendiculaire,  sous 
»  même  vitesse,  est  sensiblement  proportionnelle  à' l'étendue 
j»  de  la  surface  qui  est  plongée  dana  Teau  au  premier 
»  instant  du  mouvement  Je  dis  sensiblement,  car  la 
»  résistance  augmente  dans  un  rapport  un  peu  plus 
»  grand  que  n'augmente  l'étendue  de  la  surfiice. 

» les  résistances,  des  surfaces  «de  même  largeur ,  iné- 

>f  gaiement  enfoncées  dans  l'eau ,  suivent  aussi  à  peu  près 
»  la  raison  des  surfaces.  Il  y  a  cependant  ici  une  petite 
j»  variation  qui  pourrait  aller  dans  un  ordre  inverse  k 
»  celui  dest  résistances  des  surfiiees  également  enfoncées.  » 
L'équation  de  nofare  problèiae  ^t  à  très-peu  près  d'accord 


(>75) 
avec  ces  expériences.  Il  fout  remarquer  cependant  que  les 

molécules  fluides  notant  pas  anéanties  après  leur  action  , 

comme  on  Fa  supposé  dans  la  théorie ,  ^et  l'eau  trouvant 

une  issue  facile  sur  les  côtés  et  en-dessous  du  bateau  ^ 

prend  de  préférence  ces  voies  plus  faciles ,  où  sa  vitesse 

augmente  :  elle  diminue  au  contraire  en  avant  de  la  proue 

et  des  roues  à  palettes;  ce  qui  diminue  son  impulsion. 

On  sent  assez  que  comme  cette  diminution  dépend  des 
formes  du  bateau ,  de  ses  roues  et  du  lit  du  fleuve ,  on 
ne  peut  prétendre  en  donner  qu'une  approximation,  et 
voilà  sur  quoi  nous  allons  baser  la  nôtre.  Nous  lisons 
page  35 1  de  Touvrage  cité  : 

«  La  résistaiTce  qu'éprouve  une  surface  plane  qui  cboque 
»  directement  et  perpendiculairement  un  fluide  indéfini , 
»  est  égale ,  au  moins  sensiblement  ^  au  poids  d'une 
»  colonne  de  ce  fluide ,  qui  a  pour  base  la  surface  cho- 
j»  quée ,  et  pour  hauteur ,  la  hauteur  due  à  la  vitesse  avec 
»  laquelle  se  fait  la  percussion. 

Suivant  la  théorie  cette  résistance  serait  double,  ainsi 
que  le  dit  un  principe  de  Newton,  et  qu'il  est  aisé  de 
le  reconnaître  en  faisant  le  raisonnement  qui  nous  a  servi 
k  déterminer  la  tension  de  la  chaîne. 

En  effet ,  désignons  pour  un  instant  par  a  l'aire  d'une 
plaque  exposée  perpendiculairement  k  un  courant  d'eau 
dont  la  vitesse  est  v,  et  par  T  la  tension  de  la  corde  qui, 
étant  dans  le  sens  du  courant ,  tient  cette  plaque  en  repos. 

Pendant  chaque  instant. infiniment  petit  ^/,  la  plaque 
est  choquée  par  un  volume  d'eau  =z  a  v.  dt^  et  reçoit  la 
quantité  de  mouvement  a  v*.  dt.  Pendant  ce  même  temps, 
le  poids  qui  donnerait  à  la  corde  la  même  tension  T, 
aurait  acquis,  s'il  avait,  été  libre,  la  quantité  de  mou- 
yemeat  T  g.  dt;  g  désignant  la  gravité.  Puisqu'il  y  a 
équilibre,  cette  quantité   de  mouvement  est  égale  k  la 


(  lyS  ) 
première  |  on  a  done ,  suivant  la  théorie , 

av\di=zTg.de 

ou  av*  =zT  g 

on  comme  v*  =  a  ^  %  ;    A  représentant  la  hauteur  due 
à  la  vitesse  v. 

2  a  g  h  =  T  g     . 

ou  enfin  T  =  a  a  A 

ce  qui  est  la  traduction  du  principe  de  Newton,  principe 

qui  est  loin   de  s'accorder    avec   la   pratique.,   puisque 

l'expérience  donne  simplement  a  h  pour  cette  tension  de 

la  corde;   il  résulte   de  cette   différence  que  la  quan«- 

tité   de    mouvement   imprimée    k   chaque  instant  à   la 

plaque ,  quantité  que  la  théorie  nous  a  indiquée  comme 

aif.  dtssT  g.dt  se  trouve  environ   moitié  moindre , 

a  v*,  d  t 
ou  ■'    dans  la  pratique  ;  car  T  est  alors  moitié 

moindre. 

Reportons-nous  maintenant  &  Péquation  primitive  de 
notre  problème ,  équation  qui  eaq>rime  que  les  quantités 
de  mouvement  perdues  et  gajpiées  à  chaque  instant  contre 
les  palettes  et  le  bateau  se  font  équilibre  ^  et  qui  est 

HA  (c  —  V)'</ ^=3  r  a  (v±c)«iil 

D'après  le  principe  précédent,  elle  devra ^  pour  être 
exacte  dans  la  pratique,  être 

A(c  — Vy^/  a  {v±:cy  dt 

a  a 

équation  qui  rentre  dans  la  première;  parce  que  les 
quantités  de  mouvement  perdues  et  gagnées  se  tronveat 
dans  la  pratique  être  dans  le  même  rapport  que  dans  la 
théorie. 


(  «77  ) 
LdflÊrnude  (a),  qui  est  déduite  de  Piquaiion  théorique  du 

probRme,  et  qui  donne  Pexpression  générak  de  vùe$se  du 
bateau  y  est  donc  eopacte  en  pratique  comme  en  théorie  ^  et 
se  trawmvà  exacte  encore  si  le  baUau ,  au  lieu  de  naviguer 
dau  un  fluide  indéflm  comme  nous  Pavons  supposé  f  naviguai 
dans  un  canal  plus  ou  moins  étroit  :  car  alors  les  quantité 
de  mouvement  gagnées  et  perdues  à  chaque  instant  seraient 
plus  grandes ,  mais  conserveraient  néanmoins  toujours  le 
même  rapport  :  le  bateau  et  les  palettes  se  trouvant  tou- 
jours aussi  placés  sous  l'influence  des  mêmes  circonstances. 

V équation  flmdamentale  du  proUème  se  trouvtmt  exacte 
dans  la  pratique  9  toutes  les  relations  que  nous  en  avons  dérivées 
immédiatement  f  le  sont  aussi.  Par  conséquent  ^ 

D{ms  la  pratique  comme  dans  la  théorie  ,  lorsque  le  bateau 
monte  comme  loriqitU  descend  f  il  faut  f  pour  qt^U  marche 
ût^c  le  maximum  de  TiStesse^  que  les  palettes  soumises  à 
Pùnpulsion  de  Peau  descendent  nvec  une  tlUesse  égale  au  tiers 
de  celle  du  courant.  Et  il  faut  9  pour  qu^elIes  aient  cette 
vitesse ,  que  la  relation  4«('  =  (i=fc:3{y  soit  satisfaite. 

La  formule  (e) ,  qui  donne  la  vitesse  masdmum ,  est 
également  exacte  dans  la  pratique. 

La  tension  de  la  chaîne ,  dans  la  pratique ,  ne  sera  y 
lorsque  le  bateau  naviguera  dans  un  lit  très-large  et  très- 
profond,  que  moitié  de  ce  que  la  théorie  nous  l'a  indiquée. 
Cependant  conmie  les  bateaux  aquà^-moteurs  sont  destinés 
aux  rivières  rapides  qui  sont  souvent  larges  et  peu  pro* 
fondes,  et  qui  sont  resserrées  dans  quelques  parties,  nous 
compterons- que  la  tension  de  la  chaîne  sera  dans  les  parties 
étroites,  environ  -f  en  sus  de  ce  qu'elle  serait  dans  un  lit 
indéfini.  Nous  la  compterons  donc  comme  égale  k 

(5oA6okiL)  c'AW^ 
r±(R'-r)  \/±  A  (5^) 


(  »?«  ) 

'  Le  nombre  de  chevaux  de  halage  ou  éPuné  madme  à 
vapeur  qui  seraient  employés  à  faàre  aUer  le  bateau  -avec  ia 
^a&esse  Vf  doit  également,  pour  la  navigation  dans  une 
eau  indéfinie,  être  réduit  de  moitié.  Cependant,  vu  k 
peu  de  profondeur  des  fleuves  rapides ,  nous  le  compterons 
comme 


f-  «'^  «  0  ±  0'  " 


et  il  ne  serait  dans  une  eau  indéfinie  que 
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n  nous  reste  encore ,  pour  pouvoir  &ire  usage  de  nos 
formules,  à  déterminer  a.  Nous  avons  désigné  ainsi  Paire 
d^une  plaque  qui  ,  étant  présentée  perpendiculairement  an 
courant,  éprouverait  la  même  résistance  que  le  luiteau. 
a  dépend  donc  de  la  forme  du  bateau.  Il  est  clair,  par 
exemple,  qu'en  coupant  le  courant  sous  un  angle  très- 
»lgu ,  la  résistance  peut  être  diminuée  de  beaucoup.  Voilà 
les  résultats  auxquels  Fabbé  Bossut  a  été  conduit  par  ses 
expériences  à  cet  égard.  (  Vqyez  page  347 'e<  't<wan<ej.) 

'  «  Dans  les  chocs  obliques...  la  résistance  effective  est 
»  plus  grande  que  la  résistance  théorique.  Plus  Tangle 
»  d'incidence  du  fluide  sur  le  plan  diminue ,  plus  Texpé- 
j»  rience  s'éloigne  de  la  théorie. 

»  Pour  les  surfaces  courbes  (  qui  présentent  leur  con- 
»  vexité),  l'expérience  s'écarte  de  la  théorie,  mais  dans 
»  un  ordre  opposé  à  celui  des  résistances  des  proues 
»  angulaires  rectilignes ,  par  rapport  aux  résistances  des 
»  proues  planes. 

»  Pour  une  même  vitesse  la  résistance  qu'éprouve  un 
»  bateau  de  la  forme  des  vaisseaux  de  la  marine  royale , 
3»  est  environ  le  |,de  la  résistance  directe  et  perpendi- 
»  culaire  qu'éprouverait  son  maître-couple.  » 


(  '79  ) 
Ouïs- touttSi  les  expériences  rapportées ,  nous  remarquons 

que  toujours  k  résistance  qn^ont  éprouvée  les  bateaux  à 

proues  angulaires  a  été  beaucoup  plus  grande  par  rapport 

à  la  résistance  directe,  que  celle  du  bateau  sur  le  modèle 

des  vaisseaux. 

«  La  figure  de  la  poupe  et  la  longueur  du  bateau  ont 
»  aussi  une  influence  sensible  sur  la  résistance  qu^éprouve 
»  le  bateau.  Ainsi ,  par  exemple,  un  bateau  avec  une  poupe 
»  perpendiculaire  à  sa  longueur ,  ayant  été  garni  d'une 
»  poupe  triangulaire  isocèle,  dont  Tangle  an  sommet 
»  était  de  4^ ,  éprouva  (  sons  la  même  vitesse  )  une 
»  résistance  moindre  que  celle  qu'il  éprouvait  quand  il 
»  n'avait  pas  de  poupe,  dans  le  rapport  de  i5  ^  à  i4 
»  environ. 

»  n  existe  dans  tous  les  cas  un  certain  rapport  entre 
»  la  longueur  et  la  largeur  d'un  vaisseau,  pour  que  k 
»  silkge  acquière  toute  k  vitesse  «dont  il  est  susceptible. 
»  Pour  une  vitesse  de  ^  ou.  3  pieds  par  seconde ,  k  lon- 
»  gueur  doit  être  au  moins  tripk  de  k  largeur ,  si  l'on 
»  veut  que  le  sillage  atteigne  son  maximum.  Si  k  vitesse 
»  était  plus  grande ,  le  rapport  de  k  longueur  du  vaisseau 
3»  à  sa  largeur  serait  aussi  plus  grand.  Je  n'ai  pas  besoin 
»  d'ajouter  que  la  longueur  .étant  une  fois  suffisante,  on 
»  ne  pourrait  que  diminuer  cette  vitesse  en  augmentant 
»  la  vitesse  du  vaisseau,  puisqu'on  augmenterait  par  là 
»  le  frottement  sur  ses  côtés  ;  ma^  il  faut  avouer  que  ce 
9  frottement  est  peu  sensible,  et  ne  le  deviendrait  que 
3»  sur  une  longueur  considérable.  » 

Quoique  k  résistance  de  l'eau  diminue  toujours  avee 
Fangle  de  k  proue ,  nous  remarquons ,  par  les  expériences 
N.^  974  à  977  de  M.  l'abbé  Bossut,  qu'il  y  a  très-peu 
d'avantage  à  couper  l'eau  sous  un  angle  plus  petit  que 
12  à  i8^  :  car  dans  ces  expériences  tout  étant  de  même 


(i80 
d'ailIeiirB  ^  le»  proues  ont  4té  des  triangles  isocèlee  dont 
les  angles  an  sommet  étaient  successivement  de  48^ ,  36^^ 
%^  et  la^  ;  le  poids  moteor  étant  pour  tous  de  6a  Kr*  k  ^ 
96  pieds  ont  âé  parcourus  respecstirement  en  3i%€k^ 
30^,53.  3o''^,a3  et  3o^fOi.  Le  même  bateau  ^  avec  nnte 
proue  perpendiculaire  au  courant  ^  a  parcouru  le  mime 
espace  dans  les  mêmes  circonàtances  en  47%44* 

Dans  le  bateau  aqaârnuaeur  que  nous  alloua  décrire, 
nous  ne  ferons  pas  la  proue  triangulaire  isoctie,  elk 
aéra  de  toute  la  largeur  du  bateau  ^  et  inclinée  sur  Peam 
d^un^  angle  de  1 5^;  parce  qu^avec  une  semblable  proue  il 
y  a  peu  de  danger  lorsque  le  bateau  s^engrave.  lâ  poupe 
sera. semblable  à  la  proue;  parpe  que  lorsqu'on  ira  en 
aens  contraire,  elle  servira  de  proue  à  son  tour-  Le  bateau 
aura  peu  de  largeur  et  une  très-grande  langueur^  Il  n'y 
a  pas  d'inconyénient  à  donner  très-peu  de  largeur,  parce 
que  ks  deux  r<>ues  à  palettes  étant  très-larges ,  donneront 
beaucoup  de  stabilité ,  et  il  convient  de  donner  une  grande 
longueur,  pour  que  Feau  qui  s'est  écha|^ée  sur  les  côtés 
de- la  première  roue  à  palettes  ait  le  temps  nécessaire  pour 
avoir  repris  son  niveau  et  sa  vitesse  ordinaire ,  lorsqu'elle 
arrivera  contre  la  seconde. 

Les  deux  roues  è  palettes,  que  nous  placerons,  l'une 
en  avant,  l'antre  en  arrière- du  bateau,  seront  très-larges, 
et  dépasseront  beaucoup  à  droite  et  à  gauche.  Il  résultera 
de  cette  disposition  des  remous  très^/kvorables  à  la  re- 
monte, et  an  contraire  très-défavorables  k  la  descoite; 
car,  dans  le  premier  cas ,  la  proue  se  trouvant  imrné^ 
diatement  derrière  la  roue ,  ne  trouve  devant  elle  que  de 
l'eau  qui  a  déjè  perdu  beaucoup  de  sa  vitesse  ccmtre  les 
palettes ,  et  qui  forme  un  creux  où  le  bateau  est  porté 
4  descendre ,  au  lieu  d'un  remous  élevé  qu'il  pousserait 
sans  cela  devant  lui.  Un  autre  effet  favorable  a  lieu  vers 


(  i8i  ) 
Ia  poupe  f  où  Feau  qui  t'amoncelle  'devant  la  ieeondè  roae 
à  palettes  exhausse  le  niveau.  Le  bateau  se  trouve  donc 
sur  une  sur&ce  inclinée  dans  un  sens  favorable  à  son 
mouvement,  tandis  que  le  contraire  arrive  dans  les  bateaux 
ordinaires,  pour  lesquels  la  résistance  qu'on  éprouve  à 
les  mouvoir  n'est  guère  "due  qu'à  cette  diiEërence  de  niveau 
entre  les  remous  de  la*  proue  ei  les  creux  de'  la  poupe.  Il 
faut  remarquer  cependant  qu^  des*  remous ,  en  favorisant 
la  remonte  du  bateau,  nuisent  un  peu  k  l'effet  de  l'eau 
contre  les  roues  à  palettes. 

Lorsque  le  bateau  descend ,  comme  toujoura  les  roues 
à  palettes  tournent  avec  la  même  vitesse ,  leë  rémous  qui 
avoisinent  ces  roues  restent  les  mêmes  qu'en  montant, 
et  sont  par  conséquent  dé&vorables  à  la  descente.  D  iau» 
draii,  si  l'on  voulait  rendre  dans  ce  cas  les  remous  favoi- 
rables  à  la  marche  <,  que  les  roues  k  palettes ,  au  lieu  d'être 
placées  aux  deux  extrémités  du  bateau^  Aisàent  sur  les  cAtés, 
k  quelque  distance  de  ces  extrémités.  Mais  comme  on 
pourra  toujours  descendre  assez  vite  dans  ce  système,  et 
que  nous  désirons  que  d'un  instant  à  l'autre  le  bateau 
puisse  manœuvrer  dans  tous  les  sens  avec  facilité,  nous 
ne  ferons,  pour  descendre,  aucun  changement  dans  la  dis- 
position des  roues  i  palettes. 

De  ce  que  nous  venons  de  dire  sur  la  forme  du  bateau 
et  sur  sa  position  relativement  aux  remous  des  roues  'à 
palettes  en  montant  et  en  descendant,  nous  estimons 
qu'en  montant  il  éprouvera  7  de  la  résistance  qu'aurait  à 
supporter  une  plaque  perpendiculaire  au  courant,  de  la 
largeur  du  bateau  et  de  la  même  profondeur  dans  l'eau  ^ 
et  qu'en  descendant  il  éprouvera  7  de  la  k'ésistance  qu'au» 
rait  i  vaincre  cette  même  plaque  pour  descendre  avec  la 
vitesse  du  bateau.  Enfin  nous  estimons  que  si  les  roues 
à  palettes  n'existaient  pas>,  les  remous  qu'elles  occasionnent 


l  h    1 

.  ,     >  avec  les  roues  à  palettes; 

I  a  ==  j  l  h        sans  id. 


(  «80 
n'existant  plus\  le  bateau  éprouverait  y  de  la  résistance 
de  la  phque  précédente. 
En  admettant  ces  estimations,  et  désignant  par 

L  la  largeur  en  n:ètres  d'une  des  roues  à  palettes  ^ 

/  id.  id«        du  bateau, 

^  la  hauteur  d'eau  id.     que  prennent  les  palettes 

et  le  bateau  ^ 
on  aura  A  =:  a  L  ik 

en  montant         a  z=s  i  l  h 
en  descendant 
en  montant  ou' 
en  descendant 

Dans  ce  qui  précède  il  n'est  pas  encore  question  du 
mécanisme  qui  sera  employé,  mais  on  le  verra  tout-à- 
l'heure,  et  nous  estimons  qu'il  absorbera  environ  7.  de  la 
force  imprimée  aux  roues  &  palettes.  En  admettant  cette 
première  estimation ,  on  obtiendra  les  vitesses  qui  auront 
effectivement  lien ,  pourvu  que  dans  les  formules  on  change 
A  en  a.  f  L  ^  au  lieu  de  a  L  ^  :  car  cela  revient  i 
supposer  que ,  sur  7  de  la  surface  des  palettes,  l'impulsion 
de  l'eau  est  entièrement  utilisée  pour  la  marche  du  bateau^ 
et  que  l'effet  produit  sur  l'autre  tiers  est  uniquement 
employé  à  vaincre  le  frottement  des  machines.  Quant  aux 
formules  déduites  immédiatement  de  l'expression  générale 
de  la  tension  de  la  chaîne,  il  &udra' toujours  laisser 
a  L  A  au  lieu  de  A. 

Voici  comment  ces  changemens  modifient  nos  formules, 
qui  sont  ainsi  applicables  dans  la  pratique.  Nous  aurons 
soin  de  laisser  en  évidence  les  valeurs  numériques  que 
nous  avons  estimées,  valeurs  que  nous  engageons  k 
rectifier ,  s'il  y  a  lieu  \  par  des  expériences  directes  faites 
en  grand,  avant  de  se  livrer  à  de  grandes  entreprises. 
Voici  ces  formules  : 


(  i83  ) 
Vitesse  du  bateau  en  moulant , 


V'-fJ.  (  «:^)  _ 


I  -H     ,. 


r 

Vitesse  en  descendant. 


V^(S^) 


\/^  (1^) . 


La  formule  (K) ,  qui  donne  Fexpression  générale  de  la 
tension  de  la  chaîne ,  ne  peut  s^appliquer  dans  la  pratique 
en  faisant  simplement  les  cbangemens  ci-dessus ,  parce 
qu'elle  provient  de  Texpression  de  la  tension  en  fonction 
de  la  vitesse ,  expression  où  A  doit  être  remplacé  par  a  L^ 
et  de  la  formule  générale  de  la  vitesse  dans  laquelle ,  suivant 
Festimation  que  nous  avons  £dte  de  la  force  perdue  par 
les  frottemens ,  A  doit  être  remplacé  par  a .  j  L.  Nous 
allons  donc  reprendre  ces  expressions  générales  en  rem- 
plaçant ,  dans  celle  de  la  tension ,  A  par  -^  •  Il  faudra 
alors,  dans  la  formule  que  nous  obtiendrons,  remplacer 
A  par  a  •  T  I'*  Nous  avons  ainsi , 

T=,..,^^j^(._,i)■±.(-^±.)■î 

et      —     ::=  -  en  élimmant    — 


(  178  ) 

'  Le  nombre  Je  chevaux  de  haUtge  mi  JPimé  moMne  à 
vapeur  qui  seraient  employés  à  faire  aller  le  bateau  a»ec  la 
vfUesse  v,  doit  également^  pour  la  navigation  dans  une 
eau  indéfinie,  être  réduit  de  moitié.  Cependant ^  vu  le 
peu  de  profondeur  des  fleuves  rapides,  nous  le  compterons 
comme 


f-  «•  «  0  =*=  i)'  « 


et  il  ne  serait  dans  une  eau  indéfinie  que 
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n  nous  reste  encore ,  pour  pouvoir  £ûre  usage  de  nos 
formules,  à  déterminer  a.  Nous  avons  désigné  ainsi  Paire 
d^une  plaque  qui ,  étant  présentée  perpendiculairement  au 
courant,  éprouverait  la  même  résistance  que  le  bateau* 
a  dépend  donc  de  la  forme  du  bateau.  Il  est  clair,  par 
exemple,  qu'en  coupant  le  ^courant  sous  un  angle  três- 
aigu ,  la  résistance  peut  être  diminuée  de  beaucoup.  Voilà 
les  résultats  auxquels  Tabbé  Bossut  a  été  conduit  par  ses 
expériences  à  cet  égard.  (  Voyez  page  347  '^^  suwaiOes,  ) 

-  «  Dans  les  chocs  obliques...  la  résistance  effective  est 
»  plus  grande  que  la  résistance  théorique.  Plus  Tangle 
»  d^incidence  du  fluide  sur  le  plan  diminue ,  plus  Texpé* 
»  rience  s'éloigne  de  la  théorie.. 

»  Pour  les  surfaces  courbes  (  qui  présentent  leur  con- 
3»  vexité),  l'expérience  s'écarte  dé  la  théorie,  mais  dans 
»  un  ordre  opposé  à  celui  des  résistances  des  proues 
»  angulaires  rectilignes ,  par  rapport  aux  résistances  des 
»  proues  planes. 

s»  Pour  une  même  vitesse  la  résistance  qu'éprouve  un 
9  bateau  de  la  forme  des  vaisseaux  de  la  marine  royale, 
»  est  environ  le  |.de  la  résistance  directe  et  perpendi- 
»  culaire  qu'éprouverait  son  maître-couple.  » 


(  «79) 
Déds- toutes,  les  ezpërieoces  rapportes ,  nous  remarquons 

que  toujours  la  rfeistance  qu^ont  éprouvée  les  bateaux  à 

proues  angulaires  a  été  beaucoup  plus  grande  par  rapport 

à  la  résistance  directe,  que  celle  du  bateau  sur  le  modèle 

des  vaisseaux. 

V  La  figure  de  la  poupe  et  la  longueur  du  bateau  ont 
»  aussi  une  influence  sensible  sur  la  résistance  qu'éprouve 
»  le  bateau.  Ainsi ,  par  exemple,  un  bateau  avec  une  poupe 
»  perpendiculaire  à  sa  longueur ,  ayant  été  garni  d'une 
»  poupe  triangulaire  isocàle,  dont  l'angle  an  sommet 
»  était  de  48^ ,  éprouva  (  sons  la  même  vitesse  )  une 
»  résistance  moindre  que  celle  qu'il  éprouvait  quand  il 
»  n'avait  pas  de  poupe,  dans  le  rapport  de  i5  ^  à  i4 
»  environ. 

»  n  existe  dans  tous  les  cas  un  certain  rapport  entre 
»  la  longueur  et  la  largeur  d'un  vaisseau,  pour  que  le 
»  sillage  acquière  toute  la  vitesse  «dont  il  est  susceptible. 
»  Pour  une  vitesse  de  a  ou  3  pieds  par  seconde ,  la  lon- 
»  gueur  doit  être  au  moins  triple  de  la  largeur ,  si  l'on 
»  veut  que  le  sillage  atteigne  son  maximum.  Si  la  vitesse 
»  était  plus  grande ,  le  rapport  de  la  longueur  du  vaisseau 
»  à  sa  largeur  serait  aussi  plus  grand.  Je  n'ai  pas  besoin 
»  d'ajouter  que  la  longueur  .étant  une  fois  suffisante,  on 
»  ne  pourrait  que  diminuer  cette  vitesse  en  augmentant 
»  la  vitesse  du  vaisseau ,  puisqu'on  augmenterait  par  }i 
»  le  frottement  sur  ses  côtés  ;  mais  il  fiiut  avouer  que  ce 
9  frottement  est  peu  sensible,  et  ne  le  deviendri^t  que 
»  sur  une  longueur  considérable.  » 

Quoique  la  résistance  de  l'eau  diminue  toujours  avee 
l'angle  de  la  proue ,  nous  remarquons ,  par  les  expériences 
N.^  974  è  977  de  M.  l'abbé  Bossut,  qu'il  y  a  très-peu 
d'avantage  à  couper  l'eau  sous  un  angle  plus  petit  que 
12  à  i8^  :  car  dans  ces  expériences  tout  étant  de  même 


d'ailleiirs  9  Ie$  proues  ont  4té  des  trianglet  kocèlee  dont 
lea  angles  «n  sommet  ëtaient  successivement  de  48^^  36^^ 
a4°  et  la^  ;  le  poids  moteor  étant  pour  tous  de  6a  Uv.  i  ^ 
96  pieds  ont  été  parcourus  respectivement  en  3i%€k^ 
So'^fSS^  3o%a3  et  3o%oi.  Le  même  bateau  ^  avec  mtt 
proue  perpendiculaire  au  .courant  «  a  parcouru  le  mime 
espace  dans  les  mêmes  circoûètances  en  47^44* 

JDisns  Is  bateau  aquârmoteur  que  nous  allons  décrire , 
nous  ne  feroâs  pas  la  proue  triangulaire  isocèle,  elle 
sera  de  toute  k  largeur  du  bateau  ^  et  inclinée  sur  Teau 
d'un'angle  de  i5^;  parce  qu'avec  une  semblable  proue  il 
y  a  peu  de  danger  lorsque  le  bateau  s'engrave.  La  poupe 
sera.semUable  à  la  proue;  parpe  que  lorsqu^on  ira  en 
sens  contraire  f  elle  servirs  de  proue  i  son  tour-  Le  bateau 
aura  peu  de  largeur  et  une  très-grande  longuenr4  D  n*y 
a  pas  d'inconvénient  à  donner  très-peu  de  largeur ,  parce 
que  ks  deux  r^ues  à  palettes  étant  très-larges  >  donneront 
beaucoup  de  stabilité ,  et  il  convient  de  donner  une  grande 
longueur,  pour  que  l'eau  qui  s'est  échappée  sur  les  côtés 
de  la  première  roue  à  palettes  ait  le  temps  nécessaire  pour 
avoir  repris  son  niveau  et  sa  vitesse  ordinaire ,  lorsqu'elle 
arrivera  contre  la  seconde. 

Les  deux  roues  à  palettes,  que  nous  placerons,  l'une 
en  avant,  l'autre  en  arrière- du  bateaa,  seront  très-larges, 
et  dépasseront  beaucoup  à  droite  et  à  gauche.  H  résultera 
de  cette  disposition  des  remous  très-/kvorables  à  la  re- 
monte, et  au  contraire  très-dé&vorables  à  la  descente; 
car,  dans  le  premier  cas,  la  proue  se  trouvant  immé«> 
diatement  derrière  la  roue,  ne  trouve  devant  elle  que  de 
l'eau  qui  a  déjà  perdu  beaucoup  de  sa  vitesse  <^(mtre  les 
palettes ,  et  qui  forme  un  creux  où  le  bateau  est  porté 
è  descendre ,  an  lieu  d'un  remous  élevé  qu'il  pousserait 
sans  cela  devant  lui.  Un  autre  effet  favorable  a  lieu  vers 


(i8.  ) 
la  poupe ,  où  Feau  qui  s'amoncelle  idavant  la  iecondè  roue 
à  palettes  exhausse  le  niveau.  Le  bateau  se  trouve  doue 
sur  une  surface  inclinée  dans  un  sens  favorable  à  son 
mouvement  Y  tandis  que  le  contraire  arrive  dans  les  bateaux 
ordinaires,  pour  lesquels  la  résistance  qu'on  éprouve  à 
les  mouvoir  n'est  guère  'due  qu'à  cette  différence  de  niveau 
entre  les  remous  de  la>  proue  eè  les  creux  de'  la  poupe.  Il 
faut  remarquer  cependant  que  ces  remous ,  en  finrorisant 
la  remonte  du  bateau,  nuisent  un  peu  à  Peffet  de  l'eau 
contre  les  roues  à  palmes. 

Lorsque  le  bateau  descend ,  comme  toujours  les  roues 
i  palettes  tournent  avec  la  même  vitesse ,  lek  rémous  qui 
avoisinent  ces  roues  restent  les  mêmes  qu'en  montant, 
et  sont  par  conséquent  défavorables  à  la  descente.  B  fau* 
draii,  si  l'on  voulait  rendre  dans  ce  cas  les  remous  favo- 
rables à  la  marche  ,  que  les  roues  à  palettes ,  an  lieu  d'être 
placées  aux  deux  extrémités  du  bateau,  fussent  sur  les  côtés, 
à  quelque  distance  de  ces  extrémités.  Mais  comme  on 
pourra  toujours  descendre  asses  vite  dans  ce  système,  et 
que  nous  désirons  que  d'un  instant  à  l'autre  le  bateau 
puisse  manœuvrer  dans  tous  les  sens  avec  facilité,  nous 
ne  ferons,  pour  descendre,  aucun  changement  dans  la  dis- 
position des  roues  i  palettes. 

De  ce  que  nous  venons  de  dire  sur  la  forme  du  bateau 
et  aur  sa  position  relativement  aux  renions  des  roues  'à 
palettes  en  montant  et  en  descendant,  nous  estimbns 
qu'en  montant  il  éprouvera  ^  de  la  résistance  qu'aurait  à 
supporter  une  plaque  perpendiculaire  au  courant ,  de  la 
largeur  du  bateau  et  de  la  même  profondeur  dans  l'eau  ^ 
et  qu'en  descendant  il  éprouvera  7  de  la  k*é8istance  qu'au- 
rait à  vaincre  cette  même  plaque  pour  descendre  avec  la 
vitesse  du  bateau.  Enfin  nous  estimons  que  si  les  roues 
à  palettes  n'existaient  pas,  les  remous  qu'elles  occasionnent 


(i«0 

d'ailleurs  9  le»  proues  ont  ^té  des  triangles  isoeèles  dont 
les  angles  au  sommet  étaient  successivement  de  48^^  36^, 
a4^  et  la^  ;  le  poids  moteur  étant  pour  tous  de  6a  Br.  i  ^ 
g6  pieds  ont  été  parcourus  respectiTcment  en  3i%€i^ 
So^'fSS,  3o%a3  et  So'^iOi.  Le  même  bateau ^  avec  wane 
proue  perpendieidaire  au  courant^  a  parconm  le  mime 
espace  dans  les  mêmes  circonétances  en  47^944* 

Dans  le  bateau  aguârmoieur  que  nous  allons  décrire^ 
nous  ne  ferons  pas  la  proue  triangulaire  isocèle,  elle 
sera  de  toute  la  largeur  du  bateau ,  et  inclinée  sur  Team 
d^un'anglede  iS®;parce  qu'avec  une  semblable  proue  fl 
y  a  peu  de  danger  lorsque  le  bateau  s'engrave.  la  poupe 
sera.semUable  à  la  proue;  parjce  que  lorsipi'on  ira  en 
sens  contraire,  elle  servira  de  proue  à  son  tour.  Le  bateau 
aura  peu  de  largeur  et  une  très-grande  longueur^  H  n*y 
a  pas  d'inconyénient  à  donner  très-peu  de  largeur ,  parce 
que  les  deux  r<^ues  à  palettes  étant  très-larges  y  donneront 
beaucoup,  de  stabilité ,  et  il  convient  de  donner  une  grande 
longueur ,  pour  que  l'eau  qui  s'est  écbaf^ée  sur  ks  cdtés 
de- la  première  roue  à  palettes  ait  le  temps  nécessaire  pour 
avoir  repris  son  niveau  et  sa  vitesse  ordinaire ,  lorsqu'elle 
arrivera  contre  k  seconde. 

Les  deux  roues  à  palettes,  que  nous  placerons,  l'une 
en  avant,  l'autre  en  arrière*  du  bateau,  seront  très-larges, 
et  dépasseront  beaucoup  k  droite  et  à  gauche.  H  résultera 
do  cette  disposition  des  remous  très-âvorables  k  la  re- 
monte, et  au  contraire  très-délavorables  à  la  descmte; 
car,  dans  le  premier  cas,  la  proue  se  trouvant  immé^ 
diatement  derrière  la  roue ,  ne  trouve  devant  elle  que  de 
l'eau  qui  a  déjà  perdu  beaucoup  de  sa  vitesse  contre  les 
palettes ,  et  qui  forme  un  creux  où  le  bateau  est  porté 
è  descendre ,  au  lieu  d'un  remous  élevé  qu'il  pousserait 
sans  cela  devant  lui.  Un  autre  effet  favorable  a  lieu  vers 


(i8.  ) 
la  poupt  j  où  Feau  qui  s'amoncelle  'devant  la  iecondè  roue 
i  palettes  exhausse  le  niveau.  Le  batean  se  trouve  donc 
sur  une  surfiice  inclinée  dans  un  sens  favorable  à  ion 
mouvement,  tandis  que  le  contraire  arrive  dans  les  bateaux 
ordinaires ,  pour  lesquels  la  résistance  qu'on  éprouve  à 
les  mouvoir  n'est  guère  ^ue  qh'à  cette  différence  de  niveau 
entre  les  remous  de  IA'  proue  et  les  creux  de'  la  poupe.  D 
faut  remarquer  cependant  quls  ces  remous ,  en  favorisant 
la  remonte  du  bateau,  nuisent  un  peu  à  Feffet  de  l'eau 
contre  les  roues  à  palmes. 

Lorsque  le  bateau  descend ,  comme  toujours  les  roues 
à  palettes  tournent  avec  la  même  vitesse ,  lek  remous  qui 
avoisinent  ces  roues  restent  les  mêmes  qu'en  montant, 
et  sont  par  conséquent  défieivorables  à  la  descente.  D  fau- 
drait, si  l'on  voulait  rendre  dans  ce  cas  les  remous  favo^ 
rables  à  la  marche  ^  que  les  roues  à  palettes ,  au  lieu  d'être 
placées  aux  deux  extrémités  du  bateau  ,  fussent  sm*  les  côtés, 
à  quelque  distance  de  ces  extrémités.  Mais  comme  on 
pourra  toujours  descendre  asses  vite  dans  ce  système,  et 
que  nous  désirons  que  d'un  instant  à  l'antre  le  bateau 
puisse  manœuvrer  dans  tous  les  sens  avec  facilité ,  nous 
ne  ferons,  pour  descendre,  aucun  changement  dans  la  dis^ 
position  des  roues  k  palettes. 

De  ce  que  nous  venons  de  dire  sur  la  forme  du  batean 
et  aur  sa  position  relativement  aux  renions  des  roues  'à 
palettes  en  montant  et  en  descendant,  nous  estimions 
qu'en  montant  il  éprouvera  -  de  la  résistance  qu'aurait  à 
supporter  une  plaque  perpendiculaire  au  courant,  de  la 
largeur  du  bateau  et  de  la  même  profolideur  dans  l'eau  ^ 
et  qu'en  descendant  il  éprouvera  ^  de  la  k'ésistance  qn'au^- 
rait  i  vaincre  cette  même  plaque  pour  descendre  avec  la 
vitesse  du  Bateau.  Enfin  nous  estimons  que  si  les  roues 
à  palettes  n'existaient  pas,  les  remous  qu'elles  occasionnent 


(i80 
d'aillears  9  le»  proues  ont  ^  àe»  trianglet  isocèles  dont 
ks  angles  an  sommet  étaient  succetsivemeot  de  4^^  36^, 
a4°  et  isP  ;  le  poids  moteor  étant  pour  tous  de  6a  lir.  i  4 
96  pieds  ont  été  parcourus  respectivement  en  5i%€i^ 
So'^fSS^  3o%a3  et  3o^,oi.  Le  même  bateau,  arec  onte 
proue  perpendiculaire  au  courant^  a  parcouru  le  mAme 
espace  dans  les  mêmes  circonstances  en  47%44« 

Dans  le  bateau  aquârmoteur  que  nous  allons  décrire^ 
nous  ne  feroùs  pas  la  proue  triangulaire  isocèle,  elle 
sera  de  toute  la  largeur  du  bateau ,  et  inclinée  sur  IVau 
d^un^angk  de  iS®;  parce  qu'avec  une  semblable  proue  9 
y  â  peu  de  danger  lorsque  le  bateau  s'engrave.  la  poupe 
sera. semblable  à  la  proue;  parpe  que  lorsqu'on  ira  en 
sens  contraire  i|  elle  servira  de  proue  à  son  tour.  Le  bateau 
aura  peu  de  largeur  et  une  très-grande  longueur^  H  n*y 
a  pas  d'inconyénient  à  donner  très-peu  de  largeur ,  parce 
que  les  deus  r^i^ues  à  palettes  étant  très-larges ,  donneront 
beaucoup  de  stabilité ,  et  il  convient  de  donner  uue  grande 
longueur,  pour  que  Teau  qui  s'est  échappée  sur  les  cAtés 
de  la  première  roue  à  palettes  ait  le  temps  nécessaire  pour 
avoir  repris  son  niveau  et  sa  vitesse  ordinaire ,  lorsqu'elle 
arrivera  contre  k  seconde. 

Les  deux  roues  è  palettes,  que  nous  placerons,  Fune 
en  avant,  l'autre  en  arrière*  du  bateau ,  seront  très-larges, 
et  dépasseront  beaucoup  à  droite  et  à  gauche.  H  résultera 
de  cette  disposition  des  remous  très-fevorables  à  la  re- 
monte, et  an  contraire  très-défavorables  à  la  descoite^ 
car,  dans  le  premier  cas,  la  proue  se  trouvant  tmmé^ 
diatement  derrière  la  roue ,  ne  trouve  devant  elle  que  de 
l'eau  qui  a  déjà  perdu  beaucoup  de  sa  vitesse  contre  les 
palettes  ,  et  qui  forme  un  creux  où  le  bateau  est  porté 
è  descendre ,  an  lieu  d'un  remous  ékvé  qu'il  pousserait 
sans  cela  devant  lui.  Un  autre  effet  favorable  a  lien  vers 


(i8.  ) 
bt  poupe  ,  où  Feau  qui  s'amoncelle  'devant  la  seconde  roue 
à  palettes  exhausse  le  niveau.  Le  bateau  se  trouve  donc 
sur  une  surface  inclinée  dans  un  sens  favorable  à  son 
mouvement,  tandis  que  le  contraire  arrive  dans  les  bateaux 
ordinaires,  pour  lesquds  la  résistance  qu'on  éprouve  à 
les  mouvoir  n'est  guère  'due  qh'à  cette  différence  de  niveau 
entre  les  remous  de  la.  proue  el  les  creux  de'  la  poupe.  Il 
iaut  remarquer  cependant  qu^  ces*  remous ,  en  favorisant 
la  remonte  du  bateau,  nuisent  un  peu  à  l'effet  de  Peau 
contre  les  roues  à  palettes. 

Lorsque  le  bateau  descend ,  comme  toujours  les  roues 
i  palettes  tournent  avec  la  même  vitesse ,  lek  remous  qui 
avoisinent  ces  roues  restent  les  mêmes  qu'en  montant, 
et  sont  par  conséquent  dé&vorables  à  la  descente.  Il  iau- 
draii,  si  l'on  voulait  rendre  dans  ce  cas  les  remous  favo- 
rables à  la  marcbe.,  que  les  roues  k  palettes ,  au  lieu  d'être 
placées  aux  deux  extrémités  du  bateau ,  fussent  sur  les  côtés, 
à  quelque  distance  de  ces  extrémités.  Mais  comme  on 
pourra  toujours  descendre  asses  vite  dans  ce  systime,  et 
que  nous  désirons  que  d'un  instant  à  l'autre  le  bateau 
puisse  manœuvrer  dans  tous  les  sens  avec  facilité,  nous 
ne  ferons,  pour  descendre,  aucun  changement  dans  la  dis- 
position des  roues  à  palettes. 

De  ce  que  nous  venons  de  dire  sur  la  forme  du  bateau 
et  aur  sa  position  relativement  aux  remous  des  roues  'à 
palettes  en  montant  et  en  descendant,  nous  estimons 
qu'en  montant  il  éprouvera  ^  de  la  résistance  qu'aurait  k 
supporter  une  plaque  perpendiculaire  au  courant ,  de  la 
largeur  du  bateau  et  de  la  même  profoikideur  dans  l'eau  -, 
et  qu'en  descendant  il  éprouvera  7  de  la  k'ésistance  qu'au- 
rait i  vaincre  cette  même  plaque  pour  descendre  avec  la 
vitesse  du  hateau.  Enfin  nous  estimons  que  si  les  roues 
à  palettes  n'existaient  pas,  les  remous  qu'elles  occasionnent 
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'  Eâ  dimiûuânï  le  treuil  oo  peut  reinontèr  un  courant 
plus  rapide  sans  augmenter  la  tension  de  la  chiihé;  mais 
il  est  à  rem^guer  qu,Ul^ existe,  pour  la  yitesse  du  courant 
une  limite  j' au  delà  dç  l^uelle  ecj  moyen  ne  peut  plu^ 
réussir  ;  et  cette  limite  correspond  au  cas  où  le  rayon  r 
du  IréuU  est  nul.  Le  foatéaû  est  alors  comme  retenu  i  sa 
chaîne  y  et  la  formule  de  la  vttesse  donne  effectivement 
V  =  o  y  cellç  de  c  prend  la, forme  iixdëterminëe  f  ;  mais 
en  suppriiAant  le  termev^  if  r>  qui  est  bûT,  il  vient  ^ 
en  multipliant  les  radicaux  et  supprimant  les  lacteurs 

oouttamis'f "        '  ''  ^'  ir'^  "*" 

Telle'  est  la  liJaaite  de  Ja  vitesse  des  courans  qae  le  balteau 
peut  Vem(âite^  sans  augmenter  ta  tension  de  la  chaîne; 
il  sera  donc  nécessaire  d'y  ai^oir  ;^gard  lorsqu'on  choisira 
le  courant  fstijble  cf ,  dans 'lequel  le  bateau  ievrk  marcher 
avec^  sa  .vitesse  inà^inram  i/  ;  et  jqi^^on  déterminera  en 
conséquence  la  force  de  la  chaîne  par  la  formule  (k). 
MCouilLeM»A'6«^paaaiéé  d'iipercevoir  dans  les  formules  (n*)' 
les^'Vltesaes  c^respoikliMei  'dii  bateau  et'  du  courut,  il* 
ftudim^  da&s  cteftj[ue  cas  particulier ,  substituer  din's  ies 

r» 
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(») 


r(i9t  ) 

[bïMoIes  unie  sérié  âè  ivâli 


k  •"«  >  Â 


ênrâîilr 


tèiix  formules  une  série  de  {valeurs  pour  f^  ;iienré< 

fera  pour  .t;. et  e  deux  antres^série^  9e.,ya}eprt,  qu^  feront 
éonnaitre  les  oiverses  vitesses  correspondantes  dî^  bateau 
^t  du  courant;  ,il  conviendra  de  représenter  c^|r(fsyftai& 
&ar  des  courbes  ,  pour  mieux  juger  de  leur  marche^ 
appliquons  ceci  à  Pexemplel  dont  nous  avt>ns  iSéjV  parléj 
!  Nous  'ài^6nà  vu  i)ue  ^anj  le  nli6ne,  dbnt  )e  covranl 
Tarie  de  a  à  7  niètres  par  seconde  ^  un  bateau  de  5  mètre^ 
èe  large  sur  o™,  60  de  profondeur,  pTrayâir^^avecr-nné 
rhalw  jE^yaût , 9«3oo  Jcilot^c  de  tension  .régulière ,  r^montev 

Î'vec  une  vitesse  magyanm  ëgAle^i*  cell^  du  courant  « 
)rsquB  ce  courant  ëtaif  4e  ^^  mèti^s^  P'apres  nos  formulef 
^  nos  estimations  su».ia  fésiètanoe'de  l'eau  èl  le  frottement 
gu'occasioDQei^.le  n^çanisine, .chaque  ijoue  à  palette i 
|>renant  comme  le  bi^tea|i^"^j  60  d^e^^Uii  dévia  avoir.  a5™,  34 
ie  largeur.  Voyons  tta^enitut  ateç  ^quelles  vitesses  mar-r 
tliera  ce  bateau  dans  Içsparties;  plus  rapines  du  fleuve  j 
#a  cbaine  consentant  toujours  la  mâli\e.tensic|n  de  3„3oo  kil.  | 

-    .  '-  f  r       *  I  i 

4t  pour  cela  substitùôiis' p6ur  -^  'diversds  valeurs  dan« 
|es  deux  formules  (n)^ ;  ^diis  obtiendrons  le  lableau  suivant. 
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On  vpit  par  ce  tableau  quVn  montant ,  la  vitesse  du 
baltiNitaugineiitera  juéqu^  et  q«Q  I0  oowMttt  tii  environ 
3%S3.  par  seconde  de  vitesse  «  et  qu'elle  diiniimeni 
ensuite  jusqu'à  ce  que  le  courant  parcoure  g  ,  07  par 
seconde  i  vitesse  contre  laquelle  le  bateau  ne  pourra  plus, 
avancer  sans  aunnenter  la  tension  de  la  chaîne. 

En'  descendant  •  là  ctiainè  ayant  la  même  tension  que 
lorsque  le  bateau  descend  de  4™.  par  second^  ,daps  .iia 
conraiit  de  a™  «  Fetc^s  de  la  vltiMse  du  battau:siur  celle 
du  eauranl  va  taujoura  en  angnenAant  «vee  ce  commit.' 
La  vltetfse  eontmunè'  du  Wkàût  étant  de  s  à  S^  pat  éecôndé , 
tfotrc^  Kàteab  pàrcbui^rii  /  dans  lé  m£m'e  ténkpè,,  environ 
a**^  en  montant  et  é"'  en  de^çepdanL 

Vofci  ppj^metjilk  les  «ntrea.  foi^mules  devront  é^e  Q^o- 
difiées  pour  être  appilittUta  dena  la  fratiqur*: 


.^  Zte  nôrlSBtè  âe  chevaux  de  balage  qSSLJboudraSL  emptôjrèr 
p6ut  (içer  le  bateau  seul  at^c  ^a  même  v&esse  t^-^'î^^iéUMkwf 

^  montant  i  c*  j  /  *  (-1  ,f.  i  )  «  ^) 
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<t  en  descendant    i  c*  {  l  h\  ( —  .»  ^  )  'V.  ! 

s  •  *M  : 

I  i  '  '  ï 

Pour  donner  au  bafeau  la  Iplus  grande  Messe  possible 
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faut  f  dans  la  pratique  comnip  dans  la  théorie  f  et  soà  qu^i 
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les  palettes  soUfnises  à  tactioi 


Peau  descendent  ià^èc^ùne  'fÛesàe-éAle  au  tiers  de  cei 
courant;  ce  qui  éxig^'qnton  "siV  '  « 
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(iIa yiit^flte  mmûnum: quq  Pon  .tpeat.ôbtonic  en^mmàsM- 
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que  c«8  chevaux,  marclnjit  tro^  ^  '^ 


^TfiA9àm]mtc'nnt.M»t^/^9Ht>smpatàlti'i(^^  jpepéiéa«tr4«  hrft 

,  qu'il  y  a  de  r«^antage  à  placer ,  comme  on, .Fa  fait ,  un  manège  fUi  na 
jMteau  ,  pour  fatfe  remonter  ce  balean  ,  en  faisant  enrouler  un  treuil  sur 
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On  jngera  bcSenient  dé  la  iaarcte  dea  foiriattlca3»i 
-: affi!e87"pâr  le»  àeuK  tablefiux  wiivana.         '         . 
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(MO  J  ^ 
'*'*Ô8af%  ce  cpBi  iittfcètis  ^ '&ô^  u^avcns  jjpnaili  en  é|^ffdt lui 

cas  où  le  bateau  tujuâ^frtXÀeut  remorxptetâslt  tin  Ou  pËistëùrt 

autres  "bateaux   ordinaires.    Toutes   les  circonstances   du 

mouvemeiit,  4^9c^.Ça^.9  sedédoiient  fteiHeflijçnIdefios 

formules  :  car  il  est  évident  qu'il  suffit  d'^' remplacer  la  ' 

résistaBee  qu*éprmiYe  le-bateau  seul,  par  4a  somme  -des 

rT8}3ta^ces  qu^.épfouvent  tous  les  bateaui  rjfûnïs^et  comme 

tous  marckenlavec  ht  même  vitesse,  ai  Fou  ^ admet  «loa 

est jnnatiions  précédentes  èur  la  résisfance  des  bateaux  \  et 

qu'içn  Résigne, par •''^  Vh"^  ^Or^rispeftivemeîrt,  leslar- 

ge^  et  les iianteors  cPeaaquepfeniient  les  divers  bateaux 

renionpiéa^  ou  aura  toutes.. les  ibimuks  ri^Iatiivia  à.^e 

pr<0^1ème,  eii  .rcn^phjçafit  partout  daq«  &s  préoldett^fi 

iiljME.  UiLrh  ifÂ^-^im»etp,  pour  ramontar».A 

i  /  A  par  ^  /  A  -f-  f  fV  H- 1  V'W...  etc.  pour  descendre. 

£es'priu«ipfs  gén^iéaw  du  sjstè^ie  des  J^teamt  aquâ^. 
moSen^  étant,  bien  ^tei^^du^,  iipuâ.,^J%n^^ofif  <}pci^eir_ 
des  moyens  d^exécution.  "^ 

aquâ-moteurs  ; 

x«^  Ceiia;  qid^  fomi'  résister  h  faction  du  coararàf  êonl 
re&ma^.pctc  me  Vudke  ou  ùne'^^rBe  comme  notis  faisons . 
sufiposi  justpi^i' présent  ; 

au  là  même  de^larwière.  On  peut  employer  pour  cela  dea 
ro^s  ^araliées.de  jt^rùthéfây  qui;  eiigrfoenj^  d^ps  f^  H^tae 
coqpnf^  les^  degts  d'un  p|piqn  %nsrun^  crémaillère.  Ceci 
rentre  dans  le  problème  général ,  puisqu'il  suffit  de  lier, 
pur  des  coîxununicateursliSéiâdïî^ës,  certOuérir^rcRSléts 
avec  ks  rouesuà  palettes  ;  de  lùaoière  k  oe  que  1^  caocbets 
marchent  de  la  m£me  vltefl[se  que  la  sur&ce' du^trepil 
considéré  dans  le  problème  général*  «..«•* 
Dans  chacune  de  ces  espèces ,  on  pèiu  avoir  des  roues 


^bnytMfco^iOflbcitf:  ito  pUmcheê  fwaa  feeciafoir  Pimpubioà 
dePtam.  GcA  ejrlwAM'ëtant  aéidefiétf  par  Têau^  k  bateuà 
potura  Bàri|;iier  anéo  moiaa  dfe  fond  ;-  d;  at-mâué  il  ébuit 
Ifger^.  ilpotlitail;  Atre  toiiiirttidtt  ca  Pair  de  du«|tte  ôAM 
dei  rMwa  à.j^jBMAea}  la  idltalaiict.de  Paii^  el  le*  froltettiena 
dé  Ift  macbiAe  iMfaianf  ka  acfidaa  fiorcea  t^^  io/fpo&mteaï 
dora  à  san  mpaircméat..  ft  serait  freikf  de  ae  débaeratettr 
de<Fean  qui  poorrait  Attirer  à  trarefea  la  anrface  de  cea 
ajAiiidrae  obnib  ,•  ait  siloyea  d'ail  pèfll  Idja»  en  apirale 
ppi  Taiaerait  Pcaudehovs  1  cbaqoe  toor» 

Snlhy  an  Kend'éiablir  le  mioauuthe  anr  on  Iwteaii^ 
on  penV  le  fidre  aur  un  radeau  ^  ainsi  que  vient  de  le 
fidva  Ikv  QonlMigtaie  Montgolfier ,  Seguin  ^  Ilayine  et  O  ^ 
pour  Inrcnumte'du  IHiAne.  Le  radeau  aquâ-motenr  sert 
alèvs  à'  mnottlir  d'antres  biÉteanz.  Ce  système  ^  cpd  a 
Pavantagi»  d^ètre  tlrèsNpea  dispendieux,  nous  a  perki  pré- 
acntcr  quelques  inaonvéniens  que  noué  sounaettons  aun 
fatgénlcnia  cAèiiMS  diàrgés'de  le  dir%er; 

i.^  La-  radeau  •  aqui^motéur  profite  bien  du  coiImU 
pour  monfiir,  et  ne  le  Isit' paa  pour  descendre;  il  en 
idaiitte  que  le  vent  du  midi  PempAcbera  de  deseendre', 
et' interrompra 'Son  service. 

*''it?  La  treuil  étant  plaeë  sur  un  radeau  qi/ùii  petit 
pvidappamait  submerger ,  si  h  cordé  venait  k  s'âBcrodier 
ii quelqùa amodier  au>lbnJ  du  fleuve,  rien  n'empèelieraift 
^pM'lë  tadaiil,  par  son  envoi,  n'aUât  Joindre  ce  rocher. 
'  3^^  Tk^vfj  a  à  <AuM|ae  eactrémifté  qu'un  seul  treuil  pksë 
anr  Parbve  même  de>k  roua  à  palettes  \  on  n'est  pas  ainsi 
tfuitiK-dei'sa^fMessar  et*il  eit  à^craindre  que,  mtme'ed 
Iravaiauiit  vdgnlièrement'avèa  k  oèrde  peu  tenduev-oetia 
éorda  it^éj^vott^e*,  dâné' certaines  'parties  du  fleuve  et  dana 
éaitoinea  trfirdonstBncea,  vne^téilsiéa  qui  la  rompel 


4^'Ia  oorde  ftit'Utoitr  entier  iiir  les  dfeuxvtmllé 
èMÉt^^noiis  •vuioiie  -de  patfer;  «ar  .chÀcnii  dtéux^elle  tead* 
k  orancer  en  formanlitiib:  hélice  ^  et  «fie  ë$t  foréée^néàn-^^ 
âàoiné:  dVocuper  'toti)oui«  la  nuftme  plsœ  y-fiOi  'doit  pouc^ 
oek  frotter  fortement  sur' ellet4tt£me  et  sur  la  aniifiipe  dii 
treuil  iuoê  k  sens  de  son  asë.  L^expërience  fipt  eonuÂtrè 
^0  ces  deux  frottement  sont  ext^êtnemest  fothy.efc'dé^' 
tnasent  bient6t  les  cordes.  Cks  gUssenvens  ne  *  se  font 
qu'irMguli^ement  et  en  donnant  des -seconsses'quipenvenfc 
rompre  la  corde.  Malgré  ce  défaut  ^  que  nous  regardono 
comme  capital,  nous  ne  croyons  pas  lelbatean  suffisamment 
atbiciiiponr  que  Ja  icordcné  file  pàallorsqu^oUr  voudra 
remonter  avec  une  Wtesse  égale  environ  k  la  moitié  de  pelle 

f 

du.'i^otarant^  ou*  lorsque  les!eau3K  seront  h^ui^sf^et  noua 
Éie  croyons  paa  qu'on  puisse,  fidrci faite  un  second  tour 
à  h;coçde  sur  chaque,  cylindre  ^  sans  la  détruire,  dé  suite*. 
*  5^^  No<|s  regardons  cteime  imitïes.les  detis  moulins  k 
tous  venté  qni  sont  rqxrésentés  sûr  la  gravure  du  )MrQspfotua« 
6.^  Nous  regardons  comme  ^inutile  encore  Peniploi  dé 
^fai^eiirs  points  fixes  pour  attacher  les  cordes^i  Le  *fr6tte- 
menl  qu'aura  h  corde  ou  la  chaiùe  sur  le,  lit:  du  .fleuve^ 
4taiit  suffisant  pour  la  maintenir,  irpeuiprès- dans  «la  phte 
où  elle  a  été  laissée  derrière  le  bateau  au.Tajiage 'préH 
èédeptf  lé  gouvernail  pourra  parer  au. déplaconent  de. la 
corde  qui  aura  lieu  dans  lea  toumans^'én  faisanl  pfebdro 
au  bateau  une  diréctipn  ofaUque  à  la  corde.  S'iL  setrOuMsii 
cependant  dans  le  i  cours  du  fleuve  quelque,  tonhiantttrofp 
br.ul3gtiei,  on  pourrait  y  placer,  un  pieitx  i^ontirèiUQuel  k 
corde  vifndifaitii^puyer*.Nstus.observ€9ronaqse>,  dans  ee» 
bateaux  ^  l>otion  du  :gou^rit|ail  'OU'  ita  ^'ramesKqvf'On:  mA 
vét«>le 'mttîea  du^lufteau  pour  Jejr^mplaoer;^  |H»liKK>up( 
plutf> gvande  que^.daos. Ua 4)^aus:;aband<^miés,-iif/<y>utiant 
du  fleuvf  :.c^:  loe*  n'^t  q«>n..4ytolt.  bmirter,  k»  .^s^Ol^lfa» 


que  U^'  gOQi^ilaiilA  '  àé  ùêê'éérnkné  prodttiimt  <{iielqtt« 

Dab»  oim^iié  genre  •  dis  baleaM'  éqbft^motetird  '^onb  nÀmk 
venons 'de  parler,  éliaq«e'  lo<f3lité  ,  chaque  >vit^d'«da 
batiean  paàr  rapport  au  oourdnt'i  •okaqueloniûige'et^chaljué 
but  conùnîercial  exigé  des  constructions  dilBTëreiltes  i'^nôm 
ne  p6urri&n8<pa8 ,  sans'  sortir  des  bornes  que  nous'iiôui 
soxnines  imposées ,  entrer  dans  un  aussi  grand  soinbre 
de  détails  de  construction  ,:  nous  nous  bernerons  '  doho 
à  présenter  des  considérations  générales  suki^«)ét' ébjetJ 


'    '.    •  ••         '11-    .     i.T, 


»t»    » 


:  De  la  Cko^, 

Loirsqfnë  la'  tension  ne  doit  pas  être  considérable^  nous 
posons  qu^une  cordé,  i  cause  dé  sk>n 'élasticité y  ^^oÀViént 
treè^lncn  ^our  retenir  lé  bàtëau  i'il  est  séulemenf  à'  èràihdlrè 
qfu'eHé  'né'dWe  pas  long"tëm|)s ;  mais;  Suirt(ftrt*dàfndTbH^ 
^e  d'un  établissement;  son'  économie  pètit'étrë  4!}At 
grand  boids.  Fdûi-  retà'driter  les'grànds'bateatit  ciôritrefles 
couratié'  rapides,  on'  emploiera'  où  une  chaîne,  ou^iikr'fil 
de  fer,'  ou  une*  barre  dé  fertaiUée  en  crémaillëfê.  Leé 
qualités  e^senti^és  delà  chaîne  doivent  être  la  fbi'(^  è^ 
f  élasticité V  elle  «re  devra  présenter»  aucune 'asjpférité  qiiî 
Pempêcheîrait  de  glisser  sur  lés  égorges  roridetf'' f  ottrtiéeë 
dans  le  fer  de  fonte,  qu'ô»  pratiquera  sur  les  fréùiM'pofutt 
k  recevoir.  On  lui  domieia  de  ^élasticité  en  i^isieiliir'^^ 
niaiBes  d»taii  bvklè  un  peu  àrronrfîl'Enftil  ,'1oiiteà  M  jJàrtiéij 
de  la  ^h^ne  Àevtont'ètâré  èatsa^ëè  sous  les  rapports^  dé 
léur'fe^cé*  et  dé  leur  élasticité:  &ns  cette  seconde  qualité^; 
ht  'èhaliie 'oii  Wbâteau  lui-itnêmé'ëé  brisek-àit'pà^lés'^Kdîtt 
geiiiéhs  iyr1]âiiyÉéà;qiiî  'atitaiint  lietf  ^-dhns  \à'  ^ni^éé  tk  'la 
tm^'k  t>aléttès;  ibr^qu'on échangerait  la  vttessé'dù'bâtéau^ 
ifo  \otwftei  |iaf  l'effet  iés'kMà' éà'éà  iréât /  le  'bâteëti 


le'batean;  il  pourrait  néanmoins  convenir  pour.  îm 
bateamj^  Bemoiiténiaja  n^yM  d'une.  maoUne  à.  Ysipett, 
pirce  9ifJe«ff  tenaioi^  ny.est  paa  trè^gr^«^':<^umt  4 
k  balM  fendue,  en.. oràiaa|llèi»ii  die  «e  briaengit  i^failVk 
Uemenfc  dan^  he$  aeconaees.  du  bateau  «  elle'  ou  lea  douta 
qui  la  relieadraient,  ai  leB  pignona  qui^a^^eagrènept  deaaua 
n'étaient  cojgmmiiê  par  ;àe^i  interm^^ûÂi^  và,  puiaaent 
l^iaier,.  par  dta  eourroiea«;  par  V|;Q|Qple4 

I^dimeosiooe  qu'on  deyrait  donner  1  hlcMtH^pwi 
qu'dle  résiatit  à  sa  tension  ordinaire»  sont  faciles  à 
connaître  ;  çir  on  compte  ()ùe'  le  fer  sortant  des  forgea 
peut  soutenir*  dans  sa  longueur  un  poids-  de-  |5o  lôlpg. 
par  chaque  ligne  carrée;  Mais  la  cljfialn.e  doit  aupportef 
aufvi:  ime  tension  eiiraordinaire  i  qui  est  produite,  tantôt 
par  i^ê  sepoysses  accidentelles  »  tant6t  par  la  forcé  d'in^ftie 
4e  la  9ia^  entière  du  bateau.  Nous  n'avons  pas  en  égard 
à  cette  dernière  force ,  parce  qu'en  supposant  ^  comme 
noua  Pavons  fiât  y  le  .b^Uau  arrivé  à  un  iitpi|yeiiiep>t 
uniforme,  et  )a,y;^tesse  du  courant  constante,  l'inertûe 
dç  la  masse  da>  bateau  se  conserve  toujours  1^  mème^ 
ft  ^  force  d'inertie,  qui  est  la  résistance  qulil  éprouva 
à  pas^r  d'un  mouvement  à  un  autre*  est  nuUe^.ipais.ai. 
^r  quelque  Circonstance  locale ,  le  courant,  ét$dt^ai|cou|i 
pltts^  rapide  4^9Mn  lieu  que.  dans  |in'a;ftre)as8^  VjogUîng 
et  qvie  If  clialne  s'enroulât  toujours  sur* le .mSqie  treuil, 
le  bateau,  ari^ivaqt  au  courant  rapide , ..tendrait tà.p^endre 
une  vitesae  plus  grande  apssi,.  et  propqrtipnnée  àceUn 
du  courant  ;  la  chaln^  aurait  à  supporter  la.  force  d'inertie 
de  la  ma#se  du  bflktaaip^,  pu  1^  rési4$nce  que  cçtte  masse 
éprouve  i  augmenter  sa  vitesse ,  ce  qui  lui  dopiperalt  ^M^, 
tensicp  extraordiauire  qui  pourrait  être  Uh^-ip^io^* .  JX 


<  toS  ) 
Vf  ofii|Fifi>4F9it  Aom  |Mi#9  pour  traverifr  upe  fai^^e  teè^^ 
i:apl49  4il  flf^iyf  •  <k  I9n«rcb^  d'atupnl  l^pj^cfomt  BQiip 

qw  I^  Mnm  9it  itt#îi»>  19  «ourdit  n«i<]^  t  iiw£.  {§im 

à  preodre  upe  vlt(9Me  imi^Afe  par  rwppr(.  «M  coiyriNit 
qui  est  plus  nipi4e  ;  il  çoi>#rvcig  dpi^t  à-rpf |^pr:è#  if. 
vitesse  première,  et  par  cpnsëqueut  sa  force  d'inertie 
sera  i-peu-près  ouUe. 

Quoiqu'on  puisse ,  airec  de^  soins,  fu^^n^ciyei»  d^.Ia 
oonstructiw  que  uxmis  aUops  d^criire  «  ëvi^  if^  .^bw-* 
gemeos  prômpts  dauf  la  vttressf  du  t^p^n  ^  041  daît 
^'attendre  qu'il  y  en  «ira  tonfoufsi  ^1  tfost  fêê^  HW^j^ 
cbangemens  soient  nuâns  prooàpls  ,  ^ne  nous  4^191^400* 
comme  une  chose  esseutielLs,  q^^  ^  chajae  soit  élâ^ 
tique  ;  et  comme  cette  élasticité  se  trouverait  sans  effet , 
si  la  cause  qui  rend  la  tension  trop  grande  se  prolon- 
geait,  nous  regardons  comme  essentiei  eM^re,  que  la 
chaîne,  lorsqu'elle  sera  trop  tendue,  puisse  glisser  swks 
secousses  sur  le  treuil.  Enfin ,  nops  pensons  qu0  i^es  pop* 
ditions  étant  remplies  ,  une  cfaaioe  pourvia  feufe  s^Jii^ 
danger  le  service  des  bateaux  aquâ-rMotmio^  si«  ^9^H 
Favoir  essayée ,  pn  est  certain  qu'dU  peut  jB#ppocter  upe 
tension  double  ou  triple  4e  celle  régulière  qui  est  indiquée 
par  nos  formules,  en  la  faisant  d'autant  plm  forte  .que 
les  effets  accidentels  que  Vxm  aura  i  cvaiadseraerOjCit  plus, 
considérables. 

Du  bateau. 

Le  bateaii  ^r^  comnqte  nous  Fayoi^  .4ît  <|i  parlant  de 
k  résistance  qu'il  éprouvait  :  il  ayira  uqc  f  rès  -  grande 
longueur ,   peu  4e  largeur ,    et  prendra  peu  de  foud  ; 

i4 


sa  proue  ^  sa  poupe  seront  BemUables ,  parce  que  la< 
poupe- eu  fciioiitaÀt"devienâra  k-  proue  en  descendant.  Gesi 
proues  siftroiit  ^courbes  ;  leur  courbure  ne  sera  que  dana 
le  sens  du  courant  ;  Pangle  qu'eDes  feront  ^  à  fleur  d*eaa 
avec  la  sui'face  de  Teau ,  sera  an  plus  de  quinze  degrés 
sAagësittiàux.  Nous  aurions  préféré  une  proue  semblable 
k  cdle  des  yaisseaux  ,  si  elle  n'était  pas  plus  dangereuse 
dans  le  cas  oft  Ton  viendrait  k  sVngraver. 

Des  roues  à  paleUes, 

s 

Les  roues  à  palettes  seront  placées  en  avant  et  en 
arrière  du  bateau ,  où  elles  prradront  beaucoup  plus  de 
largeur  que  lui.  Leur  axe  sera  supporté  sur  deux  fortes 
pièces  de  bois  qui  dépasseront  de  chaque  cftté  du  bateau  , 
et  qui  se  prolongeront  encore  jusqu'au  delà  des  palettes  j 
o&  elles  seront  assemblées  par  de  fortes  traverses. 

Du  gouvernail. 

Le  gouvernail  ne  pourra  se  placer  derrière  le  bateau, 
comn&e  à  l'ordinaire  ^  à  cause  de  la  roue  à  palette  qui. 
s'y  trouve  ;  on  le  remplacera  par  une  très-longue  rame> 
double ,  fixée  au  milieu  sur  un  axe  qui  est  fixé  lui- 
même  au  milieu  du  bateau  ;  cette  rame  double  pourra  ■ 
très-facilement  plonger  k  droite  ou  k  gauche,  et  gou-: 
verner  ainsi  le  bateau.  Cette  espèce  de  gouvernail  aura'- 
ainsi  l'avaitege  de  se  trouver  pkcée  près  du  mécanisme 
qui  règle  la  vitesse  du  bateau. 

De  Parbre  des  roues  à  palettes. 

,L'arbre  tournant  des  deux  roues  à  palettes ,  sera  rond 
et  ett  fonte  die  fer  creuse  ;  il  aura  ainsi  une  très-grande 
roideur  ,  qui  ne  permettra  pas  aux  bouts  qui  dépasseront 
à   droite  et  à  gauche  des  coussinets,  et  qui  porteront 


(  ao7  ) 
auiBi.des  pftlettea,  de  iéçhir  seasiblement.  Si 'ces  baaitf 
étfieDt.fârt  longs,  ih-nt  fitudrait  pas  le»  ftice-Oj^ÎB-^^ 
àtiqatf;  nm^  suivant  la  forme-  pour,  laquelle  la  flexion 
serait  {gale  partout- pour  4<wner  plus  de.roideur  àjeet 
arbre  f  on  aura  soin  de  ne  pas  enlever  la  croûte  de  la 
fonte,  les  collets  seuls  dedrront  être  tournés  ;  il  fimdra 
que  le  dislnètre  y  soit  plus  grand  qu^ailleurs. . 

Des' palettes. 

Les  rayons  destinés  à  porter  les  palettes  seront  en  fer 
battu  ;  ils  seront  au  nombre  de  huit  ou  douze,  suiy|nt 
la  grandeur  de  la  roue  ;  tous  tiendront  sur  un  fort 
moyeu  en  fonte  ,  qu^on  .calera  sur  l'arbre ,  et  tous  seront 
percés,  à  l'autre  extrémité,  d'un  trou  rond  destiné  à 
recevoir  l'axe  des  palettes.; 

Les  palettes  seront  ou  en  forie  tAle,  on  en  bois;  ellei»' 
aeront.  courbes,  et  d'iuie  courbe  qui  soit  à  -  peu -^  pris 
tangente  à  l'eau,  à  l'instant  oàcUe  commence» à« plonger. 
L'eao  mcmte  alors  sur  la  surface  de  la  palette  et  agit  par 
]iression  au  lieu  d'agir  par  son  choc.  M.  Poacelet,  qui 
«st  l'auteur  de  ce  système  de  roues  à  palettes  courbes  , 
«st.  parvenu  à  doubler,  ainsi  l'eSct  des  roues  k  palettes 
inues  par  en-dessous.  Pour  une  roue  qui  plonge  dans  tin 
fleuve,  comme  l'eau  n'a  pas-: de  dégagement  facile.  Il 
n!est  pas  à  croire  qu'on  obtieane,  k  beaucoup  prè»,  un 
aussi/beau  résultat;  mais  toujours  obtiendra-^on  plus 
d'effet  qu'avec  des  palettes  planes..  Cet  excédent  d'ieffiet  n'est 
pas  compté  dans  nos  calculs ,  parce  que  nous  n'avions 
aucun:,  élément  pour  l'appréciei%  ,    < 

Les  palettes  seroiit  traversées  par  un  aacët^n  fer^ftti'.y 
sera :solidement  attaché  «t  qui. sera  placé  envlf on  auiièrs 
àe  la  «largeur ,  la  grande  pai4ie  étant  du  o6té  de'  l'arbre 
de. la  roue.'  Oàs  axes  dps  palettes  entrecpnt  à  .fiçottemant 


IrèiHhir  dans  1«»  trous  rooda  qui  beta^mmi  ks  rayàos  ) 
ils  portaRént  de.  Fautre  etii  un  éoron  destina  à  les  sorrer 
tase»  pour  que  l*impokion  de  Feaa  ne  puisse  pes  les 
Cure  tourner.,  et  pasàsscft  poor  Ics.emptcher  de  tourner 
si  les  paletiea  venaient  à  rencontrer  un  obstacle  quel- 
conque. I^s  rayons  qui  portent  les  palettes  devront  aussi 
être  assez  forts  pour  résister  «n  choo  qui  aurait  lieu  dans 
cette  occasion  ;  mais  pas  assez  pour  pouvoir  briser  Farbre. 
U  est  essentiel  encore  que  les  palettes  soient  aussi  légères 
qu'il  est  possible ,  pour  que  la  force  d'inertie  des  roues 
à  palettes  soit  moindre  lorsquVlies  obangent  de  vitesse. 

Du  mécanisme. 

Dans  notre  thiorie,  pour  plus  de  chrté,  nous  avons 
supposé  le  treuil  placé  sur  Farbre  même  des  roues  k 
palettes  t  et  variant  de  diamètre  lorsqu'on  veut  donner 
au  bateau  différentes  vitesses  par  rapport  au  courant. 
Voê  formules  donnent  les  vitesses  maxima  que  Fon  peut 
obtenir  en  montant  et  en  descendant  avec  des  roues  à 
palettes  données,  et  les  moyens  d'obtenir  toutes  les  vitesses 
intermédiaires  en  montant  et  en  descendant  ;  pour  ces 
vitesses  de  divers  sens,  la  chaîne  reste  toujours  enlacée 
de  la. même  manière  sur  le  treuil,  dont  le  rayon  seul 
change.  Dans  la  pratique ,  -  le  rayon  du  treuil  ne  peut 
pas. changer  ;  mais  on  peut  arriver  au  même  résultat  en 
plafant  œ  treuil  sur  un  arbre  si^iaré ,  et  en  fiàsant  varier 
sa  vitesse  par  rapport  à  celle  de  la  roue  k  palettes.  S 
suffit  pour  eda  de  lier  ces  deux  arbres  par  des  commu* 
nicateurs  ,  qui  permettent  quelques  cfaangemens  dans  les 
engrpnagrs»  intermédiaires. 

Ces  communicateurs  peuvent»  suivant  les  cas ,  être  dis-» 
fosée  de  bien  des  manières  diflRérentcs  ;  voici  cçlle  qui 
lUHis  a  paru  la  pins  convenable  pour  les  grandes  forces. 


(  a«9  ) 
Deux  fortes  poulies  ds  renvoi  ta  cttivre  sMi  pkcéct 

en  dessous  du  bateau ,  de  mabièrt  i  ne  |ms  dénfleoiTr  \ 

dies  sont  au  milieu  de  la  largeur  et  de  la  loagutor  , 

à  quelques  pieds  l'une  de  l'autre.  Au-dessus  deecspouSeï 

et  du  pont  sont  places ,  à  droite  et  à  gauche,  deuit  treofift 

en  fonte ,  dont  la  sur&ce  est  tournée  en  gorges  rondes  | 

bien  polies ,  pour  recevoir  là  cbalne ,  leur  axe  est  dans 

le  sens  dn  bateau  ;  l'un  communiqua  stvee  la  roue  à 

palettes  de  devant ,  l'antre  avec  cdle  de  dentées ,  et  lee 

deux  ensemble  ne  communiquent  que  par  la  dadne  qui 

les  enlace  plusieurs  fois  en  faisant  on  detni-^tonr  sur 

chacun.  La  chaîne  qui  est  attachée  k  un  Mul  point  fixe 

en  haut  du  fleuve ,  et  repose  sur  son  lit ,  passe  d'abord 

sur  la  première  poulie  de  renvoi,   d'où  eDe  monte  par 

un  tuyau  où  l'eau  entre  librement  jusqu'à  un  des  treuils; 

die  passe  de  celui-ci  à  l'autre ,  puis  revient  an  premier  $ 

retourne  encore  au    deuxième   et  ainsi  de  suite ,  tant 

qu'elle   ait   fkit  le   nombre    de  tours   nécessaires  pour 

pouvoir,  par  son  frottement  sur  ces  treuils,  supporter 

la  tension  qu'elle  doit  éprouver  dans  le  service  régulie>r 

du  bateau ,  et  pouvoir  glisser  sans  secousse ,  dans  le  cas 

où  dUe  éprouverait  une  tension  trop  forte.  Après  avoir 

^it  ce  nombre  de  tours  convenable ,  nombre  que  l'expé-* 

rience  indiquera ,  la  chaine  redescendra  dans  l'eau  par 

un  second  tuyau  semblable  au  premier,  et,  en  appuyant 

contre  la  deuxième  poulie  ,  elle  ira  se  replacer  sur  le  lit 

de  la  rivière.  *     ' 

Le  point  d'attache   du    bateau    à  la   chaîne   étant  la 

première  poulie ,  sera  placé^au  milieu  de  la  longueur  et 

de  la  largeur.  Par  ce  moyeu  ,  une  très-petite  fbrce  suffira 

pour  ùâre  tourner  le  bateau.  Le  gouvernail  aura  d'àiHenrs 

beaucoup   d'effet ,    k  cause  dé  la  grande  diflf^renee  de 

vitesse  qui  existera  toujours  entre  lui  et  le  courant.  Cest 


(v  aia  ) 

.  p«t  cft^ntotif /que  nous  croyons  pouvoir  <noiJls« dispenser 

■  d'eK)plûy4ifri|flttsieurs  points  fixes., 
^  -Obaque'  iiieuîl  Oommoni^ucraOsirec  une  des.  roues  à 
psfcttes  9^«u.*mojren  d'un  . larbre  rond  qui  sera,  sur  ua 
cAtérdiirtJi^t^u*  Sur  ..chaque!  roue  à  :  palettes  'sera  BxL^ 
entre. Us. deux:  pièces  de  bois  qui  les  supportent  et  prèa 
d^ttlie!d'eUe«Lvun  grand  engrenage  conique  en  fonte  ^tqui 
dowiemite  «nouvementià  un  autre  dix  fois  pbis  petite 
pl^c^,  ^ur<'lWJbre=.Utj6ral  dpnt  notts  :  parlons.  Ce  petit 
^O^eni^.  pourra, '«au  moyeii  d^une  griffe  propre  à -se 
déclincher:)  itotorner  sot  sur  .son  arbre,  ou  Kentsaîner 
44lQs:s0n<  gouvernent.  Ce  pe^it  arbre  ira  jqsqu^au  niilieii 
dm  I bateau  .poi^en  le  mouvement  au  treuiL  qui  lui  est 
païKdlèle  ;/fmais  au  lieu. d'une  seule  paire  dVngrenage pour 
4câfetter  ce: mouvement,  il  y  en  aura,  cinq  à  six  «qui  res- 
jterdnt  efgrenéeë  tout^  àrla-fois,  mais  dont*  une  seul9 
tratailleviii;  Fengrenage  de  chacune  des  autres  paùces,  qui 
est^sur  leipetit  arbre  tournant  sot ,  et  pouvant  s'engrener 
loHqu'on  youdra  obtenir  une  autre  vitesse»  La  somme 
des  rayons  de  chaque  paire  d'engrenage ,  sera  toujours  k 
distance  des  deux  axes;  mais  cette  distance  sera  partagée 
par  la  place  des  dents  de  manières  diverses ,  poUr  que  la 
stir&cè  du  treuil  ,  commandée  successivement  par  les 
diverses  i  paires  d'engrenage  ,  marche  avec  les  mêmes 
vitesses  par  ^apport  à  la  roue  k  palettes  ,*que  celle  den 
trleuils.  fictifs  de  diffërens  diamètres  ,  que  noiMi  avions 
supposés  sur  l'arbre  même  de  cette  roue. 
•  lia  manière  de  faire  dégreher  ou  tourner  sot  pendant 
le  travail  un  engrenage  qui  fonctionne,  présente  des diffi- 
cuHés  d'exécution  ;  souvent,  oq  emploie  pour  cdïi  Une 
griffis  percée  .  d'un  trou  carré ,  qui  a  la  liberté  de  se 
ittouvoir  dans  la  longueur  de  son  arbre,  qui  «st  aussi 
carré  ;  elle.peut  alors >  suivant  la  disianceoù  elle  se  trouve 


'de  rmgrtnage ,  qui  '  est  *  placé  âur  une  partie  vonde  ^ 
accroêlier  aon  rayon  ^  ou  le  laiaser  passer.  Lomqu^iâ  »'agit 
de  grande»  forcèa ,  ce  moyen  ne  rënaairait  plus  ,  parce 
que  la  pression  de  la  griffe-  sur  son  arbre  est  si  fierté  y  k 
*caase  de  la  petitesse  de  Farbre,  que  les  métaux  s'engiq^t^ 
ft  qtfil  faudrait  une  force  énorme  poÉor  faire  gUésér  la 
griffe  sur  son  arbre.  Pour  obyier  à  cet  inconvénient , 
nous  ayons  mis  tous  les  engrenages  à  décUncher-surle 
ÎpeHt  arbre  latéral  qui  tourne  dix  fois  àsisai  Tlte»  que  la 
roue  à  palettes ,  et  qui ,  par  conséquent ,  à  distance  égale 
dé  l'axe,  donnerait  dJx/ois  moins  de  pression^  En  second 
lieu  Y  la  griffe  glissera  pour  déclincber  suv  uù  cylindre  fixé 
sur  Farbre ,  qui  aura  un  assez  grand  diamètre  \  *ce  cylindre 
sera  bien  tourné  ^  ainsi  que  l'intérieur  de  la  griffe  -qui 
Temboitera'  sans  aucun  jeu  ,  et  qui  sera  entridnée  pfu»  son 
mouvement  au  moyen  d^  deux  entailles  faites  dans  le 
cylindre,  qm.  seront  remplies  par  deiix  pièces  d'acier 
entaillées  aussi  et  fixées  dans  l'intérieur  de  la  griffe.  Les 
l-oobefs  destinés  à  accrocher  seront  trèfr-soUdbs  et  fondus 
avec  lés  pièces  ;  ils  devront  être  bien  polis ,  bien  graissés 
pendaidt  le  travail,  aussi 'éloignés  de  l'axe  que  la  machine 
le. {permettra,  et  leur  contact,  au  lieu  de  se  fidre  comme 
ordinairement  dans  un  plan  passant  par  Fsixe^  se  fera  ^ 
dans  un  plan  faisant  avec  cet  axe  un  angle  €qnt  la  tan-* 
gente  trigonométrique  sera  environ  7,  fraction  "égale 
à"«peu-»près  au,nq>port  du  '  frottement  de  la  fonte  sur  la  * 
f<Mite ,  à  la  pression  'sous  laquelle  se  fait  œ  frottonent» 
Pmt  cette  disposition  la. griffe  est  portée  à  se  dégager  par 
l'effet  de  la  pente,  des  roohets ,  et  retenue  par  un  frottement 
équivalent  qui  doit  avoir  lieu  lors  de  ce  dégagement.  D 
suffit  donc  d'une  petite  force  pour  la  dégager. 

La  griffe  aura  au  dehors  une  grande  rigole  tournée | 
dans  laquelle  entrera  une  très-forte  fourchette ,  an  moyen 


4t  lai|udlè  on  k  aaaînlieJidfiEi  eAgreiiëe,  .ou  on  )a4égrè* 
1à«iià  eh  |ap|Nlyant  dessus  avec  secousse.  Si  ce  dédm- 
cbeqieol  éMf  trop  dor^  on  j  remédierait  m  au|[0ietttaill 
la.ptefè  fiel'  fockHs.  tLes  krietà  qpi  tîènérdiit  aux  fouiv 
^etlef.  seront  ^mgtfk  dan^  il»  hàUs^  cA  une  iravttuae 
ahobik  qui*  Us  ttendr a  toua  ne-  périseètrà  pas  ^uë  jamaâa 
pbr  mépriae  où  ne  puisse  faire  éngreber  deux  griffei  à 
là'firis^^.de.i^l  briserait  les  dénis  dea  engrenages^ 
i  -  L0s<  détix  petHs  arbres  latérauM  seroiJt  VtMt  à  droite  et 
i'autfe  >à  'gthi<Ais  'et  edmmunifpieroQt  Fun  éV^c  la  roue 
bonique  plsmie^  anr.  k  roiie  à  pdettcb  du  derafat^  Fà^ti^ 
arëc  o^Uèlde  la  roue  dû  derrière  9  ila  parèourrônt^diaoun 
mbièiA  de  «la  IdDguéiir  du  bateau  ;  ila  devront  être  éù  ^r 
battu*  trèi-rèidë  ou  en  sidier^  ce  qui  permettrait  de  lea 
faire  plusUgehs.  De  toute  teanîère  ik  derroat  ètl-e  i^oadi 
et  ausèt  lé^jé^s  qUè  possible  ^  pbur  ne  paa  Atris  exposas  k 
se -briser  pâr^la-toi^sion  qu'ilb  prouveront  dans  le  tnvraiL 
Gek  afbr^sv  qd'oB  regardé  mu  pcelnièr  moment  comme 
^sanl  perdre  inUtileinent  une  partie  delà  fot-ce^  sont 
ici  un  intêflmëdlaire  indispensable,  paître  quêtant  trèa*» 
loiigs  et  ti'èfiM-éiasti^ues  ^  ik  elnpéehent  qu^il  y  ait  dans 
k  idtesse  dé  k  rbue  à  p^deties  des  chaâgemené  bmsqueâ 
qui  briseraièhtiks  engrenages  lorsqu'on  f(Ërait  uù  clin«^ 
chetnekit  p^pt'e  à  ralentir  k  vitesse  du  bateau.  Car  1  ce 
ralentisseiûesiij .  Sr^opère  en  faisant  toulner  les  fouèa  à 
palettes  plus  ijté  pzT  rappot*t-<Lu  bateau,  «t  iSomme  au 
pt&skktir  sàomeilt  le  bateau  èosiserve  sa  même  vitesse^ 
telle  de  là  roue*  à  {lalettfes  doît^u|;mentcr«  Or  k  masse 
fle  eette  i^owe  réshtnnt  par  soii  -inertii!  à  cette  augmen-* 
tatibn  dov  vitesse  ,  donnemit  a»x  AëaU  des  ehgr enageè 
une  secousse  qui  pourrait  les  briser,  si  cette  aiigmen^ 
tâftion  die  vitesse  ne  s'acquërait  graduellement;*  ce. qu}  se 
ftiit  au  moyen  de  k  torsion  dû  petit  arbi;é.  Par  dep  motifs 


(  ai3  ) 
«èmbbbles  ^  il  sera  bien  de  ne  clinclier  Péngrenage  de  i« 
•eoonde  roue  k  palettes  que  quelque  temps  iqpris  eellii 
^e  la  preàdère^ 

Les  deu  petits  ébgr^agt»  eoniqttis  qnl  reçolreât  le 
motti^eBieht  dis  grands  placés  sur  f  arbre  des  roues  k 
pdetfes  potirront  Se  dMliicher  et  se  redhieher  pendant 
k  ibardiei|  caïAme  les  autres  qui  sont  Sur  le  petit  arbre; 
en  les  dëdlincbant^  les  pdftttts  dcaosndrènt  librement  aveo 
la  vitesse  du  èauraat  ^  sans  donner  auonfte  impulsion  au 
bateau  qui  se  nlouyia  eoBUhe  é'il  était.  Kbft  ^  à  eeh  près 
qiie  les  trenilsy  ett  se  détournant  au  lîir  et  à  mesu^  que  la 
bateau  Sera  poussé  par  le  eoUralit)  occasiorateront  un 
frottement  qoi  influera  un  peu  sur  la  irMéssa.  D  sera  facile 
alors  d^drréier  le  boÊedu;  il  suffira  de  doûner^  soit  en 
serrant  un  éèrou  ou  autrement,  un  frottematit  conmdé^ 
raUe  k  quëlqtie  'pièce  du  nécataisme ,  ce  ^u'on  iura  soin 
de  né  faire  que  peu  à  peu.  Où,  n'aura  pas  à  omindre  aiiisi 
qtie.  k  dbaSne  glisse  sur  le  bateau  ;  car  alorè  lés  palettes^ 
tournant  librement,  ne  lui  donnent  àuounè  tension,  et 
le  bateau  sera  comme  attacbé  à  sa  cbàlnsk 
:  Ce  qui  précède  suffit  pour  fiûre  «connaître  k  mânœurre 
dés  bateaux  aquâ-'motears  ;  le  patron  se  pksera  au  milieu 
du  bateau  près  de  son  gourerUail  d  du  mécanisme  des 
déclincbes ,  il  sera  de  là  maître  dé  donner  à  son  bateau 
tous  les  moiiiYemeUs  quMl  lui  pkira.  Il  |ugsra  d'une  ma^ 
nière  exacte  de  k  tension  de  la  ofaakie  par  k  bruit  de 
Peau  contre  les  palettes  et  le  bateau  ,  et  fera,  les  déclin*^ 
ebemens  d'engrenage  nécessaires  pour  qiie  oe  bruit  reste 
toujours  le  même,  ou  à*-p6»«près.  H  aura  surtolit  grande 
attention  à  ce  que  les  cbangemens  de  i4tœse  da  bateau 
et  des  roues  à  palettes  ne  se  fassent  que  par  gradation* 

Nou4  disons  que  le  marinier  pourra  connaître  la  tension 
de  la  chaîne  par  les  sons  que  produiront  les  chOcS  de  reai» 


(  ai4  ) 
eontme  les  palettes  et  le  bateau.  La  tension  se  coBbtpose  Ae 
deux  parties  provenant  des  tensions  partielles- occasionnées 
par  chacun  de  ces  deux  chocs.  Le  courant  venant  à  changer, 
ces  tensions  partielles  varient,  et  celles  qui  proviennent 
de  chocs  contre  une  même  surface  restent  toujours  pro- 
pojrlionneUes  aux  carrés  des  vitesses  de  ces  chocs.  Or  les 
sons  produits  contre  la  même  surface ,  en  les  représentant 
par  les  rapports  des  nombres  de  vibrations  qui  ont  lieu 
d^s  le'  même  temps  v  «sont  proportionnels  aux  vitesses 
des  différena  chocs  ;  donc  les  tensions  partielles  provenant 
dNme  même  surface  sont  proportionnelles  aux  carrés  des 
nombres  qui  représentent  les  sons  produits  par  les  chocs 
'4e  Teau  contre  elle.  Ainsi,  par  exemple,  si  le  son  produit 
contre  les  palettes  monte  d'une  tierce ,  la  partie  de  la 
tension'  de  la  ehaine  qui  provient  de  Timpulsion  de  Feau 
contre  elles   est  augmentée  dans  le  rapport  de  a5  i  16; 
s^il  monte  d'une  quinte,  cette  tension  est  augmentée  dans 
le   rapport^ de  9  à  4;  «t  s'il  montait  d'une  octave,  la 
tension  serait  quadruple. 

Les  bateaux. o^m^^mofeurv  de  la  seconde  espèce ^  on  ceux 
qui  sont  retenus  sur  le  fond  même  de  la  rivière  au  lieu 
de  l'être  par  des  chaînes  ,  nous  paraissent  présenter  infi- 
niïaent  d'.avantages  dans  les  cas  où  le  fond  est  solide  sans 
présenter  de  rochers ,  et  où  les  eaux  ont  peu  de  profondeur, 
oa  au  moins  ne  sont  nulle  part  fort  profondes.  Nous  ne 
croyons  pas  ce  système  propre  à  obtenir  une  marche 
très*rapide ,  comme  ceUe  de  deux  mètres  par  seconde 
contre  le  courant  du  Hhône  ;  vitesse  que  nous  croyons 
pouvoir  obtenir  avec  le  mécanisme  que  nous  avons  décrit 

Le  système  qui  va  suivre  est  donc  fait  pour  les  petites 
Vitesses.  1 

Le  bateau  est  comme  toutrà-l'heure  très^Iong  ;  il  porte 
également  deux  très-larges  roues  k  palettes ,  l'une  en  avant 


et  FaDtec  en  «brrière  ;  eilea  sont  supporUéi  de  même  par 
quatre  fortes  pièces  de. bois  qui  dépassent  des  extrémités 
du  bateaui  La  différence  essentielle  est  que.  les  roues  à 
palettes  ^  au  lieu  de  communiquer  Fimpulsioû  qu^eOts 
reçoivent  à  deux  treuils  enlacés  par  la  chaîne  ^  la  commu- 
niquent  à  quatre  lourdes  roues  en  fonte  qui  roulent  sur 
le  fond  'de  la  rivière ,  de  la  même  vitesse  que  les  treuils 
enkèeilt  la  chaîne ,  et  sont  armées  de  dents  très-longues 
et  tÊès^écartéeSf  qui  s'engrènent  dans  le  gravier,  rt  rem-r 
placent,  par  la  pression  qu'elles  exercent  horizontalement 
«outre  lui,  la  tension  de  la  chaîne  dans  le  premier  système* 
Ces  rbties' doivent  pouvoir  monter  ou  descendre  «uivant 
l^s  inégalités  du  fond ,  sans  cesser  de  recevoir  le  -mou- 
vemeikt  des. roues  k  palettes* 

Si  la  vitesse  -du  courant  et  la  nature  du  fond. ne  varient 
pas  très-^fort  dans  la  traversée  qu^on  se  propose  de  £dre, 
et  si  Von  tient  plutôt  à  l'économie  et  à  la  simplicité  de 
li^  construction  qu'à  marcher  toujours  avec  la  plus  grande 
Vitesse  possible,  on  communiquera  directement  le  mou- 
vement des  roues  è  palettes  aux  roues  dentées  qui  engrènent 
dans  le  lit  de  la  rivière,  en  fixant  sur  l'arbre  des  roues 
k  palettes  une  roue  garnie  de  dents  égales  à  celles  qui 
entrent  dans  le  lit  de  la  rivière;  puis  en  enlaçant  ces  deux 
roues  par  une  forte  chaîne  à.la  Vaucanson  sans' fin.  Pour 
que  .la  longueur  de  cette  chaîne  sans  fin  ne  varie  pas 
lorsque  la  roue  suit  les  inégalités  du  terrain ,  nous  tat^ 
ploierons  une  forte  barre  qui  tiendra  dans  le  haut  par 
un  large  coussinet  k  l'axe  du  treuil,  et  portera  dans  le 
bas  le  tourrillon  de  la  roue.  Par  cette  disposition ,  lorsque 
le  terrain  varie  de  hauteur,  la  roue  appuie  toujours  de 
même,  la  chaîne  ne  varie  pas  de  longueur,  et  transporte 
toujours  la  force  reçue  par  les  palettes  :  seulement  les 
barres  tournent  un  peu  autour  de  l'axe  des  roues  à  ^lettes 
où  elles  sont  attachées. 
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'  Four  deseendre  la  ririère  plus  rite  qîie  k  conrànl ,  on 
placera  contre  la  rose  dentée  du  bas  une  autre  roue  plus 
petite  que  la  première  ^  et  de  la  même  denture  i  puis  à 
t6t4  de  oeDe  da  kroM  à  palettes,  une.  autre  roue  plna 
grande  vis-à^vîs  de  la  petite  du  bas.  Ou  Combinera  les 
nombres  de  dents  da  ces.  deux  roues  de  manière  à  oc 
que  lés  dents  qui  entrent  dans  le  g^ravier  mardient  de  lu 
même  vitesse  que  k  surface  du  treuil  fictif  qui  était  sur 
l'arbre  des  roues  à  palettes  dans  le  problème  généraL  Et 
enfin  lei  dkasètres  de  ces  engrenages  seront  tds,  que  k 
cbalue  qtd  a  enkoë  les  roues  pour  remontek*  puisse  aérvir 
à  celles  de  la  descente  sans  obanger  de  longueur.  Ainsi  il 
suffira ,  pour  descendre ,  de  déplacer  les  quatre  chelnes 
des  engrenages  qui  ont  communiqué  le  mouvemeilt  pour 
inonter^  pour  les  remettre  anr  les  autres^ 

Dans  ce  système  trèe-simplc ,  les  vitesses  du  bateau  en 
mohtant  et  en  descendant  restent  tou  joUrè  dans  des  rapporta 
constans  avec  celle  du  courant;  et  pour  que  le  bateau 
puisse  passer  dans  les  endroits  les  (dus  .dé&yorablesi  il 
faudra  qu'il  ait  Communément  une  vitesse  assez  petite  ; 
mais  on  n'aura  d'ailleurs  aucune  précaution  à  prendre 
pour  ne  briser  ni  les  cbaines  sans  fin  ni  les  dents  des 
engrenages  ;  parce  que,  s'il  arrivait  quelque  secousse  acci- 
dentelle ,  le  gravier  céderait  facilement 

Quant  aua  dents  qui  doivent  engrener  avec  k  fond  de 
k  rivière ,  il  conviendra  dé  les  iaire  en  développantes  du 
cercle  de  k  roue  ^  et  aussi  longues  que  les  deux  déve* 
loppantes  opposées  le  permettront  (ar  cette  forme ,  k 
dent  coupera  le  gravier  suivant  un  plan  vertical  en  entrant , 
et  aussi  suivant  un  pkn  vertical  en  se  relevant.  Une  dent 
plus  alongée  soulèverait  le  gravier  en  se  dégageant,  et 
^  une  plus  courte  ne  pourrait  pas  autant  retenir  le  bateau. 
La  krgeur  de  cette  roue  a  besoin  d'être  étudiée  avec  soin  ; 


(  *«7  ) 
tDedoit  être  ploa  ou  mpiilA  gmaA$  «ttiirtirt  lu  oQiuittancf 

du  Itmiin ,  pour  pouvoir  retf air  le  liatCftH  ;  et  tvai  antre 
tMé  elle  doit!  être  la  pltia  pctttv  pm4bh  pour  donner 
moins  de  pri&e  à  Tean.  Les  quatre  renies  du  J^as  seront 
ordinairement  recouverte*  d*eau ,  leur  AfDtr^  mafcliera  de 
la  même  vitesse  que  le  batei^  ;  U  pa  ^^mit  p()#  possible 
de  déterlniner  autrement  que  par  des  exp^ri^i^of s  directes 
la  résistance  qu'elles  éprouveront  ;  nous  estimons  qu'elk 
sera  à-peu-près  la  même  que  celle  d'uae  plaque  perpen- 
diculaire au  courant  qui  aurait  la  mému  MirAice  que 
celle  qu'elles  présentent  dans  le  sens  de  ^  oour^nt. 

Il  sera  nécessaire,  pour  faire  le  projet  dW  bateau 
de  cette  espèce  ^  de  fidre  des  expérieucas  sur  la  solidité 
du  fond  dans  ks  parties  Iqs  moins  ftriMS.  Ou  pourra 
pour  cela  £ûre  Un  modito  «ta  bm  de  1^  forAie  exsicte 
de  la  roue  dens  )e  sens  de  Twe  ^  et  d'uof  cf rtow  lar- 
geur :  oa  enfoncera  ses  dents  d^eis  le  ^raviçr  dont  on 
voudra  connaître  la  consistance ,  aprèi  IVvoif  chargé  de 
poids  tels  que  lu  pression  sur  le  gravier  «oit  b  méine 
que  si  le  modèle  était  en  fonte,  Ou  ritacfiera  glorf  k  sa 
circonférence  une  corde  ayant  une  direction  horizontale  «^ 
puis  ftisant  passer  cette  corde  sur  deux  poulies  de  renvoi , 
on  essaiera  quel  poids  il  f^^ut  attacher  au  bout  descendant 
pour  que  le  modèle  soit  sur  le  p<ûut  de  hbpurier  U  gravien 
On  conclura  de  là  quel  poids  U  £iu4rsit  pour  Diire  litbourer 
les  quatre  rouf»  du  bateau  «  si  eUe$  av^ûesyt  une  »|itre 
largeur  i^ounuei  il  serait  iffîi  k  quatre  Cbts  le  poids 
observé ,  muUipUé  par  le  rapport  4e  lu  largeur  de  la  roue 

à  ceHe  du  modèîk. 

OMgums  maintenent 
par  0    r«{pMeaeiir  de  eb#^me  dee  raMs4eQties  qui  en- 
grènent sur. le  lit  de  la  ririJU? j 
par  r   le  rayon  de  chacune  de  ces  roues, 


(  âi8  ) 
(Mir  m^'  respedirementie  nombre  de  deots  des  rotieé  pk- 
céea  Àur  l'arbre  de»  pdettes,  qui ,  lorsqu'on  monte 
ou  qu'on  descend,  communiquent  le  mouvement 
•  à  celles  du  I^as, 
par  n/l  les  nombres  de  dents  des  roues  correspondantes 
.  au  fond  de  la  rivière. 

Conservons  les  symboles  précédemment  employés  en 
désignant  toujours 

par  R'  le  rayon  des  roues  à  palettes , 
par  L  la  largeur  de  ces  roues, 
par  /    la  largeur  du  bateau, 
par  h    la  hauteur  d'eau  que  prennent  les  palettes  et  lé  bateau. 

Il  y  a  dans  ce  système  beaucoup' moins  de  frottement 
que  dans  le  premier  ;  mais  l'engrenage  avec  le  fond  de 
la  rivière  absorbera  beaucoup  de  force ,  de  sorte  que  nous 
compterons  encore  qu'un  tiers  de  la  force  confmunlquée 
aux  palettes  ne  produit  aucun  effet  utile.  Le  bateau  et  les 
xroues  à  palettes  étant  pareils  dans  les  deux  systèmes ,  et 
placés  de  la  même  manière  l'un  par  rapport  aux  autres, 
nous  admettrons  les  mêmes  estimations  sur  la  résistance 
de  l'eau. 

Les  quatre  roues  présentant  dans  le  sens  du  courant 
une  surfiau^eà-peu-près  égale  à  8  r  e,  dont  le  centre  «e 
meut  avec  la  vitesse  du  bateau ,  et  la  résistance  de  Teau 
contre  elle  étant ,  d'après  notre  estimation ,  la  même  que 
si  elle  était  perpendiculaire  au  courant ,  il  faudra  ajouter 
8  r  e  à  ^  /  A  dans  les  formules  relatives  à  la  remonte , 
et  à  7  /A  dans  celles  relatives  à  la  descente. 

Dans  la  théorie  générale  le  treuil  était  censé  fixé  sur 
l'arbre  des  roues  à  palettes  ;  pour  que  les  -roues  dentées 
engrènent  sur  le  fond  de  la  rivière  avec  la  même  vltesse^ 
que  ce  treuil  fictif  enlaçait  la  chaîne,  il  faut  remplacer  r 

par  — —  en  montant,  et  par  — y  en  descendant 
n  n' 


(  ^«9  ) 

Ces  changemens  étant  faits  dans  les  formules  pratiques 
donnent  pour  la  vitesse  du  bateau  en  montant, 


•  /i6         Lh  /nW — mr\ 

^ ^  3     l  h  ^S  re  \        mr       ' 

V  zz  c     — ■ 


>/i6         LA         /yiR^  — mr\3 
3     /^H-Sre*         mr        /• 


(0, 


mr 
et  en  descendant 


8         LA 

2; 


*^  3     /AH-8re\       Til^       / 


\/iL         LA         /m'r  —  n'W\ 
^   3     /AH.8rcV        mfr        ) 


w. 


La  pression  horizontale  que  les  dents  exercent  contre 
le  gravier ,  pression  qui ,  pour  que  les  dents  ne  labourent 
pas,  ne  doit  pas  dépasser  la  limite  dont  nous  avons  parlé 
tont-à-I'heure ,  est  en  montant 

T=(5oà6ok.)  j  I  L  A  (c  .!iEz^^y^^i,,(,^,y 
et  en  descendant 

T=(5oi6ok.)j  vLa(c-  ïl^.  J_.,,(.-.).| 

ou  indëpendamment  de  v  en  montant 

T=(5oà6okOT-3 ^ *" 


n'   \         ^  3    lh-^Sre\     mr     )  S 


et-ea  detceadaat 


T=(5ià6ok.)--- ^  .  '  "  (0- 

I»»    l^^'^-S    'A-+-8rc\    la'r     /J 

Plvisons  maintenant  Téqualion  (i)  par  k  racine  carrée 
de  celle  N.^  3,  nous  aurons  ' 


•  /i6  LA        //iR'  — /»r\ 

3      Ih-^S  r  e\        mr        J 


»  R'  •  /  5o  à  6o  kil.      4LA/1/  mr\ 

en  divisant  cette  équation  par  celle  N.*'  z  f  il  vient 


(5). 


\/^^  I^  ^        /"  n  R^ — mr  ^ 

m  r^    i      Ih^t'S  r  e\         m  r         ' 

(6). 


"»/    5oà6o       4    I'A«/„,       mr\ 

Enfin  f  en  faisant  les  mêmes  opérations  sur  les  formules 
(a)  et  (4)  9  relatives  à  la  descente ,  on  trouve 


^~  "^  >/5oà6okil.     4   Lhn'f'^^      ^7^       ^'^^' 


"^"^  ^'  ^So  à  6o  kil.    4  J^V^/ty  ^^  "^TT^      ^^* 


(  ^à«  ) 

Ikns  le  tysfème^  précédent ,  plus  les  pdMIe»  éftlenf 
krgeg,  moins  il  fallait  de  tension  k  la  chaîne  pour  obtenir 
une  même  vitesse  ;  par  la  même  raison  ^  dans  celui-ci , 
plu9  les  palettes  scfrontlarges ,  moins ,  à  vitesse  égale  ^  il  y 
anra  de  pression  contre  le  gravier.  Et  comtiië  on  é^rfa. 
cbercber  à  rendre  cette  presc'on  aussi  petite  ^a'il'  sera' 

•  r 

possible^  dans  la  crainte  ^è  1  î  dents  ne  Eàbioùrentv  il' 
conviendra  de  faire  les  palettes  aussi  larges  qpe  les  loca^ 
lités  le  permettront,  pour  ne  marcher  qu'avec  une  vitesse 
beaucoup  moindre  que  celle  maximum  qu'on  pourrait 
obtenir  de  ces  mêmes  palettes  si  le  foniS  éliit'iéttflSsâmmédt 
solide.  Oh  a  ainsi  l'avan^ge  que  si  les  défatii  iileifîféiit  U 
hbourër  mbnfi^ntanément ,  k  firesélôtf  4^*^^^'  estek-deàf 
diihihnerait  de  suite  de  beaucôiip;  pài^b^'^lW  i^alétté^' 
qui  déjà  résistent  peu  devant  le  coûtant,  dMSëMYt^sqti^ 
de  la  même  vitesse  que  lui^  et  donneraient  p%4<V,Piressv>n;i 
La  largeur  des  palettes  étant  déterminée,  on  arrêtera 
également  la  grandeur  de  leur  rayon  R^  ef  te^*  dd^  ra;i^6n 
t  des  quatre  roues  dentées  par  des  cbnvehâlllbeijjrratiquè)». 


m 


0  restera  à  déterminer  le  .rapport  des  npn^rç^.dfi  4ei^ts  r — 

et  la  largeur  e  des  roués  dentées.    /   '■'"  "  '  '  *  • 

Pour  cela  remarqùoc/^  qh'eii  OJsrg^àht^àV  j^'T^  ^didâ 
en  kîlog.  qui  commençait  à  'f&ire  Ikbotir^i'  lé  modèle  de 
bbi^  dads  ^expérience  queno'us  avdils^'iadiV)ÛéeV  et  (^kKE^ 
la  largeur  de  ce  modfctè,  'on  doit  toujours  avoïr'^  f  ^^^' 
ne' pas  labourer  le  gravier  i'^      '  ' 


;<  t 


'•      f>         li>i      .i>  ••     '        I** 


ji  '       ê.    'r 


t  t 


Si  maintenant  on  «Mbstiluf  qg-.A4,JLjei|.4eT  d^nsje»! 


*  •  « 


quatre  formules  précédentes  ^   v  y.  ekpr'iiilera  fa  vitesse 
«  i5 


(4M) 

■Mutùi^uv»  >^e  la  aoD>isbu;icc  da.fo^d  permet  de  donner 

•  •        •  m^m 

au  bateatt ,  «t  elles  pourront  servir  à  déterminer  e  ', 

et  les  vitesses  en  montant  et  en  descendant,  de  la  manière 
la  phis  convenable  aux  accideus  de  la  navigation  et  aa 
but  qii'on  se  sera  proposé.  Pour  cela  on  se  donnera 
d!ab9fd.;ppa|:;'e  ui^e  x^ertaine  valeur,  puis -on  sdbstitivBra 


m 


pour-  —   nbe  série  de  valeurs  àuxcpièlles  correspondront 


7*  > 


deux  séri^  4^,valq^rs  pour  v  et  c;  de  même  <{ue  dans 
rexen9pler:que  ;noii9  avons  calculé,  on  représentera  ces 
résul^ts  par  une  courbe.  On  ti^acera  ensuite  une  série 
4e  courbe^  s^blajbjles ,  provenant  de  semblables  calcok 
fiûts,  (|p^4f>mMPt  à  e  diverses  autrea  valeurs.  H  sera  alors 
de  chfO^i^^^dans  ces  séries  4^  résultat^,  le  système 


m 


àé  vriénrs  peur  — -^''ét  equi  conviendra  le  mieux. 


On  ne  pçifijt.  ^^  .dissimuler  .qu^il  ^era  souvent  impossible 
dans  ce  syst^ine  où  le  bateau  marpbe  toujours  à-*peu-prèa 
de  la  même  vitesse  par  rapport  aux  roues  à  palettes ,  de 
satisfklre  à-ifeu-près  à  toutes  les  t^onditions  ,  surtout 
lorsque  la  consistance  du  fond  et  la  vitesse  du  courant 
seront  fort  irréguliers,  et  qu'on  tiendra  à  aller  vite.  Poar 
remédier  à  ces  inconvéniens  il  faudrait ,  comme  dans  le 
premier  système ,  pouvoir  çbanger  le  rapport  ent^e  la 
vitesse  du  bj^teàu  et  celle  des  ^oi^es  à  palettes  ;  ^et  pour 
cela  il  su£Bra  de  mettre ,  entre  chaciipe  des  roues  à  palettes 
et  ses  roues  dentées  du  fond ,  un  arbre  intermédiaire , 
parallèle  k  celui  des  roued  i  pdtettes,  qui  portera,  à  droite 
et  à  gauche  du  bateau  les  engrenages  qui,  par  les  chaioes 
sans  fin,  font  tourner  les  roues  du  bas,  et  qui  recevra 
lui-même  le  mouvement  des  roues  k  palettes  pair  une -paire 
d^engrenajjfes^  à  .c6té.  de  laquelle  se  trouveront  d'autres 


paires  propres  è  le  fidre  mardier  de  diflMrcntes  vlieascs, 
en  les  faisant  travailler  après  avoir  dëclinché  la  première 
paire ,  et  en  suivant  pour  Fezëcution  les  moyens  indiqués 
pour  la  commrDnicatioiï  du  mouvement  de, Farbre  latéral  au 
treuil  dans  le  premier  système.  Le  calcul  de  ces  engrenages 
rentrant  directement  dans  les  formules  qui  procèdent, 
il  serait  superflu  de  Findiquer  ici. 


> 

i         t    l"i."ï    >  •   .  ' 
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Sur  rimportetntee  ,H  les  moytns  delfappUcadon  des  Machmeê 
à  vapeur  h  la  Na^ngaiian  maràmt.,  sous  le  rapport  de 
la  guerre. 

Pab  m/  DxuslBi  Membre  correâpondant. 

ti  sBmims  i8t5. 

ko  moment  où  la  pui38ance  presque  iyimit^e  de^ 
machines  à  vapeur  fiii  appliquée  avec  succès  à  la  navi- 
gation maritime ,  on  a  dû  prévoir  une  grande  révolution 
dans  Fart  de  la  marine  en  général ,  et  spécialement  dans 
la  marine  militaire  ;  révolution  moins  complète ,  sana 
doute,  mais  certainement  plus  prompte  que  celle  occa- 
sionnée dans  Part  de  la  guerre  par  la  découverte  de  la 
poudre  à  canon.  Cette  révolution ,  maintenant  imminente , 
offrira  de  très-grands  avantages  à  la  puissance  navale  qui 
se  bâtera  de  saisir  une  circonstance  qui  ne  se  présentera 
plus,  et  que  la  fortune  semble  avoir  réservée  à  la  France 
pour  réparer  en  partie  les  désastres  de  ses  flottes. 

En  effet ,  des  vaisseaux  que  les  vents  ni  les  courans  ne 
peuvent  empêcher  de  marcher  directement  et  avec  une 
grande  vitesse  vers  leur  but ,  sont  par  cela  seul ,  sinon 
invincibles,  au  moins  inaccessibles  auiE  vaisseaux  à  voiles; 
d^où  il  suit  que ,  quel  que  soit  le  nombre  de  ces  derniers, 
les  autras  n'auraient  rien  à  en  craindre  jusqu^au  moment 
où  ils  jugeraient  convenable  de  s'en  approcher.  Personne, 
sans  doute ,  ne  contestera  cette  vérité  pour  le  cas  où  les 


vaiAseans  à  vapcar  màieiif  a«  v«iii  dé  leulri  «dv«l3Mtire«'t 
et  mk  conTieiidni  que,  pimis  «oUs  le  Tdnt  ^  leur  poûtton 
pe  serait  jmm  moiiu  &vofable,  ei  on  fait  attentioa.qiit 
ka  macbitiea  destinée»  à  ks  monvoir  peuvait  être  d^ttiKé 
telle  force  f  que  leor  marcbe  serait  supérieure  à  ceUe  des 
meilleurs  voiliers.  - 

.  Si  on  objecte  que  les  maohiaes  peuvent  se  détraquer  y 
on  répondra.  I{ue  le  grément  actuel  est  sujet  à  de  fré-^ 
quentes  avariés  d^nne  réparatioà  plus  longue  et  plA 
di£Bcile  que  l'opératidA  bien  simple  de  ihettre  le  fté 
sons  la  chaudière  d'uhe  machini^  dé  réserve;  Qiail  il  est 
d'autres  objections  plus  ilnpoMantes  atixqudles  .on  s^est 
attaché  plus  particulièrement  à  répondre  ^  en  cherchant 
à  remédier  aux  défauts  réels  qu'elles  signalent    , 

Presque  tons  les  bateaux  à  vapeur  exécutés  jusqn^à  oe 
jour  sont  mus  par  des  iHmes  à  anbes  placées  à  Tavant^ 
sur  les  flancs  ou  à  Farvlère  de  ces  bâtimens..  Cette  dispos 
sition  est  sads  inconvénient  grave  pour  la  navigation 
intériieure ,  lorsque  les  rivières  on.  canaux  sont  larges , 
mais  die.  est  vicieuse  vabée  pour  les  navires  du  commerce 
destinés  à  tenir  la  v^er,  quelque  courte  d'ailleurs  qut 
puisse  être  la  traversée  à  laquelle  ils  seraient,  destinés. 

I.®  Pour  peu  que.  la  .mer  soit  agitée  «  la  l^iae  vient 
frapper  avec  violence  et  les  aubes  des  rooea  et  lés  esges 
destinées  à  léB  f^antit.  Ces  coups  redouUlEs  d^.la  Mme 
menacent  sans  cesse  les  unes  et  les  antres  d'une  destnictioa 
prochaine  y  ainsi  que  la  machine  à  vapeur  ell^même^ 
par  lei  secousses  qu'^eUe  xeçoit  du  jAowreinent  irrégnlier 
des  roues. 

a.®  Ces  mêmes  coups  de  lame  rali^tissent  nécessairement 
la  marche  du  navire  ^  tantôt  en  frappant  en'  sens  contraire 
les  aubes  plongées  dans  Feau  et  celles  qui  les  sniv^ent 
immédiatement^  tani&t  en  leur  retirant  touNnsoup  l'appui 


dont  |dht*^Nit  betoin  pour  eicercer  leur  |NriflMn<iî^( note' k)/ 
Pbar  :  qoe  los  impfulsions  opppaféeii:  devinsétvt  suNn» 
•ensiblefr*  et  que  les  aubes  ne  ibanquassent  |aniftis  d^q^poi  , 
il  faudrait  que  les  roues  lussent  fort  grandes,  e'ést-à-dm 
que  leur  rayon  eàt  à-péi>-pris  le»  double  du  creux  qu^un 
▼ent  forcé  peut  donner  à  la  lame;  et  ce  creux  a  qnet- 
quefois  jusqu'à  3  mètres  auniessus  et  au-dessous  de  la 
ligne  de  flottaison' des  vaisseaux  de  baut  bord  (fiùe  a).  Mais 
des  '  roues  de  très^andes  dimensions  seraient ,  ainsi  que 
leurs  cages  d^enreloppev  trop^  iaiMes  on  trop  pesantes. 

iSS  lê>  passage'  subit  des  aubes  des  roues  d'un  milien 
dans  im  autre.,  :donl  les -densités  mit  entre  èDes  'Comme 
k  ^770*f 'présenta  de  .tels  ibconréniens  pour  les  petits 
navires,  ces  nléme»  inconvénieiis seraient  bien  plus  grands 
encore  pour*  ^s  Vaisseaux  d'un  fort  ëcbanHlton,  auxquels 
on'appiiqfueHiit  1^  même  mécanisme'^  puisque  le  creux  de 
la  lame  est' bien  plus  considérable  pour  ces  derniers  que 
polir  les  'autres  :  ^d'aiUetu^  '  ces  grandes  roues-  et  leur» 
enveloppes  présentant  d'énormes  surfiices  aux-  coups  de 
Pennemi  ;  seraient  fticilement  détruites ,  et  le  vaisseau  , 
débs  rimpossibilité  de  -se  mouvoir,  assiégé  de  loin  par 
des  bâlimens  qui  éviteraient  adsément  l'effet  de  son  artil- 
lerie', Mtipouverait  bientôt  dans  la  titiste  nécessité  d'iànener. 
Le  célèbre  ingénieur  Fullon  a'fidt  construire  en  t$i4 
et   i8i-Kv^*à  Hèw-Yorck ,  u^e  irégale  de  3ô -canons  de 
8a  liv. ,'  nommée  Fulton  premier ,  mue  par  une  machine 
à'vapelir'de  la  force  de  lao  chevaux  et  une  seule  roue  à 
paletti/s  placée  entre  deux  qùiltes;  ensorte  que  cette  frégate 
a  deux  carènes  d'un  bout  à  l'autre.  Ces  carènes  sont  réunies 
par  le  pont  de  là  batterie- et  par  douae  barreaux  en  chAoe 
de   là  pouces  de  grosseur,  qui  assujettissent  les  qaiMes 
Pnneè  IHiutre,  de  manière  que  la  roue  tourne  dans  une 
espèce 'de  coursier,  quoique', 'au«>dessus  4eread,  on  ne 


puisse  apercevoir  qu'un  seul  navire.  Les  extrémitéi  de  ce 
navire,  arrondies' et  parfaitement  semblables ,  sont  garnies 
d'artillerie  et  portent  chacune  deux  gouvernails.  Deux 
voiles  à  antennes  et  deux  focs  peuvent  s'ori^ntc^r  ^^.  ma^^ 
nière  à  procurer  au  navire  des  directions  opposées  sans 
virer  de  bord. 

<       •  * 

On  voit  d'abord  tous  tes  avantages  qui  résultent  d'^.un^ 
semblable  construction. 

i.^  L'espèce  de  coursier  foj'më  par  lès  deux'  carènes  ^ 
sans  maintenir  exactement  l'eau  sous  Peffbrt  iles  palettes,' 
l'empécbe  cependant  de  l'éviter  aussi  facilement  que  si 
cet  effort  avait  lieu  dans  un  fluide  indëfini  ;  ^ce  qui  permet 
de  donner  aux  palettes  de  moindres  diitiettslons. 
,  a.^  Lorsque  la  frégate  donne  la  bande ,  ta  roue  placée 
au  niilieù  agit  toujours ,  tandis  que  dans  les  bateaux  dont 
on  a  parlé  ci-dessus,  l'une  des  deux  roués  est  souvent 
hors  de  l'eau ,  pendant  que  l'autre  s'y  trouve  plongée 
jusqu'à  son' axe,  ensorte  que  toutes  deux  sont  en  même 
temps  également  inutiles  à  la  marcbe  in  navire. 

S.**  La  lame  se  fait  beaucoup  moins  sentir  entre  les 
deux  quilles ,  par  lesquelles  elle  a  été  brisée ,  que  le  long 
des  flancs  du  vaisseau  ;  et  par  conséquent  le  creux  étant 
moins  sensible,  les  psjettes  trouvent  un  appui  plus  constant.' 

4-^  La  roue  située'  au  milieu  du  navire  est  en  grande 
partie  à  Fabri  du  choc  de  la  lame,  et  entièrement  sous- 
traitp  aux  coups  de  l'ennéniî. 

5.    Enfin  le  tirant  d'eau  n'étant  que  de  lo  à«  ii  pieds;,' 
le  bâtiment  peut,  sans  danger ,' franchir  des  obstacles  qui* 
arrêteraient   des   vaisseaux    d'un  port   beaucoup   moibs 
considérable.  % 

Les  avantages  de  cette  dômstruction  sont  grands  et  ne 
peuvent  être  contestés;  mais  il  s'en  Aut  cependant  de* 
beaucoup  qu'elle  soit  exempte  dé  défauts. 


(  aa8  ) 

I»*  La  dirûioh  de  k  coque  en  deux  carènes  est  con- 
traire à  la  solidité ,  quelques  'soins  qu^on  ait  pris  de  les 
relier  fortement ,  attendu  que  les  lames  qui  .  viennent 
frapper  le  vaisseau  par  ses  extrémités  tendent  tonjonra  k 
les  séparer  en  «^introduisant  entre  elles  comme  yn  coin. 
Ceci  est  d^une  extrême  importance,  et  si  le  Fulton  premier 
avait  été  exposé  à  une  tempête,  son  auteur  n^apniit  pro- 
bablement pas  en  à  se  féliciter  de  cette  disposition.  En 
effet,  comment  cette  double  carène  pourrait-elle  véaister 
aux  coups  iredoublés  de  la  lame ,  iovaque  nos  vaisseajux 
ordinaires  qe  le  peuyent  souvent p^s,  bien  quUls  présentent 
de  tous  côtés,. et  surtout  à  Pavant,  une  voûte  homogène 
et  continue  dopt  la  forme  est  plus  que  toute  autre  capable 
de  présenter  une  grande  r^istancef 

A.^  Cette  double  carèi^e  offre  peu  d^espace  pour  l»ger 
les  machinas  .et  les  approvisionnemens ,  celui  du  com- 
bustible surtout,  dont  le  Fulton  pre'hiier  ne  pent  porter 
que.  pour  quatre  jours  lorsqu^on  chauffe  la  machine  avec 
du  bois ,  ^t  pour  douze  jours  quand  on  fait  usage  da 
çbarbon  de  terre. 

3.^  L'epyéloppe  de  la  roue  occupe  dans  la  batterie  un 
espace  considérable ,  k  l'endroit  duqnd  on  n*a  pas  percé 
de  sabords, 

.  4-^  Les  palettes ,  en  frappant  Peau ,  doivent  causer  dans 
Tintérieur  du  vaisseau  un.  bruit  fort  incommode^ 

5.^  La  grande  largeur  de  k  frégate  et  la  forme  de  ses 
extrém,it|$f ,  biçn  différente  de  celle  du  solide  de  moindre 
résistance:,. dpi^cii^^  sii^ulièrement  contrarier  sa  marche. 

,|i  résulte  de  ce  qui  vient  d'être  dit  que  pour  appliquer 
avantageusement  les  machines  k  vapeur  à  la  marche  des. 
vaisseaux  destinés  au  combat,  il  faudrait  remplir  les  con- 
ditions suivantes  :  / 

1.*^  Trouver  un  autre  mojr^  qne  celui  des  roues  à 
palettes. 


(  ^*9) 
:i.^  Que  ce  siayeii  d^apjHiyer  sur  Peau  la  pnisnnee  dea 

machines  à  vapeur  soit  à-peu-près  constamment  sub- 
mergé ^  quel  que  soit  le  creux  de  laJame^  i.^  pour  qu^il 
ne  reçoive  aucun  choc,  étant  toujours  plongé  dans  ua 
milieu  homogène;  a.®  afin  quMl  trouve  sans  cesse  un 
appui  également  résistant  à  Feffbrt  dont  les  machines  le 
rendent  susceptible  ^  et  qu^ainsi  il  n^y  ait  pas  de  force 
perdue  ni  décoipposée  ;  3.^  pour  le  mettre  hors  de  toute 
atteinte  des  boulets  ennemis ,  aussi  bien  que  de  Fabor-* 
dage  des  vaisseaux. 

3,^  Ce  moyen  pouvant  se  détériorer  par  l'usage  ou  par 
toute  autre  cause ,  laisserait  quelque  chpse  à  désirer  s'il 
oe  pouvait  être  remplacé  promptement  par  des  rechanges^ 
même  en  pleine  mer, 

4**  Enfin  y  si  l'on  voulait  faire  usage  de  voiles  sans  la 
coopération  des  machines ,  il  faudrait  pouvoir ,  sans 
embarras  et  en  peu  d'instans,  retirer  de  l'eau  la  partie 
du  mécanisme  qui  dans  cette  circonstance  serait  nuisible 
k  la  marche  du  vaisseau,  et  la  replacer  aussi  fitcilement 
lorsqu'on  voudrait  s'en  servir. 

Sans  vouloir  trop  restreindre  les  données  du  problème, 
il  conviendrait  d'ajouter  encore  à  ces  conditions  celle  de 
ne  pas  couper  la  carène  du  vaisseau  en  deux  parties, 
comme  ceHe  du  Fulton  prtnlier ,  et  ne  pas  la  faire  tra- 
verser non  plus  par  des  coqrsiers  ou  conduits  de  grandes 
dimensions ,  pour  conserver  tout  l'espace  possible  à  l'in- 
térieur et  ne  pas  compromettre  la  solidité  de  la  construction» 

Telle  est  la  question  dont  la  solution  complète  déter- 
minera l'instant  de  la  révolution  navale  qui  est  sur  le 
point  de  s'opérer. 

San^  prétendre  résoudre  ^ne  manière  satisfaisante  une 
si  importante  question ,  on  exposera  soccinctemenl  ce 
qu'on   a   i^iaginé  pouvoir   atteindre  i-peu-près  le  but 
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indiqué;  trop  beureux  si  en  fixant  Tattention  des  méca- 
niciens sur  ce  grand  objet,  on  peut,  par  cela  seulement , 
se  flatter  un  jour  d'avoir  contribué  à  procurer  à  k  France 
l'avantage  de  Finitiâtive. 

Pour  résoudre  la  question  posée  ci-dessus  et  remplir 
toutes  les  conditions  dont  on  a  cru  reconnaître  la  néces- 
sité dans  l'application  des  machines  k  vapeur  aux  vaisseaux 
de  guerre  ,  on  a  imaginé  de  substituer  aux  roues  à  palettes 
fixes  ou  tournantes ,  des  vis  d'arcfaimède  (a). 

Les  axes  de  ces  vis,  placés  horizontalement  dans  des 
plans  verticaux  parallèles  à  celui  passant  par  -  la  quille 
du  vaisseau ,  recevraient  de  machines  à  vapeur  un  mou- 
vement de  rotation  qui  ferait  avancer  ou  reculer  le  navire 
suivant  le  sens  dans  lequel  ce  mouvement  serait  dirigé. 

Les  vis  seraient  plongées  à  la  plus  grande  profondeur 
possible ,  eu  égard  au  tirant  d'eau  du  vaisseau ,  mais  sans  ' 

(a)  En  i8o5  VL  Oreilly  proposa  d'appliquer  à  ïamarch»  èct  nûtfeau 
par.. la  Tapeur,  des  rouet  à  ailes  obliqaes,donl':)*axe 'est  panllèie  i  la 
quille  ;  ces  ailes  sont  planes  et  par  conséquent  ^élroiles  dans  le  sens  du 
rayon,  car  en  leur  donnant  seulement  de  largeur  le  tiers  de  ce  rayon, 
il  y  aurait  beaucoup  de  force  ^  perdue.  Au  surplus  il  importe  peu  que 
ce  soit  M.  Oreilly ,  Fulton  '  ou  tout  autre  qui  ait  le  "premier  proposé 
d*emp]oyer  des  vis;  mfeiis  ce  qui  importe  beauconp-,' c'est  de  s'assurer  si 
le  mdyen  est  hom.  Or,  qnelquef  recherches  que  nous  ayons! faites,  tioiia 
no-  les  trouvotaa  toujours  que  proposées  et  jamais  essayées. 

Nous /renonçons  sans  peine  à.  Thonneur  de  rin?ention ,  mais  en  faisant 
remarquer  cependant  que  le  premier  envoi  du  présent  mémoire  à  S.  £. 
le  ministre  de  la  marine  est  daté  du  i.**  juin  i8i3  ,  et  que  le  i6  octobre 
de  la  même  année ,  MM.  Debergne  et  Dubois  ,  rue  Monconseille  «  N."  3 , 
ont  obtenu  dn  brevet  d'invention  pour  des  vis  d'archimède  placées  hori- 
zontalement et  destinées  à  mouvoir  les  bateaux  à  vapeur  sur  les  rifiète. 
Cest,  malheureusement  pour  ces  messieurs  ,  le  genre  .de  navigation  auquel 
les  vis  sont  le  moins  propres.  Cette  cim^nstaoce  nous  a  engagé  à  retrancher 
du  présent  mémoire  tout  ce  qui  dans  la  jsremière  rédaction  était  relatif  à 
la  navigation  intérieure  par  le  même  moyen.      « 


(aJr) 
l60  fittre  .descendre  aussi  bas  que  la  qiiiUe  el  de  nuonère 
k  oe  qu^eUes  ne  puissent  toucher  ^  lors 'même  que  le  navire 
éthoué  sut  un  fond  dur  porterait  en  plein  sur  sa  quille 
et  sur:  son  bàu;  deux  vis  seraiebt  placées  à  Pavant  et 
deux  'à  Tarrière. 

La  surlaee  des  vis  peut  être  déterminée  par  analogie 
au  rapport  qui  existe  entre  la  surface  d^une  palette  d'une 
des  voues  d'un  bon  bateau .  à  vapeur  et  la  surface  du 
parallélo'gramme ,   circonscrit  aU  maître  bau  du  même 

bateau.  Pour  le  Henri  IVf  ce  rapport  est  — ^.  Dans  les 

bateaux  américains ,  M.  Marestier  trouve  cfùe  ce  rapport 

varie  depuis  -^   jusqu'à  -^,  sans  avoi)r  remarqué  que 

ces  grandes  différences  en  occasionnent  de  proportionnelles 
dans  la  marche  des  bateaux  ;  ainsi ,  en  donnant  à  une  vis 
3",  56*'  de  diamètre  ou  9"*^  6a5  de  surface  totale',  et  sup- 
primant dans  le  milieu  de  la  vis  (partie  qui  cause  laté-> 
râlement  la  plus  grande  perte  de  force)  un  cercle  ayant 
1%  70' de  diamètre  ou  2™,  o44  ^^  surface,  celle  de  la 
roue  occupée  par  les  hélices  se  trouvera  être  de  7"^  58. 
Or  le  parallélogramme  circonscrit  au  maître-couple  d'^un 
vaisseau   àe  74  a  de  surface  101™,  3^  ;  ainsi  le   rapport 

sera    *^  lorsqu'on  ne  se  servira  que  de  deux  vis,  et 

—^  lorsque  les   quatre  vis  seront   en  mouvement;    car 

rien  ne  s'Dppose  k  .  ce  qu'elles  aient  toutes  les  .méoies 
dimensions.  On  voit  que  le  premier,  de  .ces  rapports  est 
beaucoup,  plus  grand  que  le  rapport  moyen  de  ceux 
obserrés  d#ns  ks  bateaux  américains,  et  que  le  second 
approche  beaucoup  du  plus  grand  rapport  obseiyé  dans 
ces  mêmes  bateaux ,  d'où  il  résulte  qu'on  pourrait , 
probablement  sans  inconvénient ,  augmenter .  la  surface 
vide  de  la  roue  hélicoïde  si  on  le  jugeait  convenable. 
Pour  que  le  vaisseau  puisse  filer  à  volonté  de  3  à  lii 


(  aï») 
iMBttdsy  il  fMt,  ou  que  le  pas  de  la  rh  change  à  chaque 

▼ariatioU  ,    ou'  qu^employant    succeBaiv^ment  •  différeos 

engrenages  on  fiisse  varier  la  vitesse  >  de  rotation  de  la 

vis;  mais  on  ne  peut  changer  le  pas   de  la  vis  el  lu 

vitesse^  de  rotation  à  des  limites.  On  pense  qa*ii  n'y  a 

pas  d'inconvénient  k  faire  opérer  à  la  vis  une  révolution 

par  seconde,  et  on  fera  correspondre  cette  vitesse  à  la 

plus  grande  Vitesse  du  navire ,  celle  de  la  nœuds  on  de 

6™,  17  aussi  par  seconde  ;  et  en  supposant  que  la  vitesse 

d^un  des  points  quelconque  de  l'hélice  doit  Atre  de  -^a) 

en  sus  de  la  vitesse  du  navire ,  la  hauteur  totale  du  pas 
sera  de  6"^,  5o^;  lequel  pas,  partagé  en  cinq  disques, 
donnera  i™,  3o  pour  Pépaisseur  de  la  roue  hélicoïde. 

Les  disques  hélicoïdes,  ou,  si  on  Paime  mieux,  les  aubes 
gauches,  sont  unies  à  Faxe  par  des  rais  dont  la  plus 
grande  largeur  est  disposée  de  manière  qu'elle  ferait  partie 
de  Fhélice  si  la  vis  était  pleine.  Deux  cercles  concentriques 
placés  à  chaque  extrémité  de  la  vis  maintiennent  les  por- 
tions d'hélices,  et  des  barres  arc-boutées  au  bouton  de 
l'axe  achèvent  de  consolider  le  système  dont  toutes  les 
parties  sont  en  fer. 

Quant  à  l'effet  des  vis ,  il  ne  parait  pas  douteux ,  qu'à 
surface  agissante  égale ,  il  ne  soit  beaucoup  plus  grand 
que  celui  des  roues  actuellement  en  Usagé. 

i.^  Les  vis  étant  toujours  environnées  d'un  fluide 
homogène ,  ne  recevront  aucun  choc ,  Inème  pendant  la 
tempête. 

a.®  Leur  mouvement  doux  et  imiforn&e  utilisera  à  chaque 
instant  la  puissance  entière  des  machines ,  qui  alors  n'au* 

(a)  Dans  U  compazalfon  faite  par  M.  Hareitier  de  dix  batctut  atté- 
,    rittiat ,  le  rapport  de  la  TSteue  d'un  bateaa  k  celle  de  Tti^te  ifllérieiiM 
4*«ne  paleue  varie  devais  ^  jw^*^  f|{* 


(»Î3) 
ront  aas  bMojn  d'un  nircrott  de  force  poor  parer  «ut 

> 

effMa  d^un  manvus  temps. 

3.*  le$  colonnes  d*eau  swr  lesApidles  portera  l'aoKoÉ 
des  v«B,  maiiilenueB.  de  tous  côtes  par  le  fluide' envi- 
ronnant, ne  pourront  se  soustraire  à  cette  action  qui 
aura  lieu  comme  dans  un  coursier ,.  tandis,  que  lea  palettes 
dea  rouea  ordinaires,  agissent  à  la  surface  d'un  fluide 
indéfini;  cette  différence  permettrait  de  réduire  dé  près 
d^uB  tiers  la  snr&ce  de  la  projeetion  annuitaire  des  vis. 

Ces  mfimes  vis,  considérées  sous  d'autres  rapports^ 
offrent  soi)  les  roues  i  palettes  des  avantages  très*marqués» 

i.**  Aucun  bruit,  aucune  secousse  ne  résultera  de  leur 
mouvement ,  qui  ne  sera  pas  m£me  soupçonné  dans  l'in- 
térieur du  navire. 

a.^  Appliquées  aux.  vaisseaux  de  guerre ,  elles  seront 
idongées  sous  l'eau  à  une  profondeur  de  a  mètres. environ, 
et  pa^  conséquent  inaccessibles  aux  bonleta 

3.®  Le  mpuv.ement  des  vis  des  deux  bords  nVtsnt  pas 
solidaire  t.  on  pourra  s'en  servir  pour  virer  de  bord  avec 
une  grande  promptitude,  lorsque  la  forme  du  vaisseau 
ne  lui  permettra  pas  de  marcher  dans  tous  les  sens. 

Pour  déterminer  la  puissance  à  appliquer  à  un  vaisseau 
db  74  pour  vaincre  la  résistance  que  le  fluide  oppose  et 
lui  impritaer  une.  certaine  vitesse,  on  prendra  pour  terme 
de  comparailM>a.  le  bateau  k  vapeur  la  malle  le  JU^nri  IV^ 
faisant  k  service  de  Calsia  à  Douvres^ 


Dimensions  du  Henri  IV. 

«  • 

lion^ènr  deiqnîUe. . . « 77,  00. 

I^tfgeur  au  ipaltre-bau,  cintre  compris»  i5,  00. 

Tirant  d'e^u  mojren 5,  04? 

Diacaètra  des  roues,  p^tles  eompriaes.  xo,  00 

Largqur  borixontale  des  palettes.  •  .>. ...  4t  ^ 


aS,  01 

4,87 


«♦  4B 

a,  Si 

o,  59 
6,  77 
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Hooteur  dès  mêmes. . . . . .' i,  oS 

Diamètre  des  roues,  palettes  non  comprises  7,  oa 
Bi^ncemenidei'aréte  extrême  des  palettes 
aii-dessous  de  la  ligne  de  flottaison ...     i,  10 

farfaoe  de  k  plus  grande  section 

Déplacement J g4)^  82 

'  Une  machine  à  effet  simple  de  la  force  de  3o  cheranc 
(noie  3)  donne  aux  roues  une  vitesse  de  3o  tours  par  minute^ 
et  fait  faire  au  bateau  la  traversëe  de  Calais  à  Douvres  , 
environ  7  lieaea  et  demie  ^  en  a  heures  4^  minutes  par 
un  bean  temps ,  et  le  mâme  trajet  en  5  heures  t5  jninules 
par  un  gros  temps,  vent  de  bout  et  marée  contraire. 

Dimensions  cPun  vcassecat  de  74  canons. 

Longueur  de  .la  quille.  ' .43f"7^ 

largeur  au  maitre-^bau i4t  90 

Tirant  d^eau  moyen 6,  90 

Sur^e  de  la  plus  "grande  séctioni 79,  5a 

Déplacement a35i,*8a 

'  Appliquons  d'après  ces  données   la  formule  ordinaire 

(A)  P  =  V^,  dans  laquelle  P  est  la  puissance  qui 

doit  vaincre  là  résistance  du  fluide  et  imprimer  par  seconde 
une  Vitesse  V  exprimée  en  mètres,  ^  poids  d'un. mètre 
cube  d'eau  =  1000  ^  ,  g  la  gravité  s=  3o  pieds  se  9,"^  75 , 
et  n  la  surface  de  même  résistance  que  le  vaisseau  :  on 
ne  connaît  pas  la  valeur  de  cette  surface  de  même  résis- 
tance pour  l'un  ni  l'autre  des  deux  vaisseaux  à  comparer  , 
on  sait  seulement  que  s'ils  étaient  parfaitement  semblables, 
ces  •  surfaces  seraient  proportionnelles  aux  plus  grandes 
sections  respectives  ^  ces  vaisseaux;  on  substituera  donc 
les  plusv  grandes  sections  aux  surfaces.  4^  même  résistance 
avec  d'autant  moins  4e  scrupule  que  la  différence  ^paialt 


<  î^5  ) 
devoir  être  au  préjudice  du  vai^eau  de  74  y  dont  la  forme 
semble  être  bren  plus  favorable  à  la  marche  que  celle  du 
Henri  IV. 

Les  valeurs  à  substituer  dans  la  formule  sont ,  pour  le 
Henri  JF",  n  =  6,^77,  f  ==  looo*'*,  %  g  =z  ig,""5o, 
V=  4î°'i^t  et  par  conséquent  V^=:  69,"*93.  La  vitesse  étant 
de  huit  noeuds,  dont  chacun  donne  par  seconde  .o,™5i44* 
■  Pour  le  vaisseau  de  74,/t'=79,'"5a  f=:iooo*'  a^=:i9,5o. 
etensupposantlavjte8sede3nœudsV'=;i,54ouV'^::7    3^65. 

id.  id.  6    id.     V'=3, 09  ou ¥''==.  ^^^o. 

id.  id.  8    id.    V'=4,iaouV=  69,93. 

id.  id.  9    id.    V'=4,63oùV'^=  ^9,^5. 

id.  id.        la    id.    V'=6,i70uV'î=a34,89. 

Pour  avoir  la  fx>rce  x  des  machines  capables  de  donner 

au  vaisseau  4e  74  une  vitesse  déterminée,  nommant  la 

force  de  la  machine  du  Henri  IV,  C  =  3o  chevau^c,  faisant 

la  proportiod  P  :  F'  ::  C  :  or,  ou  en  mettant  pour  P  et  P', 

leur  ▼aient  JLS~  x  V»  :  -^^  x  V»  ::  C  :  «,   on   tirm 

P^ualioa  or  x  J^  x  V^srC  X  A^  x  \'\  ou,  en 

supprimant  les  facteurs  communs ,  x  n  V^  ;=  C  n'  \'^,  d'orii 

cn'\'^ 
(B)  j;z=  ^■■'  'MM, .   fiûsant  les  substitutions  et. les  calculs 
n  \^ 

indiqués ,  on  trouve  successivement  pour  le  vaisseau  de 

■  ■*>'■»' 

74  canons  filant  3  nœuds  x  =    *  i8,39'**»«*' 

'6      id.     or  =     i^%fi^ 
^     ,        /       8      id.     a:  =    35i,37 

9       id.      ar  =s=  .  56o,ia 

la      id,      a?  tr  ii83,6o 

Le  centre  de  pression  >de8  palette»  de  la  roue  du  HtnrilV 
étant  l'peu-près  aussi  éloigné  du*  centré  de  cette 'r<yape 
que  Thélicé  moyenne  des  ailes  de  'là  vis  du  vàisâeâu  de 


7J  ^t  éloignée  du  cettfare  de  rotation  de  cette  vis,  les 
leviers,  à  reztrémitë  desquels'  agissent  les   forces  dans 
Fun  et  l'autre .  navire ,  sont  sensiblement  égaux  ,  d'où 
îl  suit  que  les  forces  qu'on   vient  de  déterminer  pour 
chacune  des  différentes  vitesses  supposées  successivement 
au  vi^sseau  de  74  t  sont  celles  qu'il  fiiudrait  appliquer 
ÏH.  la  résistance  du  fluide  en  «repos  agissait  directement 
sur  la  projection   perpendiculaire  à  l'axe   des   sur&ces 
hélicoïdes  ;  mais  si  ces  forces  sont  suffisantes  au  mon* 
vement  dans  le  sens  de  l'axé ,  il  faut4aur  ajouter  cependant 
une  autre  force  capable  de  vaincre  la  résistance  que  le 
fluide  oppose  k  la  rotatipi:}   des  hélices  perpendiculai- 
rement an  même  axe  (a).  Pour  cela  on  remarquera  que 
la  projection  de  l'hélice  moyenne  d'une   des   ailes  sur 
un  plan   perpendiculaire  à  l'axe ,   a  de  développement 
à-peu*près  1™  78 ,  et  que  la  hauteur  de  cette  partie  du  pas 
de  la  vis  parallèlement  à  l'axe  est  de  1"*  3o.  Ainsi  en  cons- 
truisantle  triangle  rectangle  ABC  (/y.  j^pl.  S),  dont  le  cAté 
AB  représente  la  projection  développée  de  l'hélice  moyenne 
d'une  des  ailea^  et  BC  la  hauteur  de  la  partie  du  pas 
que  cette.aile  embrasse ,  l'hypothénuse  AC  offre  le  déve- 
loppement de  l'hélice  moyenne  de  l'aile.  Or ,  comme  la 
vitesse  d'un'  des  points  de  l'hélice  moyenne  est  toujours 
la  même ,  soit  que  l'on  considère  la  résistance  par  rapport 
à  AB  ou  à  BC ,  puisque  le  fluide  est  en  repos ,  que  la 
densité  du  fluide  ne  change  pas ,  que  la  hauteur  de  la 
ligne  génératrice  de  l'hélice  est  constante ,  et  enfin  que 
les  résistances  que   l'on  peut  apprécier  agissent  direc- 


(a)  Si  b  phts  ptmàB  vhciM  du  yfimtn  àenii  «tfe  b«iiiW  fuc  it 
nottdf ,  en  tenji,  le  pM  4e  U  m  moini  liaut  en  conservant .  h  nèmt, 
vtteiM  de  roution,  et  la  foroe  à  ajouter  pour  roMi^uité  de  la  «ar&ce 
liélieoîde  ferait  beauooup  moina  eonaidérable. 


(^7) 
Umetà  «Mitrt  BC  9  conune  les  forces  que  noot  connaissaiM 

â(pisaèBt  sur   AB.  Cette'  même  ligne  AB  représente  les 

forées   des  machines  qui  ont   été   trouvées  ci- dessus ^ 

eomme  BC  représente  celles  que  FoUiquîté  de  la  surface 

liélic6ïde  oblige  1  ajouter  aux   premières  pour  que  lè 

vaisseau  jpreun^  les  Afférentes  Tltesses  qui  lui  ont  ét( 

assignées  ;  ainsi,  pour  que  la  vitesse  soit  de  trois  n<kuds^ 

on  à  AB  :  BG  ::  i,  78  :  i,  3o  ::  18,  Sq:  xtsz  i3,  44.  Opéiunt 

de  même  pour  les  autres  vitesses ,  -on  trouvera  : 


PORTES               1 

FSlUPEin>ICVI.AUU» 

TOTÀUU. 

k  AB. 

à  BC. 

, 

18, 39 

i3,  43 

3i ,  82 

i48,  65 

108,  S7 

• 

35a,  87 

aSy ,  35 

609,  7a 

5oo,  12 

365 ,  2£ 

865-,  38 

ii83,  60 

8G4  >  43  2ô4J ,  53 

V  ■ 

Pour     3  nœuds 

M.       G      id 

H.      8      id 

M.      9      id ! 

Id.     la       id 


I.*  On  remarquera  que  dans  les  grandes  macUnes  le 
frottement  est  beaucoup  moindre  que  dans  les  petites.^ 
toutes  choses  égales  d^ailléurs;  ainsi  les  forces  qu'on  vient 
de  trouver  pour  les  différentes  vitesses  du  vaisseau  de 
74  peuvent  éprouver  une  assesi  grande  réduotiôa.  D'un 
«aire  côté  ces  méiMs-  forces  ont  été  calculées  de  la  même 
manière  que  si  les  palettes  de  la  roue  du  ifsnrr  IFagis^ 
saient  loueurs  perpendiculairement  k  la  directiom  de  la 
résislauce  4  et  it  s*en  ftut  de  beaucoup  que  oela  soit  ainsi  ; 
car*  il  suffit  de  jeter  les  yeux  sbr  la  6g.  6  (  pUmche  S  )  ^ 
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(a38) 
qui  représente  cette  roue  ,  pour  voir  que ,  lorsque  la  mer 
est  parfaitement  calme ,  que  son   niveau  est  représenté 
par  AB  et  que  Tune  des  palettes  est  verticale  ^   plus  de 
la  moitié   de  chacune   des  palettes  voisines  agit  sur  le 
fluide  sous   un   angle   de  36^.  On  voit    également  que 
lorsque  la  palette  verticale  s'est  inclinée  de  i8  degrés  , 
la  palette  suivante  forme  le 'même  angle  ,  et  que   dans 
l'un'  et  Tatitre  cas ,  il  y  a  beaucoup  de  force  de  perdue  ; 
cependant  le  calme  pariait  de  la  mer  est  la  circonstance 
la  plus  favorable  à  Peffet  des  roues  à  palettes.  Mais  si 
l'on  suppose  que  la  lame  ait  seulement  six  décimètres  de 
creux  •  la  ligne  de  flottaison  devient  alternativement  A'  V 
et  A'^B'^  à.  chaque  ondulation  ;  dans  la  première  situation 
les  deux   cinquièmes  ^seulement   de  la    palette  verticale 
agissent  sur  Feau,  et  dans  la  seconde ,  les  deux  palettes 
voisines  de  celle  qui  est  verticale  choquent  le  fluide  de 
toute  leur  sur&ce  sous  un  angle  d'environ  4Sf*  ^  d'où  il 
résulte  une  perte  considérable  de  force ,  et  pourtant  la 
mer  est  bien .  éloignée  d'être  mauvaise ,  lorsque  la  lame 
n'a  que  six  décimètres  de  creux  pour  un  bâtiment  qui 
a  aS  mèfrîes  de  quille. 

3.^  Il  arrive  souvent ,  lorsque  la  mer  est  un  peu  grosse  ^ 
que  la  lame  venant  frapper  en  dessous  une  palette  presque 
encore  horizontale ,  toute  la  machine  s'arrête  lorsque  cette 
palette  est  une  de  celles  qui  correspondent  à  l'instant  où 
la  bielle  et  la  manivelle  du  volant  sont  dans  un.  même 
plan  passsmt  par  l'axe  de  ce  volant;  le  capitaine;  dii 
ife/iriMFji'a  trouvé  d'autre  remède  à  cet  inconvénient 
que  de  faire  alors  démonter  les  deux  palettes  qui  sont 
dans  ce  cas. 

3.^  Ainsi  on  voit  que,  nti£mepar  un  beau  temps,  nue 
quantité  de  force  assez  considérable  est  perdue  pour  la 
marche  du  Henri  IV ,  et  que  de  celle  vraiement  ufile , 


les  sept  huttième»  aont  encore  perdua  loraciue  la  «Mreet 
mauvaûe,  puisque  dans  ce  .cas  iL  met  à  faire  la  traversée 
le  double  du  temps  qu'il  y  emploie  lorsque  la  mer  est 
belle. 

n  résulte  donc  de  ces  remarques  que  les  forces  trouvées 
ci-dessus  pour  les  différentes  Tttesses  du  Taissean^  74  ^ 
sont  beaucoup  trop  considérables;  mab  de  combien  lé 
sont-elles  ?  Cest  ce  que  personne  n'est  en  état  de  déter- 
miner mathématiquement  ;  il  faut  donc  s'en  remettre  à 
l'expérience.  Toutefois  on  croit  ne  pas  exagérer  en  esti* 
mant  cet  excès  de  force  à  la  moitié  au  moins  de  la  différence 
occasionnée  par  l'obliquité  des  hélices  sur  la  résistance 
trouvée  d'abord  pour  la  projection  de  ces  mêmes  hélices 
sur  un  plan  perpendiculaire  à  l'axe  de  la  vis ,  et  Ooka 
cette  supposition  les  forces  totales  trouvées  ci-dessus  se 
réduiraient  ^  en  nombres  ronds  ^  pour  le  vaisseau  de  74  9 


Ftlant 

3  ri<B(ids  à' 

!>S. 

Id! 

6 

id.    à 

•               « 

AOO. 

,  id. 

» 

8 

id.    k 

f 

480. 

. .  Id. . 

9 

id.    k 

€80. 

Id. 

12 

id.    à 

1600. 

I< 


En  comptant 9  pour  la  consommation  des  machines^ 
trois  lulogranmies  de  charbon  par  heure  et  par  cheval, 
suivant  rétat  actuel  de  la  mécanique ,  on  peut  établir  la 
conson^mation  totale  d'un  vaisseau  de  74  9  ayant  succès^ 
sivement  les  vitesses  différents  qu'on  lui  suppose  pour 
un  voyage  d'Amérique,  qui  est  d'environ   i,5oo. 


ij 


.1 


(•*•) 


tknut 

en 

en 

1 

COKSômCAtlOK  DS  CHARBON 

1 

lejern 

dek 

nœuds. 

cherAU. 

(ar  heure. 

pet  lieue. 

ponr  i5e4  L 

titTenèe. 

4 

3 

aS 

7$  oo 

75  00 

It2  5oo 

62    12 

6 

20O 

6oo  oo 

3oo  4^ 

4S0  000 

3i    6 

8  ' 

48o 

i44o  ôo 

540  00 

810  000 

23  10  i 

9 

68o 

204o   oo 

680  00 

1020  000 

20  20 

la 

i6oo 

4800  00 

1200  00 

1800   000 

i5  i5 

Ça)  On  voit  par  ce  tableau  qu'un  vaisseau  k  vapeur 
de  la  force  et  de  la  forme  d*ua  vaisseau  de  74  «  qui  ne 
déplace  en  tout  qu'à-peù-près  de  2,35o  tonneaux  métri- 
ques, ne  peut  entreprendre  un  voyage  de  i,5oo  lieues 
avec  une  vitesse  obligée  de  douze  nœuds  à  l'heure ,  ni 
même  de  neuf  nœuds,  mais  qu'avec  celle  de  six  nœuds 
un  pareil  voyage  est  très-praticable ,  même  sans  le  secours 
des  voiles ,  puisque  l'èau  de  iner  distillée,  que  les  machines 
fourniraient ,  diminuerait  d'autant  l'approvisionnement 
d'eau  douce,  et  par  conséquent  la  surcharge  des  4S0 
tonneaux  de  charbon. 

Le  même  tableau  fait  voir  également  qu'on  ne  p^ut 
songer ,  au  moins  maintenant ,  à  donner  à  un  vaisseau 
de  74  9  par  le  moyvn  des  machines ,  une  vitesse  de  doute 
nœuds,  même  pour  n'en  faire  usage  que  dans  certains 
èas'^  attendu  le  poids  énorme,  dont  quatre  machines  à 


(a)  En  faisant  usage  de  machines  à  baute  pression ,  U  consommation 
serait  beaucoup  moindre  ;  il  est  probable  d*ail1eurs  ^ue  d'importans  per- 
feclionncroens  dans  la  composition  des  machines  ,  lèveront  bieniAt  toutes  les 
difficultés  que  la  navigation  par  la  vapeur  peut  encore  présenter. 


mptvat  ,  de  4oo  chevaux  chacmie ,  êurcbatgend^nt  of 
vaisseau  ;  mais  il  semble  possible  de  log«r  à  «oa  Movi 
quatre  machines  de  lao  cbevaqx  chacune  et  capables  par 
eoDséquettl  de  lui  faire  filer  huit  noeuds,  Oe  >lus  t  une 
machine  de  a5  chevaux ,  au  moyen  de  UqudJk  il  mar^ 
eherait  an  besoin  avec  une  vUesse  de  trois  nœud^f  soit 
pour  croiser  pendant  le  mauvais  temps ,  soit  pour  franchir 
avec  précaution  un  passage  dangereux ,  lui  servirait,  eo 
outre  pendant  le  combat  à  manoeuvrer  son  artiltedbe  avec 
promptitude  et  fiicilité. 

Ces  machines  étant  placées  ^  deux  de  lao  chevaux  à 
Farrière  et  les  trois  autres  à  Tavapt  «  dopneraiçpt.  djffé" 
rentes  vitesses  j  suivant  les  combinaisona  qu'on  fofjMrait 
et  que  présente  le  tableau  ci-dessoust 


m>m 


VO&CB 

nïBSSX 

cnckwlMiii 

des 

"^^ 

» 

-^T 

k 

•^"-^"^^ 

U^r 

P" 

«n 

en 
liettes 

par^ 

J?« 

eUnts. 

seconde 

noads. 

ptx 
jour. 

heure. 

Keue. 

sur  lesauelle^ 
rseUonr 

•     * 

avnit  kea. 


^5 

110 

48o 


*54 

3 

>4 

,5 

75,  00 

»,  60 

5« 

1 

4o 

36o 

S16,  00 

3,  »y 

«îV 

5o 

0 
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345 ,  00 

4." 

8 

64 

4 
1 

i44o 

540 ,  00 . 

« 

*  •            ■ 

•  ?  û  4«  r«¥tia 

1  vis  de  TaTant  ou  de 
r«Rière.' 

1  vis  de  l'avant  ou  de 
rarrière. 

I 

.    .  '     •      I 
%  vb  de  1*  avant  ou  de 


>  > 


A  ces  combinaisons  viennent  se  joindre  celles  qqe:pent 
offrir  une  voilure  bien  entendue ,  pour  donner  stu  vaiàem 


(a40 
}>osêeMenr  de  machines  k  vapeur  une  supériorité  d&  marche 

leDe,  qu'il  pourrait  à  voloaté  éviter  ou  atteindre  qudqae 
vaisseau  k  voile  que  ce  soit;  i.«  la  faculté- qu*il  aurait  de 
marcher  de  bout  au  vent,  ne  fût-ce  qu'avec  une  vitesse 
de  cinq  nœuds,  le  metfarait  bientôt  hors  d'atteitite  de  tous 
lès  vaisseaux  qui  seraient  sous  le  vent  à  lui ,  ou  le  por- 
terait rapidement  sur  ceux  sous-  le  vent  desqods  il  se 
trouverait. 

ft.^  â»^il  étsit  sous  le  vent  et  qu*il  voulut  prendre  chasse 
vent  arrière,  il  pourrait  ajouter  à  la  vitesse  que  la  voilure 
hii  prociirendt  l'effet  d'une  ou  de  deux  de  ses  machines. 
~  3.<*  S'il  était  au  vent  et  qu'il  voulût  seulement  le  serrer 
au  plus'  )>rès  pour  ne  pas  s'écarter  de  sa  route,  l'usage 
d'une  machine,  en  augmentant  sa  vitesse,  dimhnierait 
êussi  la  -àétive. 

4*^  I^  position  la  plus  défirrorable  pour  lui  serait  celle 
ù ,  placé  sous  le  vent  le  long  d'une  c6te ,  il  ne  lui  res- 
^rai^  aucun  espace  pour  éviter  les  assaillans  ;  alors  serrant 
ses  vofles  et  faisant  usage  de  toutes  ses  machines ,  il  pro- 
'  itérait  de  l'instant  le  plus  fiaivorable  pour  percer  h  ligne 
en  courant  de  bout  au ''vent. 

5.^  Enfin,  dans  un  combat  il  serait  toujours' libre  de 
tes  mouvemens  et  en  état  de  se  porter  en.  peu  ^'instans 
d'\inç  extrémité  i  l'autre  de  la  ligne  de  bataille  pour 
porter  du  secours  aux  siens ,  ou  achever  la  défEÛte  d^une 
partie  de  la  flotte  ennemie ,  et  après  l'action  pour  ama* 
Huer  et  remo^rque^  les  vaisseaux  désemparésé 
\  P  reste  maintenant  k  faire  voir  comment  on  adapte  des 
fis  aux  vaisseaux  de  guerre  et  aux  frégates  pour  satisfaire 
iux  conditions  imposées.  '  -  i 

'  Pour  4es  «uns  et  les^aut^es,  deux  collets  ab,  dl/  {pi-  5, 
Jig.  I ,  a ,  3 ,  4  ^<  S^.  ei  pL  6  el  t)  sont  .divisés  chacuQ 
en  deux  parties  :  l'une  tuférieure  a^  ^  est  fixée  au  corps 


du  vaisseaa  par  de  fortes  armatures  de  fer  qui  rendent 
tout  mouvement  impossible  en  quelque  sens  que  ce  soit  ; 
l'autre  supérieure  dV  glisse  le  long  d'une  barre  verticale 
au  moyen  d'un  cric  placé  dans  le  vaisseau ,  à  un  mètre 
plus  ou  moins  au-dessus  de  la  ligne  de  flottaison.  L'espèce 
de  pyramide  tronquée  qui  renferme  la  lame  dentée  du 
cric  est  solidement  engagée  dans  la  muraille  ^  de  manière 
à  interdire  à  l'eau  tout  accès  à  l'intérieur  ;  la  partie  mo- 
bfle  do  collet  peut  remonter  jusqu'à  venir  occuper  le  petit 
logement  q  qui  lui  est  réservé.  Le  bourlet  c  de  l'axe  de 
la  vis  est  engagé  entre  le  collet  h  et  l'extrémité  inférieure 
de  la  coulisse  d^  qui  en  cet  endroit  sert  de  erapandine 
au  bout  arrondi  e  de  l'axe ,  ensorte  que ,  dans  quelque 
sens  que  le  mouvement  de  rotation  ait  lieu,  la  via  pousse 
ou  attire  le  vaisseau  sans  pouvoir  en  être  séparée. 

Le  mouvement  de  rotation  est  communiqué  au  pignon^* 
de  l'axe  de  la  vis  par  la  roue  dentée  ^^  dont  la  tige  reçoit 
directement  l'impulsion  de  la  machine  à  vapeur  par  la 
roue  A.  La  roue  g ,  pour  être  mise  en  place ,  passe  au 
travers  du  cylindre  ik^  lequel  est  fortement  uni  à  la 
muraille  qu'il  pénètre ,  solidement  arc-bouté  à  sa  partie 
supérieure ,  relié  de  distance  en  distance  par  ^es  cercles 
de  fer  et  doublé  d'un  cylindre  de  métaL  Un- second  cylindre . 
Im  enveloppe  l'axe  de  la  roue  ^^  et  sert  à  le  maintenir 
exactement  et  sans  ballÀtement  au  milieu  du  cylindre  ik^ 
sans  l'empêcher  de  tourner  à  frottement  doux  dans  .les 
collets  UjOy  qui  font  partie  du  cylindre  /  m,  ni  de  des-** 
cendre  pour  engrener  le  pignon  y*,  ^^  tù&R,  de  monter 
jusqu'à  amener  la  roue  g  dans  le  logement  P. 

Les- cylindres  i  A  et  l  m  sont  un  peu  plus  étroits  du  bas 
que  du  haut,  afin  de  faciliter  l'entrée  de  l'un  dans  l'autre 
et  leur  parfaite  jonction. 

Deux  forts  anneaux  en  fer ,  placés  entre  les  bourlets  PP 


<^4) 

de  Tue  de  dMqaB  yw^  serveat  à  acciDcher- 1»  duliM* 
dMtioées  ^  placer  et  retirer  ks  vis  ;  les  crochets  sont 
rccQorb^s  desorte  qu'ib  ne  peureut  abaailoimer  les  anneanx 
que  lonqa'oo  Us  dégage  voka^lairenmit. 

I«  chaîne  de  l*extr^œité  de  Vtxe  est  doohlc;  Vmœ  de* 
pfrties  reite  libre  »  et  l'wUe  pasie  dans  une  pouUe  faiée 
«1  vMSBeaa^  6»  d«daa»  du  pUa  vertical  paassat  par  le 
cfiotre  4*9^  collets. 

Irft  IpDg  de  la  tBwame  du  vaisaeaD  est  une  coulisse  en 
Cet  y  Qtmapoaie  de  trois  barres  -,  l'une  creusée  ea  end 
xaçoit  l'extraite  arr«adie  e  de  l'axe  de  la  via  qui  ae  peut 
l'abutdoQMV  i  («use  des  deux  autres  barrée  placée*  à  on» 
distatfi*.  c<wvei]4dCf  et  eiitre  lesquelles  le  bourlel  o  mm 
saurait  passer. 

Dans  GCit  ^t  de  «bescs  i  1*  vaisseau  étant  à  Vcmi  efc 
ks  via  sur  la  pout ,  voici  coaunent  ou  coodsira  l^ne 
d'elles  it  la  plaee  qu^elle  doit  occuper. 

Apria  avoi»  retiré  y  dan^  les  Ic^emeus  pratiqués  dans 
U  muraiUç ,  les  deux  deisii-collets  nobiles  o'i'  et  la  rone 
g,  d  qu'on  aura  engagé^  les  crochets  des  chaînes  dans  . 
lu  «oosaux  de  Vola  de  la  vist  on  p«ui««a  cette  der»îïr« 
liors  do  bord  ,  qt  lorsqu'elle  son  sospeadue  i-pen-pris 
k  fleur  d'«M) ,  on  engagera  U  bowl  arro«dl  e  et  le  bonrlct  c 
d«Ds  lu  coulisse  d,  puis  Ml  bissera  dtawwlr*  I»  ris  le 
long  du  vûsseau,  tn  roidissant  la  chaîne  engagée  dana 
la  poulie ,  pour  obliger  l'axe  de  U  vis  k  venir  accoster 
la  harrfl  vei<tipale  le  long  de  laquelle  glisse  la  dcmi-coUet  o'i 
laùsaot  alors  portet  doiwaneqt  la  vis  s«f  les  denû-collets 
o*^,  onabfdswaceuXf^^aiBsiqiMW.rotiQft  «Brûidira 
légtreaaeat  les  chaînes  avant  de  les  fceet»  et  1»  vis  sera 
disposée  &  leQcvqir  le  monvcmcOt  qoe  U  ■wehiaa  h  vâfimr 
•"■urra  imprimer  i  la  roue  h ,  toit  dans  un  sois  seit  dilns 
itre.    , 
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Dt  la  nanoeirrre  indiquée  pour  ncttre  les  vit  en  filAct 
0D  déduira  aisément  celle  i  exécuter  lortqn'én  voudra 
ka  retirer  pcMir  lea  reosplaeer  par  d'autres  ou  les  soqMudre 
le  long  du  kord  pendant  le  temps  qu'on  fera  usage  des 
▼eiles  <m  d'un  moindre  nombre  de  Mmehinea,  On  voit 
par  ce  détail  eoanUen  peu  de  temps  M  fiiudrait  à  des 
kommes,  même  peu  inteUigens,  pour  exécuter  l'une  ou 
l'autre  de  ces.  opérations. 

On  remarquera  qu'il  ne  serait  pas  absolauMit*  india* 
pensable  d'enlever  la  vis  dont  on  ne  "voudrait  pas  faiie 
usage  dans  le  moment  ;  car  en  élevant  seulement  la  roue  g 
dans  son  logementy^  la  vis  abandonnée  alors  à  elle^néme 
eontraotera  un  mouvement  de  rotation  relatif  à  la  vitesse 
du  navire  9  et  n'absorbera  par  conséquent  qu'une  très-» 
petite  partie  de  la  force  quelconque  employée  à  imprimer 
cette  vitesse. 

Le  vaisseau  à  vapeur  serait  armé  d'un  énoittie  ^roai 
plein,  en  bois,  recouvert  entièrement  d'une  très^forto 
armure  en  Ar.  Cet  éperon  oflire  une  espèce  de  pyramido 
enrviUgne  dont  la  base  embrasse  une  partie  de  l'étrsve  et 
de  l'avant  du  vaisseau  ;  les  arêtes  do  cette  pyramide  sont 
aiguës  et  façonnées  en  dents  de  scie-;  son  soimnet,  formant 
la  pointe  de  l'éperon ,  est  à  un  demi-mètre  an-dessoua 
de  la  ligne  de  flottaifiion  ^  parce  que  isdùs  cette  situation 
iâ  répond  èrpeu-près  au  milieu  de  la  bdUtcui^  de  l'entrepont 
des  vaisseaux.  Cette  arme  terrible  coiderait  trèe-certainemeni 
tout  autant  de  bâiimens  de  guerre ,  f  ^  qu^ls  existent 
an jonrdirai ,  qu*eMe  en  pourrait  frapper  afveo  une  i4lesso 
do  cinq  à  six  nœuds  seiAsment ,  queMe  que  fftt  dVillIêtors  tk 
forte  de  ceux  qi^eHe  prencbait  par  le  trarmrs.  Si ,  te  phiA ,' 
le  vaisseau  à  inspeur  et  1  éperon  étaii  revéttt  extlri^tfr^Étent 
en  fer,  ainsi  que  la  proposition  en  a  été  laite  (twte  5>,  et 
qu'en  outre  il  tÙA  armé  de  gros  obusiers  de  lo  et  de  ia 


(  «46  ) 

pottoe».  au  lieu.de. canons,  on  ne  croit  pas  que  plusieurs 
vaisseaux  à  voiles  seraient  en  état  d'essayer  même  de  lui  tenir 
tête.  En  effet,  que  feraient  ces  bAtimens  à  voiles  contre  un 
vaisseauà  vapeur  de  Fécbantillon  à-peu-près  du  plus  fort  d'en- 
tr'eux,  parfaitement  libre  dans  samarobe,  tant  pour  la  vitesse 
que  pour. la  direction,  invulnérable  à  leur  artillerie  qui 
ne  saurait  endommager  ses  murailles,  et  encore  moins 
atteindre  la  force  invisible  qui  l'animerait  t  tandis  qu'ils 
auraient,  tout  à  craindre ,  tant  de  l'abordage  que  de  l'ar- 
tillerie.de  leur  redoutable  adversaire?  Ne  suflkait-il  pas 
que  deux  ou  trois  de  ces  bâtimens  à  v<»le8  fussent  coulés 
bas  à  la  vue  des  antres  pour  obliger  ces  derniers  à  amener* 
Comme  le  vaisseau  à  vapeur  pourrait  être  surpris  étant 
k  Tancre,  on  a  pensé  à  la  défense  de  son  pont  Cette 
défense  consiste  à  le  couvrir  en  fer  dans  toute  son  étendue^ 
et  à  construire  deux  dunettes  au  lieu  d'une,  séparées  par 
un  intervalle  assez  cobsidéràble.  Les  ponts  qui  couvrent 
ces  dunettes  sont  inclinés  l'un  vers  l'antre  de  tdle  sorte, 
qu'on  n'y  est  nulle  part  à  l'abri  du  feu  des  créneaux 
pratiqués  dans  les  fermetures  en  fer  des  portes  et  croisées 
situées  en  face ,  non  plus  que  des  jets  d'eau  froide  ou 
bouillante  qu'on  dirigerait  sur  les  assaillans.  Pendant 
qu'on  défendrait  ainsi  le  pont,  on. allumerait  le  feu  sous 
les  chaudières  des  machines,  on  couperait  les  cables^  et 
le  vaisseau  serait  en  mesure  de  châtier  sévèrement  la 
témérité  des  agresseurs  (  noie  6  ). 
'  3if  AU  Heu  de  convertir  en  vaisseau  à  vapeur  un  vaisseau 
ordinaire ,  on  voulait  en  construire  un  entièrement  neuf  « 
on  pense  qu'il  conviendrai^  de  lui  doiû^er  è-peu-près  la 
fprme  de  f  elui  représenté  (a).  Ce  vaisseau  serait  de  l'échan- 
tillon de  ceux  de  lao  à  i3o  canons.  Les  deux  e 


{a)  On  »  cru  pouvoir  se  dj#pens«r  de  faire  grsv«r  la  figure  indifuée  ici. 
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ne  différeraient  en  rien;  chacune  d^elleâ  aerût  mmiie  de 

deux  nuÉcfaihes  à  vapeur  et  d'autant  de  vis,  ainai  que  d'un 

éperon  dans  lequel  sprait  logée  la  partie  supérieure  d'un 

gouvernail;  ce   dernier  se  trouverait  ainsi  garanti   des 

coups  de  boulets,  et  serait  d'aiUeiirs  tout  en  1er. 

On  construirait  ces  mêmes  extrémités  à-peu^^près-  sur 
le  gaba^i  de  l'avant  du  vaisseau  à  voiles  qu'on  aurait 
cboîsi  pour  tern!ie  de  comparaison ,  en  dressant  seulement 
Pétrave,  'qui  alors  deviendrait  un  étambot ,  et  en  coupant 
la  troisième  batterie  pour  former  la  défense  du  pbnt^- 

Bar  cette  construction,  ce  vaisseau,  toutes  choses 
d'ailleurs  égales ,  porterait  environ  200  tonneaux  de  plus 
que  celui  de  la  forme  actuelk  ;  il  aurait  sur  lui  l'avantage 
de  marcher  dans  tous  les  sens  sans  avoir  besoin  de  virer 
de  bord ,  quoique  pouvant  le  Hadre  avec  une  grande  promp* 
titude  ;  enfin ,/  sa  charge  étant  plus  également  répartie , 
la  quille  serait  par  là  moins  sujette  à  s'arquer;  mais 
peut-£tr^  aussi  cette  forme  serait-elle  moins  favorable  à 
la  marche.  MM.  les  ingénieurs  constructeurs  et  MM.  les 
officiers  de  la  marine  sont  à  cet  égard ,  comme  à  beaucoup 
d'autres,  des  juges  qu'on  ne  récusera  pas. 

Ce  vaisseau  serait  au  surplus  garni  en  fer  et  armé  de 
gros  obusiers  de  10  et  de  1  a  pouces  ,  que  les  machines  k 
vapeur  mettraient  en  batterie  et  hors  de  batterie  sans 
fatiguer  les  artilleurs  (  note  7  ). 

Si  on  ne  s'est  pas  ùii  illusion  sur  la  puissance  réelle 
d'un  vaisseau  à  vapeur  tel  que  celui  dont  on  a  exposé 
l'idée ,  il  résulte  de  tout  ce  qui  précède  que  la  puissance 
maritime  qui  la  première  aura  quelques  vaisseaux  de  cette 
espèce,  sera  à  l'instant  même  maltresse  de  la  mer,  jusqu'à 
ce  que  ses  rivales  se  soient  procuré  le  même  avantage. 
Dans  cette  circonstance  le  colosse  anglais  ne  pèsera  guère 
plus  dans  la  balance  maritime  que  tout  autre  état  assez 


bien  ÛMpiré  pour  lai  pppoMr  autant  de  vaineflia  de 
aooveUa  eon^traotioa  qu'il  en  ppùrra  b&t^ir  Iiu^même. 
Sans  4ottte  les  ressourcts  de  TAngleterre  «ont  grandes  ( 
ion  immtu»e  nsatéflel  et  retendue  de  eon  cpmpoerce  U 
mettent  à  même  de  beauei^np  &ire  en  peu  *de  tempe  i 
maîft  et  !une  autre  puissance  prenait  l'avance  sur  elle  de 
l|ttelques  mois  seulement  «  ses  ressources  décroîtraient 
^rodégiettseoftent  pendant  ce  court  intervalle  $  car  iio  grand 
iwNmbra  de  Taieseaux  de  guerre  perdus  «  son  iiommerca 
anéanti^  soki  industrie  paralgrs^f  la  mettraient!  deux  dqigta 
de  sa  pefte  et  la  consommeraient  peut--étre  entièremoit 

U  ne  &ut  pas  s'y  méprendre^  au  moment  où  la  révo^ 
lution  maritime  arrivera^  il  ne  sera  plos  temps  de  cbercher 
à  prendre  l'initiative,  et  cette  belle  et  unique  oocasioa 
sera  perdtee  sans  retour. 


J 
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NOTES. 

iidéntions  ,  «tt  a  eu  c«nnâiisaiic« ,  pu  le  bollcUa  i»  la  atcâilé  d'cacau» 
rarement  pour  rindustrie  nationale  (aeptembre  i8ti),  die  r«xicaii  d*i» 
rapport  Iktt  à  la  chaaabra  dw  comniuiies  d'Angletenra ,  eu  aoia  de  juin 
i8tav  *v'  '*  iiatigation  daa  bauauz  3i  vapeur.  Cet  extrait,  aa^nel  oa 
poorra  avoir  recours ,  aignale  dans  les  rouet  \  palettes  les  mêmes  imper- 
Ibeliofii  ^ite  tioiia  y  trovrona.  Voa  riVaaz  lenipIaceÉl  ttaioténiit  let 
pdetles  par  des  rames  tournantes  ;  ce  aïojen  s  de  beauoeup  préftmbie  à 
Feutre ,  n'éad  cependant  pee  «ans  défcuu  ;  car  ks  nriieulalioM^^i  per- 
mettent an^  rames  de  piésenter  sueceBsi?c«wttt  le  Iranebanft  «t  ie  pkt 
•ont  «ne  «mnplîeatioii  qat  peut  nmire  à  la  solidité  de  k  .macèine  M  à 
k  régttKrîté  du  mouremeni.  Ce  mejfen ,  m.  oeire  ,  ne  ntkflitt  paÉ  4  k 
condirioB  de  snlimenioa  totale  /qve  Fen  croît  isrfispeBiabk  .p««r  ks 
Taisseanx  à  vapeur  destinés  à  la  guerre^ 

(i)  Le  «rem  de  k  lame^  toutes  etwees  égnke  d*»il1eaift^  «aïk  anivant 
k  kagueur  des  vaieseaux.  Celui  qui  a  te  mètre»  de  quille  .porte  «A 
mftflM  leaipe  eut  trois  lame»  oa  au  moins  sur  de«x ,  et  voit  kctomi  e« 
dessiller  le  long  d«  im  flanci  »  partk  an^damas ,  porlk  en  daiws  de  en 
ligne  de  foimison»  Ceiui  qi|i  n'a  que  k  moitié  de  eMie  longumir  ptoe 
âhemativemeiit  ou  de«x  kmee  et  oinr  «ne  seak>  en  anit  en.  .parti»  ici 
êfidulatlétt,  «t  épvouve  un  langage  beanoonp  pin»  conaédé>a^p  que  k 
premier,  «nls  ks  sinuosités  soM  «eiai  proiMdel  le  long'  ie>o%  U^  dé 
Hottitotti  tenin  k  petit  Itolean  anit.  toniea  ko  «nduimk»  ^e  :k  kme« 
dont  le  sommet  aSgn  et  reeomrbé  mt  smil  k  «rtindre  peu  hiL.  . 

(3)  M.  Montgery  noua  apprend  que  iee  méeàaieiena  angkie  cft  àmé-* 
ricains  «omptetit  k  Ibrœ  de  cent  k>iimie  pont  celk  de  vingt-,  eftefamx  ^ 
tandis  que  les  ugénieurs  fran^k  comptent  «n  oke«ni  pom'septiilremitear 
Reste  à  mvoir  si  les  premiers  omivalné  k  fotoe  ides'WttÉmlfc  db-dtas^as 
ou  la  forte  dei  chevaux  au-deimua  de  oo  qh*  nom  des  ealinmna  s  mi  Vàk 
n^ont  pas  fait  en  même  temps  Tun  et  Tautrci  >'    :'  -^  - 

Il  serait  fort  avantageux  pour  Faort  l|uVni  e'ettMndtl>mi<MutMf  k'm^ro 
d«s  mechîftca,  et  qu^on  prtt  toujours  pour  tanne  de  èam>af«isMi  :«ne 
certaine  quantité  dVaa  élevée  à  une  eertaine  hauteur.  Le  hei  ernmngo 
de  M.  Morestier  frit  voir  qtfel  danger  il  j  «utait  à  prendtOf  k  k  lettre 
oette  ezprcision  de  ohevaox  krsqa*ii  o'aginit  de  cunpwer  de^  anciiitiea 


/ 
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cxicuté«f.«i  diffinn*  cndioits;  il  dit ,  en  pulint  dci  bateins  m^ticaîac 
et  des  machines  dettinées  &  les  mouroir  :  «  Lorsqu'on  vent  tronva  1» 
«  force  (  en  cheTâiiz)  capable  de  ùAr^  «Tancer  un  bateau  avec  une  vltetae 
9  donnée  (  en  mètres  ) ,  il  faut  multiplier  le  cube  de  la  TÎtesae  par  In 

•  largtoi  «t  le  tirant  d'eau  du  bateau,  et  difiser  le  pioduit  par  7  2., 

•  on  àeuieaMnt  par  6  ,•  si  le  bateau,  est  construit  de  manière  à, éprouver 
»~ana<  i^ttaide -résiitanee.- » 

Sft,  Tan  applique  cetta  formule  au  bateau  le  BmriJf^^ui  la  TlleMede 

t,   ù        j       »     i"  •     ■      *.                 69»  9^  X  4, 87  X I,  95      „    ^ 
huit  nœuds  qu  on  lui  connaît ,  on  aura    ^   ^ 1.  =s  8a,ek- 10  ; 

et  cependant  la  Jfsnrt  if^  file  buit  nmuds  à  rhaure  ou  4^,  11  par  aaeoada 
avaa'  une  maebina  de  .trente  cbeTaux*  .       .     ^  . 

.  (4y>Danala  nombre  des  petiu  bàlimens  employés  à  la  gufiire,.on  ne 
doit  point  anbliar  les  brûlots ,  dont  le  nom  seul  porte  TefEroi  <i»tM  ]« 
flottes  lès  plus  nombreuses.  Les  machines  à  Tapenr  sont  éaunemment 
propres  à  lancer  ces.  terribles  naviies  au  milieu  des  ennemis  lanqu*lla 
sa. présentant  an  ligne  on  en  colonne,  ou  qu'ils  attendent 
dans  une  rade  le  moment  d*apparaUler«  ' 

'  On  sait  combien  un  bateau  à  mies  est  peu  propre  à  ce  aervice ,  et 
les  dnngers  <qi^e  cancent  cent  .qui  se  chargent  de  sa  conduite ,  $u»m 
pouvoir >répoaid>c .du  succès.  £n  effet,  un  seul  boulet  dans  lan  gramen^ 
ou  la  iaaândre  variatictt.  dans  le  vent,  peut  le  Ibirc  dévier  do  sa  Mutew 

II.  n'en:  est- ^as  de  même  d'un  brâlot  à  vapeur,  qu'on  pont  cbandeoaer 
à  lui-nièific.  à  une  disUnoe  asseï  canaidérabk ,  avec  la  certitude  presque 
entière  qtt'il  nia  .déviera  pas  de  la  direction  qu'on  lui  aura  deartéa;  car 
ki  fMca  qui  l'anînie  est  bon  de  l'atteinte  desbouku  ;  «a  petstç  -cuifitte 
laissa,  pcn  -de  chances  de  le  couler  ,  et ,  en  entre ,  sa  vlteme  ne  p«mec, 
pour  ainsi  dire ,  de  l'apercevoir  que  lorsqu'il  n'y  a  plus  moyen  de  l'iviier. 
Un  bâtiment  de  se  à  3o  tenneius ,  >  mu  par  une  Tn^^b^«<?  à  vapeur  de 
quatre  à>sixt  chemaux,.  ne  canseraib  pas  une  dépenae  bien  coMidénUe, 
et.pmdiiimit <rès«probahlement  l'effet. désiré. 

(^)  .IL  le  capHaine  de  frégate  Montgéiy  a  proposé  de  revéMr  en  fer 
les  iraiss^aux  lim  ^erre ,  de  telle  sotte  qu'ils  ne  puissent  Mtt  -yeicés  par 
les  bottleis  d'aucun  calibre,  ^  , 

'  (6)  Att  lieu  de  construire  dens  dunettes  «  il  faudrait  mieux  tailler  la 
défense  dn  peut  dans  la  batterie  supérieure,  surtout  si  Je  Fewseeu  ik 
tffosforraér  était  k  tniis  penu. 

(7)  Ces  machines  sont  susceptibles  de  rendre  beanceup  d'autres  serfices» 
soit  pour  la  défense ,  soit  poux  la  commodité ,  et  dans  le  détail  desquellea 
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on  n'tntrara  pu;  nitis  il  cm  est  un  d'ane  telle  impottance  qu'on  croit 
utile  de  le  mentionner,  c'est  celui  de  la  distillation  de  Teaii  de  mcf 
pour  la  consonuiMition  de  l'^uipa^  Une  ^nde  dlflkiillé  semble  s*oppeacr 
invinci]»lenient  à  Fenploi  de  l'eau  de  mer  dans  les  chandièrcs  dce  machines 
à  vapeur;  elle  résulte  de  la  quantité  de  sele  différent  et  particoliéremeut 
de  nuriate  de  séode  que  l'eau  de  mer  déposerait  au  fond  des  chaudières. 
Ces  sels  formcntvit  bientôt  une  croûte  dur*  et  épaiiee  qui,  indépendamment 
de  ce  qu'elle  atta^erait  le  métal ,  empêcherait  ou  ferait  au  moins  le 
passage  du  ça^i^rique,  et  d^Ugerait  h  nettoyer  tiè^souvent  les  ehaudiètes. 
On  a  pensé  que,  pour  éluder  cette  difficulté,  il  serait  possible  d'env&< 
loppcr  le  Ibnd  et  les  dkés  du  cendrier  d'une  double  caisse  en  fer,  entre 
les  deux  parois  de  laquelle  on  établirait  un  courant  lent  mais  continuel 
d'eau  de  mer  qui  s'y  échaufferait  jusqu'à  ébullition.  Un  courant  semblable 
poufiait  câieuler  dans*  les  barreaux  creux  ^e  la  grille  du  Ibyer ,  ce  qui 
les  empêcherait  de  Ibndre  et  même  de  se  déformer^  Cet  eaux ,  qu'on  rece^it 
dans  on  appareil  couTenable ,  donneiaient  de  l'eau  distillée  une  première 
fob.  Cette  eau  alimenterait  ensuite  la  chaudière  dont  la  vapeur  condensée 
étant  de  plus  filtrée  au  charbon  et  battue  h  l'air  libre ,  aurait  saiM  dçute 
les  qualités  requises  pour  être  saine  et  agréable. 

L'appareil  distillatoire  consisterait  en  un  réservoir  de  ferme  quelconque, 
partagé  en  cases  par  des  cloisons ,  pour  empêcher  que  le  mouvement  da 
vaisseau  ne  fit  éprouver  h  l'eau  un  balaneement  trop  oonsidéniUe;  Vpku. 
chaude  arriverait  à  l'un  des  bouts  du  réservoir  et  se  df^vcnemit  suc^s- 
slvement  de  case  en,  case  à  mesure  que  la  quantité  de  cette  .eau  augmen- 
terait ,  et  arriverait  enfin  à  la  dernière  qui ,  plus  grande  et  plus  profonde 
que  les  autres ,  se  trouverait  en  partie  hors  de  l'appareil,  sans  penuetàre 
à  l'air  intérieur  d'y  pénétrer.  L'eau  encore  chaude  parvenue  dans  la  partie 
extérieure  de  la  dernière  ciue  pourrait  servir  à  différons  usfiges^  d^n^-* 
tiques ,  et  le  surplus  serait  rejeté  à  la  mer  pat  une  pompe  que^  U^adfno 
mettrait  en  mouvement.  Le  réservoir ,  selon  sa  forme ,  serait  couvert  d'un 
chapiteau  sphérique ,  élipsoide  ou  cylindrique  ,  garni  tout  autour  et  à 
r intérieur  d'un  conduit  en  gouttière  qui  aboutirait  à  un  tuyau  de  méul, 
dont  les  dimensioas  en  dedans  seraient  de  a  à  3  centimètres  sur  so  li  3o, 
suivant  la  grandeur  de  Pappareil  ;  ce  tuyau  passerait  au  travers  de>'  la 
muraille  du  vaisseau ,  au<dessous  de  la  flottaison ,  sérail  appliqué  c^lé«' 
rieurement.  sur  cette  muraille  sur  une  longueur  de  a  ■  à  3  mètres,  et  Ja 
traverserait  de  nouveau  pour  apporter  dans  ,un  récipient  l'eau  résultant 
de  la  vapeur  condensée  par  le  refroidisseméit  Cette  eau  passerait  ensuite 
dans  la  chaudière  de  la  machine  où  elle  serait  distillée  une  seconde  fois.' 
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NOTE 

Sur  un  tr^en  fu«  ton,  croit  propre  à'fanH^riut  teffid  dm  fa 
4Mwfû>»  du  çhm^mm  ëUM*  4mx  iioterMrà 

Bir  ML  Da&tSiiPf  membre  correspondAiit 

■ 

^ttci^i  cprp^.  dans  la  natare  ne  passe  iastaafiuiéiiieot  da 
tepos  au  nouvement  ou  du  moaretneiit  au  i-epoe. 

Pour  pasaer  du  repos  au  mouvemelit ,  un  eorps  doit 
commencer  par  éprouver  une  pression  faible  »  maïs  qui  , 
croissant  successivenRnt ,  parvient  à  le  mouvoir  lentement  ; 
enfin  la  vitesse  s'accélère  peu  à  peu  jusqu'à  ce  qu'elle  soii 
proportioqnée  à  la  puissance  agissante  «  cette  vitesse  alors 
est  pMTffwine  à  aou  UMumnfn. 

£n  suivant  la  même  marche  en  sens  inverse ,  on  conçoit 
comment  un  corps  en  mouvement  peut  parvenir  au  repos, 
en  considérant  la  gravité ,  la  résistance  du  milieu ,  etc.  ^ 
comme  autant  de  forces  de  pression. 

Quelque  brusque  que  soit  le  changement  d'état  d'un 
corps  V  on  ne  peut  le  concevoir  instantané ,  mais  successif. 

De  te  principe  résulté  Pavantage  de  k  force  de  pression 
sur  celle  de  percussion  pour  engendrer  le  mouvement, 
et  Tj^vantage  que  la  force  de  percussion  obtient  \  son 
tour,  sur  raotre  lorsqu'il  s'agit  de  diviser  ou  de  jrompre. 

Lorsqu'on  attèle  des  cfaevaut  ou  d'autres  animaux  de 
trait  À  une  voiture ,  on  a  évidemment  pour  but  d'obtenir 
tkn  tnouvemant  de  translation  plus  où  ihoins  rapide  ;  ainsi 
la  forcé  de  pression  est ,  dans  ce  cas ,  la  seule  convenable, 
et  la  force  de  percussion  doit  être  soigneusement  évitée. 
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tapt  pour  la  cont/ervêtion  des  équipages,  que  les  cboos  ,' 
quelques   petits  qn^ils  soient. ,   endoininageat  toa)oura  , 
que  pour  lie  rieu  perdre  |  dans  VinibrÉt  du  mouvement, 
de  la,  force  employée.  On  doit  4onc  éviter ,  k  moins  d'une, 
néce^ité  absolue,  d'enlever  aa  galop  et  m^e  au  trot.,, 
un:  équipage  fort  pesant ,  mais  il  faut  partir  au  pa»  et 
accélérer .  eqsi^e    la   marefae   pour   atteindre  la- vitea9e- 
convenable^  .#*         < 

Cependant  on  n'est  pto  majtce  de  se  garantir  toujdura 
des  cbocs  dans  une  marche  rapide  ;  une  dmière.,  uat 
caillou  peuvent  en  occasionner  de  irès-violens,  >aiiAsi 
préjudiciables  aux  chevaux  qu'aux  voitures  c  .dau  e^tte 
circonst^ce  il  sirrive  souvent  que  les  traita  oasseat,.<9tie 
la.volé^.  ouJe9  paloniers  se  rompent,  que  les  xhif^jmsf, 
s'abattent,  etc.,  par  b  résistance  presque •  iabeolf^e'  iqui 
s'oppose  tout-à-coup  à  la  continuation  diu  moui^ement: 
si  alors  la  volée  ,  les  paloniers  ou  les  traits  avaient  de 
l'élasticité ,  la  secousse  éprouvée  par  la  voiture  deviendrait 
pour  les  chevaux  une  résistance  de  plus  en  plus  grande, 
mai^:  non  pas  absolue  et  presque  instantanée  ,  et  l'effort 
continué  de  l'attelage  aérait  à  son  tour ,  pour  la  voiture , 
une  force , de  pression  croissante  qui ,  la  plupart  du  temps, 
la.  ferait  triompher  de  l'obstacle  .qu'elle  a  rencontré  tt 
qu'autrement  elle  ne  surmonterait  pas. 

Lorsqu'une  voiture  est  embourbée  ,  ou  qu'un  obstade 
.qu'on  ne  peut  rompre  faute  d'inatrumess  ou  de  temps, 
s'oppose  au  commencement  du  mouvement,  l'attebge, 
que  le  conducteur  a  excité  ,  fait  un  effort  extraordinaire 
et  par  cela  même  de  courte  durée  ;  on  voit  souvent  dans 
ce  cas  les  roues  arriver  vivement  presque  au  sonunet 
de  l'obstacle  ;  il  ne  s'en  fitut  de  presque  rien  qu'il  ne 
soit  franchi  ;  mais  dans  cet  instant  l'effort  est  consommmé 
par  la  trop    grande    vitesse   même  qu'il. avait  d'abord 
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imprimée  k  la  masse ,  et  celle-ci  retombe  dans  une  situation 
jirèimu^  toujours  frfus  défarorable  que  la  première  :  une 
seconde  tentative  est-elle  aussi  infructueuse  î  les  ohevanz 
se  rebutent ,  se  cabrent  ;  il  n^y  a  plus  d'ensemble  dans 
k^  «ffdrt»  qu^on  obtient  encore  d'eux,  et  il  n'est  plus 
poséible  d^avancer.  Si  dans  ce  cas  encore  la  volée,  les 
pidonîerrbo  les  traits  âTaient  de  Pélasticitë,  les  chevaux  9 
sentant  que  la  résistance  cède^  s'appuieraient  avec  confiance 
«utlauni  tiisUts ,  et  leurs  jav^bes  de  plus  en  plus  inclinées 
ftitoHsentittit  datant  Inaction  du  poids  de  leurs  corps . 
iln^''foi«  le  mouvônent  commencé,  les  premières  parties 
de  iVflbrt^v  <^amulées  dans  la  pièce  élastique,  continue- 
raifnt  ^^k»  mouvemeni  ion  même  que  les  chevaux  ne 
ftraîeut  que  teair  bon  ;  mais  ils  avanceraient  sans  aucun 
doute' V  car  les  animaux  ,  aussi  bien  que  les  hommes, 
s'ànimAii  par  le  succèsw 

il  ne  s'agit  plus  maintenant  que  de  faire  voir  conunent 
on  peut  donner  aux  paloniers  l'élasticité  convenable  à 
l'effet  qu'on  vent  obtenir. 

Un  ressort  DEF  (Jîg.  7 ,  planche  5)  en  forme  de  croissant, 
composé  de  lames  de  iér  et  d'acier,  proportionnées ,  quant 
an  nombre  et  à  la  force ,  à  la  pesanteur  de  l'équipage^ 
est  'invariablement  uni  k  la  volée  AB ,  au  -  dessus  de 
l'armon  C  ;  les  extrémités  D  et  F  de  ce  ressort  sont 
engagées  dans  les  anneaux  alongés  DG ,  FH ,  de  cuir  ou 
de  méfàl ,  qui  embrassent  la  volée  AB  sans  l'empêcher 
de  glisser  de  manière  à  permettre  même  au  ressort  de 
s'appliquer  exactement  sur  elle  ;  des  crampons  main- 
tiennent les  anneaux  sur  la  volée  en  leur  laissant  toutefois 
un  peu  de  jeu  dans  le  sens  de  AB  ;  enfin  à  ces  anneaux 
sont  attachés ,  comme  l'ordinaire,  les  paloniers  IK  et  LM. 

•On  pense  qu'un  intervalle  de  quinze  à  vingt  centimètres 
entre  les  extrémités  D  et  F  du  ressort  et  la  volée  donnerait 


/ 
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UQ  jeu  suffisant  à  Fëlasticitë,  en  sapposant  que  dans  Pëtat 
de  repos  le  ressort  fàt  assez  fortement  tendu  pour   ne 
cëder  que  faiblement  à  la    traction  ordinaire    sur   un 
chemin  en  bon  état. 

Au  surplus  ce  moyen ,  comme  tout  autre  j  doit  être 
soumis  à  Texpérience  ,  laquelle  seule  a  droit  de  décider 
souverainement  sur  toutes  les  questions  de  mécanique 
pratique.       '    . 

Si  à  chaque  extrémité  du  ressort  on  appliquait  un 
indicateur  de  sa  tension  ,  on  se  trouverait  avoir  un  double 
dynamomètre  t^s -propre  k  faire  des  observations  sur 
la  force  des  chevaux  ou  autres  animaux  de  trait,  aussi 
bici»  que  sur  lea  qualitécl  plus  ou  moins  Aviôrableir  ^ux 
voitdves  des  différentes  espèces  de  routes.        '"1  >  <<  >' 

.        .--4  •    ^.  -t» 


I  .  '  ' 


(      '     •  ...» 


...  i 


\ 
\ 


(a56) 

■SaSS!SSSB9SSSaËS!5S!S5SS95BS!ESaSË 

EXPÉRIENCES 

servir  à  Pétude  de  PAdde  fiuonque  ei  des  F 

Pau  m/  Ruhlmann, 

< 

Professeur  de  chimie  technologique  ^  k  Lille. 
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IiA  question  de  savoir  si  Paeide  flnorique  est  un  csaride 
ou  un  hydracide  a  déjà  été  agitée  bioi  souvent  ^  et  par 
des  chimistes  du  plus  haut  mérite,  sans  avoir  été  décidée: 
il  semblerait  donc  qu^il  reste  bien  peu  à  fidre  pour 
épuiser  tous  les  moyens  de  parvenir  à  cette  connaissance. 
Cependant  de  nouvelles  découvertes  mettent  qudqnefois 
entre' nos  mains  de  nouveaux  moyens  de  parvenir  i  k 
vérité. 

En  supposant  l'acide  fluorique  un  oxacide,  la  décom- 
position du  spath-fluor  (fluate  de  chaux)  par  Pacidé 
sulfnrique  à  i ,  84a  de  densité  est  facile  à  expliquer  ; 
car  ce  ne  serait  qu'une  simple  substitution  de  base  ou 
décomposition  simple  par  la  grande  affinité  de  Paeide 
sulfurique  pour  la  chaux.  Si  au  contraire  Paeide  fluorique 
est  supposé  être  un  composé  du  radical  fluor  et  d'hydro- 
gène y  il  faudra  admettre  nécessairement  la  déoomposition 
de  l'eau  que  contient  l'acide  sulfurique  à  i ,  84a  de  den- 
sité; l'hydrogène  de  Peau  se  porterait  sur  le  fluor  du 
spath-fluor ,  qui  dans  cette  hypothèse  serait  un  flnorum 
de  calcium;  et  Foxigène  de  Peau  se  combinant  au  calcium, 
produirait  fai  chaux  qui  se  combinerait  ensuite  1  Paeide 
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sulfurique,  tandis  que  Facîde  fluorique  se  dégage  à  Niai 
de  vapeur. 

L'opinion  que  Facide  fluorique  est  un  hydracide  â  été 
préférée  par  quelques  chimistes  k  cause  des  rapports  qui 
existent  entre  cet  acide  et  les  autres  Hydracldes;  cependant 
fusqu'ici  nous  n'ar^HUs  pas  de  raisons  positives  •ni'  de 
preovea  concluantes  pour  admettre  celle  opinion  philAt 
que  Pautre,  et  M.  Berasélius,  dans  ses  dernière  recherchée 
•ur  Tacide  fluorique  et  ses  composés  |  persiste  dans  Phypo* 
thèse  que  Facide  fluorique  est  un  composé  de  ttuar  et 
d'oxigène,  et  que  par  conséquent  le  spath-fluor  est  un 
yérilable  fluate  de  chaux.  D'après  s<m  analyse  9  en  conver^ 
tissani  le  spath-fluor  en  sulfate  de  chaux  par  Pacide  sul- 
fiirique  à  i^  84a  de  densité  ,  sa  compontion  serait  de  100 
acide  fluorique  f  et  2166^106  d'oxide  de  calcium.  (*) 

Noua  ayons  vu  que  pour  expliquer  le  mode  de  formation 
de  Pacide  fluorique  comme  hydracide  ^  en  mettant  de 
Pacide  aulfinrique  à  i,  84^  de  densité  en  contact  avec  le 
qiath-fluor,  nous  étions  oMigés  d'admettre  la  décom-« 
position  de  Peau  qui  est  combinée  k  Pacide  sulfnriqne» 
Les  dernières  recherches  de  M.  Bussy  sur  Pacide  snlfnrique 
de  Nordhausen  ont  constaté  plus  positivement  la  nature 
du  produit  blanc  et  floconneux  obtenu  par  la  distil-*- 
lation  de  cet  acide  k  une  douce  chaleur,  produit  qui 
d'après  ses  résults  est  de  l'acide  suUurique  anhydre.  En 
mettant  cet  acide  ainsi  obtenu  en  contact  avec  le  spathf 
fluor  9  j'espérais  obtenir  de  Pacide  fluorique  si  le  spath- 
fluor  est  un  fluate  de  chaux;  mais  aucune  décomposition 
n'ayant  eu  lieu,  je  ne  saurais  plus  admettre  lé  spaths-fluor 
comme  un  véritable  fluate  de  chaux,  mais  bien  comme 
un  composé  de  fluor  et  de  calcium,  ou  un  fluorure  de 
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calcium ,  et  Tacide  flaorique  comme  ua  composé  d'hydro- 
gène et  de  fluor ,  devant  porter  le  nom  d'acide  bydro- 
fluocique. 

•  'Vcdci  comment  j'ai  iispoU  mon  appareil  pour  laire 
cette  expérience  «  / 

A^rèa-Avoir  préparé  avec  beaucoup  de  soin  une  certaine 
quantité  d'dcide  aulfuriqne  anliydre,  je  fis  communiqiier 
le  tube  en  vei^e  qui  le  renfermait  k  un  tube  en  platine 
ooBtenaut  du; spath-fluor  calciné  préakblement  dans  «m 
creuset:  dé.  platiiie.  A  Fune  des  extrémités  du  tube  en 
platine  f  adaptai  un  tube  en  verre  pour  recueillir  le  gaz 
sur  le  mercure.  Api^ès  avoir,  chauffé  à  une  température 
ap|iro(ihaiit  dx^  rouge  brun  ce.  qmth^uor  dans  le  tube 
derpUiitia^.)  ))e  fis  arriver,  un  couvant  de  vapeur  d'aeîde 
sulfurique.. anhydre,  mais  il.nîy  eut'  aucune  réaction; 
l'aeidciaulAirique.  vînt  se  condenser  en  partie  .dans  le  tnbe 
de  dégagement 9, et'  il  né  se  produisit  auc^ie  trace  d'acide 
flUoffique.  L'aoide  .sulfurique  anhydne  fut  de  même  mis  à 
l'état  liquide  «n  contact  avec  le  spath-fluor.,  sans  qu'il 
y  eût  aucune  décomposition  ;  aucune  partie  de  spath-fluor 
ne  fut  convertie  en  sulfate  de  dhaux. 

Je  répétai  la  même  expérience  en  Causant  passer  de  la 
vapeur  provenant  de  l'acide  sulfurique  à  i,  84^  de  densité 
sur  du  spath-fluor ,  dans  les  mêmes  circonstances ,  e(  à 
l'ihstant  même  il  y  eut  un  dégagement  considérable  d'acide 
fluorique  qui.  rongea  le  tube  de  verre. 

Ccjs  expériences  tendent  donc  à  nous  confirn^er  dans 
l'opinion  que  l'acide  fluorique,  que  la  plupart  des  chimistea 
regardent  comme  un  composé  de  fluor  et  d'oxigène ,  est 
un  véritable  hydracide ,  et  que  les  fluates  actuels  sont  des 
fluorures  ou  hydrofluates. 

loo  parties  de  spath-fluor  traitées  par  Facide  sulfurique 
à  1,  84^  de  densité  ont  fourni  à  M.  Bérzélius  lyS  parties 


de  8ulfale  àt  chaux  sec,  lesquels  coniieimeiit  78, 563  et 
chaux,  et  par  conaëquent  Sa,  819  de  calcium. 

Qr  loo  partieà  de  fluorure  de  calbiam  contenaui  S^^  819 
de  calcium,  il  devra  y  avoir  47*  >8i  de  fluor.  La -00017 
position  du  fluorure  de  calcium  serait  donc^ 

if  y  181  ■  fluor*  .  . 
Sa,  819  calcium.  . 

Voici  comment  je  parvins  à  déterminer  la  compositi<m 
de  Tacide  hydrofluorique  :  .je  fis  passer  du'  gaz  acide 
hydrochloriqne  (  desséché  par  le  chloruré  de  calcium  )  à 
travers  un  tuhe  de  platine  contenant  du  q>ath-fluor  calciné^ 
le  tout  étant  porté  à  la  chaleur  rouge.  L'acide  faydro^ 
chlorique  produisit  la  décomposition  du  fluorure  dé-  cal^ 
cium }  ce  dernier  fut  converti  totalement  en  chlorure  de 
calcium ,  et  Facide  hydrofluorique  lihre  se  dégagea  ^ 
corroda  le  tube  de  dégagement  en  verre ,  et  fut  recueilli 
dans  un  flacon  contenant  de  Peau  distillée  :  il  s'y  dissolvit 
entièrement  en  laissant  déposer  la  silice  que  lui  avait 
fburnie  le  verre ,  à  l'état  4*une  gelée  transparente  ,  et 
Ton  n'obtint  aucune  traee  de  gaz  hydrogène. 

C'est  ainsi  qu'en  mettant  en  contact  l'acide  hydro^ 
chlorique  i  une  haute  température  avec  100  parties  de 
fluorure  de  calcium,  les  Sa,  819  parties  de  calcium  qui 
entrent  dans  la  composition  du  fluorure  se  combinent 
à  90,  598  parties  de  chlore,  pour  former  i43,  417  de 
chlorure  de  calcium   qui  reste  dans  le  tube  de  phliiie. 

Or  ces  90,  698  parties  de  chlore  sont  combinées  dans 
Pacide  bydrochlorique  à  a,  5ii  parties  d'hydrogène;  pour 
décomposer  100  parties  de  fluorure  de  calcium,  il  a  donc 
fallu  93,  109  d'acide  bydrochlorique,  et  comme  il  ne  s'est 
pas  dégagé  d'hydrogène  pendant  Topération ,  les  47i  i^> 
de  fluor  que  contiennent  100  parties  de  fluorure  de  caioiu«l 
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m  sont  combinés  aux  2,  5ii  parties  d'hydrogène  pour 
former  49?  ^^  parties  d'acide  hydrofluorique. 

La  composition  de  Pacide  hydroâaoriqne  est  donc  en 
poids  de 

Httori 94  9  941 •   100  9  ^^ 

Hydrogène..     S^oSg S9  ^^7 

Une  observation  qui  mérite  de  fixer  l'attention ,  c'esl 
qtieilora  de  la  décompositioii  da  fluomre  de  calcium  par 
l^acideliydro;chloriqiie9  l'expérience  deux  fois  répétée  m*a 
toujours  fourni,  outre  le  dégagement  d'acide  fluori^pe 
^licé  y  une  certaine  quantité  de  chlore  libre  et  trè»«ensible 
par  la  facilité,  avec  laquelle  il  attaque  le  mercure.  Ce  chlore 
est*il  le  résultat  nécessaire  de  la  réaction  qui  a  lien,  ou 
provient-il  de  ce  que  le  spàth^fluor  contenait  un  peu  de 
peroxide  de  manganèse  ?  C'est  ce  qu'il  ne  m'a  pas  encore 
été  possible  de  vérifier  exactement ,  n'ayant  pas  de  fluorure 
de  calcium  bien  pur  a  ma  disposition. 

Dans  la  supposition  où  le  dégagement  de  chlore  résul- 
terai de  la  réaction  de  l'acide  hydrochloriqùe  sur  le 
fluorure  de  calcium  pur  j  il  fitudrait  que  l'acide  hydro- 
fluorique contint  encore  moins  d'hydrogène  que  dans  les 
proportions  établies  ci-dessus.  Lorsque  j'aurai  le  loisir 
de  répéter  avec  soin  ces  expériences  sur  des  produits 
parÊdtement  purs,  il  me  sera  facile  de  déterminer  la 
«piant^^  de  chlore  en  excès ,  en  faisant  passer  ce  gaz 
dégagé  à'  travers  une  dissolution  d'ammoniac,  et  en 
déterminant  la  quantité  d'azote,  résultat  de  la  décom- 
position de  l'ammoniac ,  abstraction  faite  toutefois  de 
celui  qu'a  pu  fournir  l'air  renfermé  dans  l'appareil.  Ce 
seul  moyen  pourra  me  fournir  un  résultat  rigoureux; 
ear  l'emploi  du  mercure  ne  déterminerait  pas  assez  exac* 
tement  la  quantité  de  chlore  qui  se  dégage. 


.  Jfep«  le  cours  de  ce  petit  travail  sur  Pacide  hydro- 
fluorique ,  j'ai  tenté  quelques  expériences  relatives  à 
l'action  des  acides  sur  les  chlorures.  Tous  semblent  se 
comporter  à  Pégard  de  Pacide  sulfiirique  sec  comme  le 
fluorure  de  calcium.  Cependant  en  faisant  réagir  Pacide 
sulfurique  sec  sur  du  chlorure  4^  sodium  renfermé  dans  un 
tube  de  platine  et  chauffé  à  une  température  de  rouge 
brun ,  il  y  a  eu  réaction  et  formation  d^une  certaine 
quantité  de  sulfate  de  soude  et  d^un  sel  double  de  soude 
et  de  platine  qui  a  la  propriété  de  cristalliser  très-faci- 
lement en  aiguilles  déliées  d'un  jaune  citron.  Sans  doute 
le  sel  marin  ou  Pacide  sulfiirique  n'étaient  pas  parfîdtement 
seos ,  ^malgré  les  soins  que  Pon  mit  à  £dre  cette  expérience. 


I  • 
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NOTE 

Sur  une  espèce  de  (^mpuna  propre  à  la  teiniure, 

PAH    m.    Rt7HI.HANV, 

Professeur  de  chimie  technologique,  à  Lille.. 
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II. y  a  quelque .teinps  que  M.'ViUlis,  ancien  professeur 
de  chimie  technologique,  à  Rouen ^  me  remit,  pour 
l'examiner ,  un  échantillon  d^une  écorce  rouge  qu'ail  avait 
reçu  d^un  officier  de  marine,  Comme  un  produit  répandu 
dans  le  commerce  des  Colombiens  avec  les  Anglais.  Curieux 
de  connaître  la  nature  et  l'usage  de  cette  écorce,  je  la 
soumis  à  quelques  expériences. 

Elle  a  répaisseur  d'environ  3  à  4  millimètres,  sa  couleur 
est  d'un  jaune  brun  à  la  partie  extérieure ,  et  d'un  rouge 
lauve  en  approchant  de  l'aubier.  KUe  a  une  saveur  très- 
amère  et  présente  tous  les  caractères  d'un  véritable  quin- 
quina  ;  car  j'en  ai  retiré  une  assez  grande  quantité  de 
sulfate  de  quinine  bien  cristallisé. 

Après  avoir  réduit  cette  écorce  en  poudre  on  la  fit 
bouillir  avec  de  l'eau ,  et  l'on  obtint  une  décoction  d'un 
jaune  fauve;  pour  enlever  toute  la  partie  soluble  on  décanta 
la  première  liqueur  et  on  fit  bouillir  l'écorce  avec  une 
nouvelle  quantité  d'eau  ;  la  décoction  nouvelle  était  encore 
fort  colorée  ;  on  la  réunit  k  la  précédente.  On  fit  con- 
centrer ces  liqueurs  ,  et  par  le  refroidissement  il  s'en 
précipita  une  poudre  d'un  rouge  pourpre  et  d'une  appa- 


reoçe  criatalline;  et  la  liquefir  ^uroageante  conserva  ton- 
jours  sa  coi|leur  £iuve.  En  cliauflfant  de  nouveau  cette 
liqueur,  la  poudre  rouge  dûpanit,  et  dons  cet  état  Ton 
plongea  dans  la  dissolution  ua  ëcbevean(4^  laine  qui  avait 
reçu  à  chaud  un  mordant  d*aluixâi|e.paç.jf acétate  d'alumine 
des  fabricans  de  toiles  peintes.  En.  ftgîtant  cette  laine  dans 
le  bain,  elle  prit  peu  à  pea  une*  couleur^ rouge  d'une 
nuance  assez  foncée,  mais  un  peu  fyuvp  Après  avoir  teint 
de  cette  manière  de  la  laine,  j'essayai  d'opérer  la  méifie 
teinture .  sur  de  la  soie ,  et  j'ai  réussi  à  y  fixer  une  fort 
belle  couleur,  tandis  que  le  coton  a  refusé  totalement  de 
se  cbarger  de  cette  matière  colorante.  Pour  obtenir  la 
teinture  de  la  soie  j'ai  employé-  le  m£me  mordant  que 
pour  la  laine,,'  et  j'ai  porté  la  température  du  bain  dç 
teinture,  vers  la  fin  de  l'opération.  Jusqu'au  bouillon, 
sans  trop  prolonger  cette  ébuliition  de  peur  d'altérer,  le 
brillant  de  la.  soie.  Le  sel  d'étain  donn^  oonune*  mordant 
à  la  laine  m'a  fourni  à  la  teinture  une  couleur  orangée 
assez  belle,  mais  peu  foncée. 

La  teinture  produite  par  cette  écorce  de  quinquina  est 
d'un  rouge  brun;  mais  en  élisant  bouillir  la  laine  ou  la. 
soie  teinte  dans  une  eau  de  savon  fiiible,  la  couleur- ronge 
s'éclaircit  considérablement  et  prend  beaucoup  de  vivacité* 
Cette  teinture  n'est  nullement  altérée  par  les  acides  même 
les  plus  énergiques  ;  elle  résiste  pendant  long-temps  à  4e 
l'acide  sulfuricfue  à.3o  degrés  de  i'aré<^nètre  de  Beaumé. 
Les  alcalis,  au  contraire,  lorsqu'ils^. sont  très-conceniréri 
redissolvent  la  matière  colorante  et  la  détruisent  au  point 
qu'elle  ne  peut  plus  être  reproduite  par  l'action  des  acides. 
Cependant  le  lessivage  ordinaire  et  les  bains  même  très- 
concentrés  de  savon  ne  font  qu'ajouter  à  son  éclat  et  la 
débarrasser  de  la  nuance  fauve. 

Ayant  observé  que  Técorce  conservait  encore  une  grande 


quantité  de -matière   célorante   après   avoir  Aatché     it 
Pëpuiser  par  deux  décoctions  successives,  ce  qui  prouvée 
peu  de  solubilité  dans  la  matière  colorante ,  f  employu 
pour  faire  mes  teintures  le  procédé  usité  dans  les  teintures 
de  garance  9  où'  ïes  mAmes  circonstances  se  présentent  ; 
je  laissai  la  matière  tinctoriale  en  pondre  dans  le  Jhaîii 
de   teinture,  et  f obtins   de  cette  manière  des  résaltats 
plus  satisftisans.  Je  pus  teindre  une  grande  quantité  de 
laine  avec  fort  pen  d^écorce  ;  à  mesure  que  la  matière 
colorante  se  fiiait  sur  la  laine,  il  s'en  dissolvait  une  nou- 
velle quantité. 

Après  avoir  épuisé  autant  que  possible  mon  bain  èe 
teinture  de  toute  la  matière  colorante ,  il  me  resta  une 
liqueur  d'un  jaune  ftuve  et  d'une  saveur  très-amère  ;  en 
la  traitant  par  le  procédé  usité,  f  en  ai  extrait  de  la  quinine 
à  Pétat  de  sulfate. 

Tusqn*ici  je  n'ai  pas  pu  me  procurer  de  renseignemena 
satisfidsaiis  sur  la  nature  de  cette  écorce  et  sur  ses  usages; 
je  crois  cependant  utile  de  signaler  l'existence  et  les  pro- 
priétés d'un  corps  qui  peut  devenir  une  acquisition 
avantageuse  pour  la  teinture  de  la  soie  en  rouge,  teinture 
qui ,  par  nos  procédés  habituels ,  est  si  imparfaite  sons 
le  rapport  de  la  solidité.  Quant  à  la  teinture  de  la  laine, 
le  prix  que  peut  avoir  cette  écorce  de  quinquina  ne 
permettrait  peut-être  pas  de  l'employer  à  cet  usage  ; 
cependant  rien  p'anpécherait,  après  la  teinture ,  d'extraire  . 
du  bain  resteuat  la  quinine  qui  donne  an  quinquina  son 
prix  et  ses  propriétés  médicinales. 
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MOYEN  DE  BRONZER  LÈTAIN. 

Pab    m.    VBmi.T    WILB. 
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Uk  de  mes  amis  étant  parvenu  à  fonifre  des 
en  étain  avec  la  dernière  perfection ,  f  ai  pensé  que  pomr 
leur  donner  plus  de  mérite  il  Cillait  trouver  le  moyen  de 
les  colorer  sans  les  altérer  ,  ni  boucher  les  petits  détails 
qui  font  souvent  la  beauté  d'une  médaille ,  ce  qui  arrivait 
avec  les  vernis  dont  on  s'était  servi  jusqu'à  présent. 

Je  fis  beaucoup  d'essais  sans  jréossir  ;  j'employai  d'abord 
le  snlfrte  de  fer  et  cdni  de  enivre  dissous  dans  l'acide 
sulfurique  et  Facide  murîatique ,  et  avec  ces  dissolutions 
je  gâtai  deux  à  trois  cents  médailles  et  plus  de  cinquante 
livres  d'étain.  Tétais  pourtant  parvenu  à  cuivrer  quelques 
médailles ,  mais  après  un  mois  de  séjour  dans  mon  mé- 
dailler;  je  n'ai  trouvé  que  de  la  poussière. 

Une  dissohition  de   sulfate  de  cuivre  dans  de  Facide 

muriatique,  étendue  d'eau,  me  donnait  une  liqùétir  qui 

déposait  aussi  une   grande  quantité  de  cuivre  silr  les 

médailles  que  j'y  laissai  tremper  pendant  une  beure ,  mais 

elle  corrodait  fortement  leurs  surfaces.  Cette  couche  de 

ctiivre  avait  souvent  un  mfillimètre  d'épaisseur ,  et  étaSl 

tellement  dure,  qu'en  remettant  ces  médailles  dans  un 

creuset  l'intérieur  se  fondait  et  Féfain  pur  s'échappait  par 

Fendroit  où  il  .y  avait  moins  de  cuivré;  la  couche  de 

cuivre  résistait,  et  j'étais  alors  poséesseur  de  médaiHes 

en  cuivre  creuses.   Enfin,  à  force  de  recherches  et  de 

combinaisons  diiHrentes,  je  suis  parvenu  à  trouver  un 

moyen  sur ,  invariable  et  bien  simple;  je  dis  invariable. 


(  i66) 
parce  que  les  pioefttfa  prfcédene  déposaietit  parfois  sur 
les  médailles  fine  ipatière  cuivreuse  qui  adhérait  fortement , 
et  d^autres  fois  une  matière  noire  qui  s'enlevait  au  moindre 
frottement,  tandis  que  celui-ci  bronze  également  et 
constamment. 

Pour  réussir  à  bronzer  parfaitement  les  médailles  d'étaln^ 
il  faut  employer  les  deux  dissolutions  suivantes  :  la  pre- 
mi^  ne  servant  que  de  lessive,  comme  je  Findique  plos 
bas  f  se.  c<Unpo8e  de 

Une  partie  de  sulfate  de  fer. 
Une  partie.de  sulfate  de  cuivre. 
*' ,     26  parties  (en  poids)  d'eau  distîDée. 

!  Là  .  secondé  dié^olûtioii ,  qui  contient  à  elle  seale  k 
bronze,  est  la  moins  compliquée;  elle  se  compose  de 

•  •  • 

4  parties  de  vert-de-gris. 
16  parties  (en  poids)  de  vinaigré  blanc. 

•     i  • 

'-i    M€auère  d^ employer  ces  dissolutions. 

^..Loijpquç  les,  médailles  ont  été  limées  et  fortement 
lp^t^oyéçs,,^vec  une  brosse,  de  la  terre  et  de  l'eau,  et 
^ifn.  essuyées.,. 01^, pas^e  légèrement  avec  un  pinceau,  sur 
les  deux  faces ,  de  la  première  dissolution ,  et  on  Pessuîe 
dq  s^ite  ;  cela  donne  aux  médailles  une  petite  teinte  noi- 
râtre et  fait  adfaérejT  plus  promptement  le  vert-de-gris. 
Qfi  le^ff'otte, alors  avec  un  pinceau  imbibé  de  la  seconde 
dissolution ,  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  couleur  de  cuivre 
rouge  tr^^-foncé  ;  on  les  laisse  sécher  pendant  une  heure, 
apvès  ce  temps  on  les  polit  avec  une  brossç  irès-douce 
et, de  ,1a  ssmguipe  en  'poudt*e ,  en  passant  l'haleine  de  temps 
à  autre  sur  les  médailles  pour  les  humecter  et  faire  adhérer 
la  pangfrâe  ;;  puis,  on  finit  par  les  polir  avec  la  brosse 


seule  en  la  passant  de  temps  en  temps  sur.  b  pamne  de 
la  main  ;  et  si  Ton  veut  que  ce  bronze  ne  soit  pas  attaqué 
par  rhnmidité ,  il  f^ut  Ie:couTrir  d^e  couche  très- mince 
de  vernis  à  Tor. 

Les  clichets  fidts  avec  Palïiage  de  Darcet  ne  doivent 
£tre  bronzés  qu'avec -la  seconde  dissofaitiiony  et  n'ont  pas 
besoin  de  vernis  pour  se  conserver  à  Fhumidité. 

Ttâ  aussy  bronzé  des  médailles  d'étain  en  Iqs  exposant 
à  un  courant  de  gaz  hydrogène.  Ce  bronze,  quoiqu'un 
peu  noir,  est  assez  solide  et  s'applique  en  deux  heures;  il 
86  polit  avec  une  brosse  douce  et  sèche. 
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DU  RECEPTACLE 

I 

DE  LlNSERTIOIf  DBS  ORGANES  FLORAUX. 
Pah  MT.  LE9tiBOl7l>oi8  (  Thémififoclè  >^ 


»6  kovt  i8t5. 

On  nomme  ordinairement  Réceptacle  (  Receptaculum  , 
Thalamus,  Toms)  le  point  où  s'insèrent  les  parties  de 
la  fleur ,  ou  plutAt  le  point  où  elles  se  séparent  les  unes 
des  autres.  Le  calice ,  la  corolle ,  les  ëtamines  et  le  pistil 
sont,  en  effet,  formés  par  Fépanouissement  des  fibres  du 
pédoncule ,  qui  se  séparent  en  plusieurs  plans  pour  former 
quatre  cercles  concentriques.  Ces  organes  sont  la  termi- 
naison des  vaisseaux  du  rameau  florif&re,  lequel  ne  se 
prolonge  pas  comme  les  autres  par  un  bourgeon  terminal: 
la  fleur  est,  selon  l'expression  de  M.  Turpin ,  un  bourgeon 
terminé.  Mais  les  organes  concentriques  qui  composent 
la  fleur  ne  se  séparent  pas  toujours  à  la  même  hauteur  : 
en  effet,  si  quelquefois  Fovaire,  les  étamines,  la  corolle 
et  le  calice  sont  complètement  distincts  les  uns  des  autres 
et  semblent  ainsi  naître  au  point  même ,  il  arrive  souvent 
que  plusieurs  contractent  des  adhérences  entre  eux;  les 
étamines  et  la  corolle ,  par  exemple ,  peuvent  se  souder  ; 
toutes  deux  peuvent  se  greffer  au  calice  ensemble  ou 
séparément  ;  il  en  est  de  même  par  rapport  à  Tovaire  ; 
enfin  le  calice  lui-même  peut  ne  devenir  libre  qu'au-dessus 
du  sommet  de  l'ovaire. 


(a69) 
0  résulte  âe  \k  quUl  est  ineicact  de  définir  le  réceptacle: 

le  poùU  oà  tous  Us  organes  flonmx  se  sépatent  ;  mais  on 

doit  le  considérer  comme  représenté  par  le  point  le  plus 

inférieur  de  la  fleur  ;  celui  où  Ton  commence  à  distinguer 

ses  organes  de  la  substance  du  pédoncule  :  or  ce  point  est 

le  lieu  où  sMnsère  Foiraire  médiatement  ou  par  Fintermède 

d*un  support  particulier  et  libre  :  en  effet,  lorsque  Tovaire^ 

est  supère ,  le  point  où  commence  le  calice  est  en  même 

temps  celui   où  naît  Fovaire  on  son  support  ;    lorsque 

Povaire  est  infère,  au  contraire,  c'est  encore  sa  base  ou 

Je  commencement  de  sa  cavité  qiii  annonce  la  fin  de  la 

substaince   du  pédoncule  ou  le  réceptacle  :  dans  ce  cas 

cefaii-ci  est  tout-à-fidt  inaperçu  au  dehors. 

Le  réceptacle  n'étant  visible  que  lorsque  Ppvaire  est 
tout-à-faît  supire ,  on  n'a  lieu  de  le  considérer  que  lorsque 
lé  calice  est  entièrement  séparé  de  l'organe  femelle,' e£ 
«lors  il  est  nécessairement  déterminé  par  le  point  où  ces 
deux  corps  commencent  à  se  distinguer.  C'est  à  eaipsë'de 
oeb,  b'«st  parce  que  toutes  les  fois  qu'on  aperçoit  Je 
réceptacle  on  y  voit  naître  le  calice ,  que  les  botanistes» 
considèrent  celui-ci  .comme  naissant  toujours  du  niêjftie 
point  que  l'ovaire  ;  ik  lorsqu'il  ne  devient  apparat  qu'au- 
dessus  de  .cet  organe  9  il  esi4&t.  soudé  avec  hti  dans  tonte, 
son  étendue,  et  non  inséré  soir.  lui. 

fia  «réalité  on  devrait  considérer  les  autres  j^rties;  de 
la  flebr  sous  le  même  point  de  vue  :  elles  niisserit  ioufv 
aussi  bien  du  «réceptacle  que  le  calice,  et  conmielut  elles 
ftelivékit  S6  souder  avec  les  autres  organes  ;  mais  Àvfs  ce 
cas,  comme,  nonobstant  les  soudures,  on  peut  Voir  lé 
réceptacle ,  c'est-à-dire  le  lieu  où  est  assis  l'ovaire ,  lés 
botanistes  ont  regardé  les  étamines  et  la  coroHerjcosnmé 
naissant  dur  les  organes  avec  lesqnds.dle»  oùt  contracté 
adhérence- Ils  ont  pensé  queks  mêmes  raisons  qui  montrekit  • 
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que  la  substance  du  calice  commence  sous*  la  base  de 
Povaire  n'existaient  pas  à  Pëgard  des  ëtamines  et  de  la 
corolle,  parce  que  le  réceptacle  pouvait  être  complètement 
aperçu ,  bien  qu'elles  fussent  soudées  ,  soit  avec  le  calice  , 
soit  'avec  l'ovaire.  .  . 

t>e  là  sont  nées  les  diverses  manières  d'envisager  les 
orgsines  de  la  fleur.  On  admet  la  soudure  de  l'ovaire  avec 
le  calice ,  .et  on  l'appelle  libre  ou  adhérent.  U  n'en  est 
point  de  même  pour  les  étamines  et  la.  corolle  :  lorsqu'elles 
sont  sojudées  avec  un  organe,  on  dit  qu'elles  .y  naissent 
ou  qu'elles  s'y  insèrent  :  on  n'admet  donc  d'insertion  que 
pour  ces  deux  organes,  et  on  en  reconnaît  divers  mqdes. 

L'insertion  de  la  corolle  pouvant  offrir,  les  mêmes  rap- 
ports que  celle  des  étamines ,  et  même  ces  deux  insertions 
étant  généialement  similaires  dans  une  même  plante,. nous 
n'àvoos  à  nous  occuper  que  de  l'insertion  dçs  étamines. 

De  Pinserdon  des  Étamnes,  et  du  Dis^œ^ 

'0?afris>les  principes  que  nous  venons  de  détrioppcrf 
on  ientend  par  insertion  des  étamines  le  liteu  où  elles 
deviismieiit  Ubces  de  tonte  adhëren^se  étrangère. 

L'insertion  est  absolue  ou  relative. 

L'insertion  absolue  est  celle  qui  indique  l'organe  même 
qni  porte  l'étanooine.  L'insertion- relative  indique  le* rapport 
que  le  point  où  naît  l'éteannie  a<  avec  un  autre  organe  : 
on  peut  établir^  par  exemple ,  sa  relation  avet.  le  pistil. 
Ainsi  les  étamines  peuvent  être  placées  sous  It  phtil, 
autour  dehn,  ou  aunlessus;  »  elles  sont  dites  : 
'  Jfypogynes  (a) ,  lorsqu'elles  naissent  sous*  le  ftistil , 
c'ést-à-dii*e  sur  le  réceptacle.  , 

Jférigynes  (a),  lorsqu'elles  s'insèrent  autour  de  lui, 
cVatftà-rdine  sur  le  calice. 

Epigjmes  (a) ,  lorsqu'elles  sont  placées  au-dessus  du 
pistil ,  c'est-à-dire  qu'elles  s'insèrent  sur  son  sommet. 
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•  Diiiib  ces  Irqis  cù  Knsertion  peut  être  mediM*  ou 
immédiaie.  EUe  est  immédiate  quand  les  ëtàmmes  sonft 
placées  sans  mtermède  sur  Forgane  qui  leur  donne  nais- 
sance y  comme  dans  les  fleurs  polypëtalées  :  elle  est  me- 
diate  quand  les  ëtamines  sont  soudées  avec  la  corolle,  et 
par  conséquent  insérées  par  son  intermède  sur  For^àne 
qui  les  porte,  c^est  ce  qui  arrire  toutes  les  fois  que  la 
êoroUe  est  monopétale. 

Selon  M.-  de  Jussieu,  Finsertion  est  périgyne  toutes  les 
fois  que  les  étamines  adhèrent  à  la  partie  libre  du  calice, 
soit  que  l'ovaire  soit  infère  ou  supère.  G.  Richard  regatile 
toujours  Finsertion  comme  épigyne  quand  Fovaire  est 
infère,  que  les  étamines  soient  placées  sur  le  sommet  de 
Fovaire  ou  sur  la  partie  supérieure  du  calice  ;  il  n'admet 
donc  dans  la  périgynie  que  des  plantes  à  ovaire  com'pîè- 
'  tement  supère. 

Les  trois  espèces  d'insertion  admises  par  M.  de  Jussieu 
ont  seules  servi  à  la  coordination  des  familles  naturelles 
mais  on  voit  déjà  que  cette  règle  de  classification  pré-^ 
sente  dés  difficnltés,  puisque  deux  des  botanistes  Wplus* 
célèbres  qui  honorent  la  France,  ne  sont  point  d'ii  çiéme 
avis  sur  l'appréciation  des  insertions. 

Leurs  trois  modes  principaux  présentent ,  en  outre , 
des  différences  importantes  qui  servent  efficacement  à 
caractériser  certaines  familles. 

Ces  modifications  tiennent  aux  diverses  connie^idhs  fies 
étamines  avec  les  autres  parties  essentielles  de  là  fleur,'  et 
avec  un  organe  particulier  qu'on  nomme  Dùquè (Discm) 
et  qu'on  peut  définir  :  un  corps  charnu  qui  est  placé  sur' 
le  réceptacle ,  sur  le  calice  ou  Fovaire,  qui  paraît  dépendre 
du  système  staininaire,  et  qui  détermine  toujours  l'insertion. 

On  voit,  d'après  ce  que  nous  Venons  de  dire,  que  pour 
connaître  parfaitement  les  insertions  et  pour  en  tirer  tout 
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le  parti  possible ',  il  est  indispensable  de  recherchor  les 

principes  sur  lesqueb  elles  reposent,  et  d'étudier  les  nu>- 

difications  qu'elles  présentent.   Nous  allons  entrer   dans 

quelque  confidérationa  à  ce  sujet.    . 


L'insertion  absolue  est  seule  exacte  et  rigoureuse. 

L'insertion  reiobVe  rentre  dms  la  précédente^  car  les 
rapports  divers  des  étamines  avec  un  organe  ne  peuvent 
provenir  que  de  ses  différentes  coalescences  :  si  elle  n'était 
pas  fondée  sur  l'insertipn  absolue  ^  elle  ne  serait  qu'un 
rapport  de  position  vague  et  indéteriiiinée. 
.  L'insertion  absolue  est  diverse,  parce  que4'étamine  peut 
adhérer  à  divers  organes ,  et  prendre  par  conséquent  nais- 
^nçe  en  des  points  différens. 

Tantôt  l'étamine  ne  contracte  d'adhérence  avec  aucun 
des  organes  floraux ,  elle  nait  alors  au  point  d'o&  sortent 
tous  les  organes  ;  elle  est  imérie  sur  le  réceptacle  (  Tha- 
lamus )  :  elle  peut  être  dite  Thalamque  ;  d'antres  foia 
I^étamine  contractant  adhérence  avec  un  des  organes  de  la 
fleur ,  elle  prend  insertion  sur  lui  :  l'étamine  peut  se 
souder  av^  la  caroUe,  le  pistil  ou  le  calice  v  l'insertion 
peut  donc  Être  coroUique ,  gjrnùpte  ou  caUcale.  Ces  diverses 
insertions  peuvent  se  combiner  entre  el(es  ;  mais  elles 
sont  plus  ou  moins  importantes. 

Relativement  à  l'insertion .  de  l'étamine  sur  la  corolle  |. 
on.  remarque  que  le  système  corollaire  et  le  staminaire 
ne  font  réellement  qu'un  système  :  en  effet  l'insertion  gêné-, 
raie  de  ces  deux  organes  est  tonfoura  la.m^me ,  c'est-à-dire- 
qu'ils  adhèrent  toujours  au  même  organe  ;  la  différence, 
^i  peut  exbter  ne  dépend- que  du  degré  de  hauteur  pà' 
ils  adhèrent  à  cet  organe^  Un  second  lait  qui  prouve 
l'identité  de  ces  deux   systèmes  ,   c'est  que. les  parties 
alternent  et  sont  placées  sur  le  m&ne  cerqle  ;  de  sorte  que 
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les  parties  de  la  corolle  ne  peuvent  se  souder  tenli  cotai- 
prcndre  les  ëUmines;  dans  la  soudore.  Voilà  pour(|taoi  la 
coroVe  monopëùJe  porte  les  Staminés.  II  rësMlte  de  là  qus 
la  sopdure  des  étamines  avec  la  corolle  ne  peot  être  regardée 
comme  une  véritable  insertion,  c*est-à'*dire  comme 
l'adhérence  des  étaiçines  avec  un  système  étranger;  ce 
n'est  rien,  autre  chose  que  la  réuniifn  des  parties  d'un 
mi/ûoe  système  :  elle  ne  change  pas  le  lieu  d'insertion  de 
cet  organe ,  mais  elle  indique  des  variations  dans  la 
disposition  mutuelle  des  parties  de  ce  système^  et  peut 
changer  le  mode  de  Tinsertioa  générale.  Ainsi ,  lorsque 
les  éiamînes  sont  soudées  av^  la  cproHe  «  la  base  comipiuie 
étant  regardée  comme  uniquement  formée  par  l'enveloppe 
florale,  elles  semblent  n'adhérer  que  paùr  son  interm^e 
à  l'organe  qui  sert  à  leur  insertion  réelle.  De  sorte  qu'alors 
elles  n'y  sont  attachées  que  médiaUm^nif  l'insertion  pour 
cette  raison'  est  dite  médiale.  An  contraire ,  lorsque  les 
étamines  ne  sont  pas  soudées  avec  la  corollç ,  elles  sont 
portées, .^sans  intermède,,  par.i'organe  sur  lequel  a  lieu 
l'imertioQ  ,  et  celle-ci  est  dite  imméik^. 

On  observe  qçe  l'insertion  est  toujours  médiate  lorsque 
la  corolle  est  monopétale,  c'eial-è^dire  que,  lorsque, le^ 
particjB  de  l'enveloppe  iâtçme  de  la  flewt  se  soudent  ^ 
elles  comprennent  les  filet»^  des  élamine$  dens  leur  soudure  s 
la  cotdOe  polypétale ,  au  contraire ,  ne  peut  .porter  les 
étamines,  au  moins  celks  qui  sont  placées  visrà-:^!^ le* 
incisions  ;  mais  les  j^étales  peuvent  se  /Souder  avec  oellca 
qui  sont  Oppositives ,  cdnufte  ciela  se  voit  dans  les  caiyo- 
phyl|iées,*dans  lesquelies  les  élaenines  sont  atttmat^vement 
libres  et  éjxpAalts*  Dans  les  malvaoées  les.étaiww  4ont 
Bonibreuses  ;  les  oppositives  /Bokit  greffées  avec  le^  pétales  j 
et  les  interpositives  sont  soudées  av^c  les  premièlres,  inaia 
non  avec  la  substance  de  la  corolle  ;  aussi  celle-ci  reste- 
t-elle  monopétale. 


La  réunion  de  touteB  les  étamines^  arec  la  corolle  nictth- 
site  donc  des  caractères  împortans;  elle  veut  la  corolle 
monopëtale  et  l'insortion  médiate,  mais  je  rappelle  ce  que 
nous  .avons  déjà  dit,  elle  ne  peut  règlement  cbanger 
Pinsertion ,  puisqu^eOe  n^indique  que  la  réunion  de  parties 
sfanilaices.  '  >         . 

*^'  Si  d6ttc  !la  soudure  des  '  éla^nes  avec  la  coric^ê  ne 
constitue  pais  iinê  insertion  distincte ,  on  Voit  que  cdledi 
ne  peut  plus  varier  que  par  la  connexion  des  organes 
ttiâles  avec  Tovaire  et  avec  le  calice. 
'  MCes  deux  iésetiiona  se  i^enteontrent  effectivement,  même 
'où  peut  lëi' observer  simultanément  :  mais  quelle  est  k 
plus  importante?  quelle  est  ceHeqm  doit  régir  loutre? 
On  peut  répondre  que  c'est  [^àuerdon  cakeaie.  En  effet, 

•  •  • 

étk  la  rencontre  très-souvent  seule,  et  l'on  observe  qu'elle 

fespècAe  lés  rapports  naturels.  An  contraire  tùisartîongymque 

est  peu  commune,  et  même  est  douteuse  dans  son  état 

d'isolement  ;  dans  lé  plus  grand  nombre  des  ôas  elle  n*a 

lieu  que  coSnoideilun^nt'  avec  lia  soudure  des  étamines  au 

calice.  En  effet,  il  est  rare  qne  les  étamines  soient  attachées 

à'  l'ovaire,  à' moins  que 'celui-ci  ne  soit  infère,  Vest-à- 

dire  que  le  icdice  ne  soit  adhérent  avec  l'ovaire;  mais 

alors,  et  à  plus  forte  rais^on ,  le  calice  est-il  sondé  avec 

lés  étaixiittëè  î  «iar  ^i,  ïoi*sque  î^oValre  t&i  inftre,  IMI' édb- 

sidéré  le  ia^'e  ;c(Mnme  soudé  avec  lijii ,  lés  étamines  devant 

ètre'dupposées- partir  commïe-lui  du  sommet  du  pédoncule , 

on  doit  les  considérer  comme  soudées  et  avec  le  calice  et 

avec  rovairé.  Dans  ce  cas  la  réunion- de  celles-ci  àTôvaÊire 

ékV  dbYic  subordonnée  il  leur  'coalescence  avee'le  calice; 

Pinserti/ÂI  gynique  ne  peut  donc  avoir  lieu  qu^autant  que 

la  adioaiè' ^  é^oit   effectuée  ; -elle  en;  est  dépendante,  et 

par'bonséqcien(r{dait  passer  psur  moins  importante* 

Les- Cas  où  les  étamines'soni  attachées  à  l'ovaire  supèré 
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sont  assez  rares.  Quelquefois  alors  le  calice,  qu^on  croit 
tout-à->fAit  libre,  adhère  eu  partie  à  Tovahre  :  cVst  ce 
qui  arrive  dans  les  espèces  qui  doivent  rester  dans  le 
genre  Njrmphœa ,  et  qui  fait  voir  ainsi  Paffinitë'dea  Nym- 
phéacëes  avec  les  Hydrocharidées.  D^aulre  fois  Povaire  est 
tout-à-fait  supère,  et  les  étamines  peuvent  néanmoins 
encore  avoir  des  connexions  avec  le  calice ,  comme  dans 
les  Passiflores ,  où  les  ëtamines  (  ainsi  qife  Pa  remarqué 
M.  Anguste  St.-Hîlaire) ,  supportées  par  Povaire  au-delMUs 
dn  réceptacle,  se  continuent  pourtant  avec  la  substance 
(  disque  )  qui  tapisse  le  tube  du  calice ,  et  qui  porte  en 
son  contour  les  couronnes  coroIKfbrmes. 

Enfin  il  y  a  certaines  plantes  dont  les  étamines  n^ont 
réellement  aucun  rapport  avec  le  calice ,  mais  sont  néan- 
moins insérées  sur  Povaire  ;  ces  cas  cependant  sont  peu 
nombreux  et  même  peuvent  paraître  douteux.  Ainsi ,  dans 
le  Pamassia jles  étamines  ne  semblent  pas  adhérer  préci- 
sément à  Povaire ,  mais  être  placées  tout-à-falt  suivie  bord' 
d'un  disque  qui  est  lui-mime  en  contact  avec  P'ovaire. 
Dans  d^autres  plantes  les  étamines  ne  sont  portées  que  par 
nné  saiHie  du  réceptacle  qui  éloigne  plus  ou  moins  Povaire 
du  point  où  natt  le  calice» 

Ainsi  les  cas  de  Knsertioh  gynique  simple  ^  ou  sans  con- 
nexion avec  le  calice ,  sont  assez  rares ,  beaucoup  mime* 
sont  éticore  douteux  :  on  ne  la  rencontre  presque  point 
d'une  manière  avérée ,  à  moins  que  Pinsertion  ne  soit  en' 
même  temps  calicale  (  Povaire  étant  inf%re  ).  Aussi ,  prise 
isoléinent,  elle  n'est  point  en  relation  avec  les  ral>ports* 
nàttnrek ,  et  ne  peut  servir  à  établir  dé  grandaP'&iyiïions 
dans  le  règne  végétal  :  on  peut  donc  regarder  Pinsertion 
gynique  conune  dépendante  de  la  calicale  et  totaxiàé  iV^ie' 
par  elle. 

O^un  autre  c6té,  nous  avons  vu  que  M  sotodnre  des 


^fiunine»  avec.  la  corolle  ne  représente  point  une  véritahie 
ji^sertioa;  puisque  ces  organ^  sont  similaires  et  çonai» 
guemn^eQt  encore  libres  de  toutç  adhérence  étrangàre 
au-dessous  du  point  de  leur  réupion*  JLa  conclusion  que 
nous  tirerons  de  tous  ces  faîits ,  c^est  qpe  la  modification 
la  plus  importante  <xue  peut^  éprouver  Pinsertion  des 
étamine^  4épen,dra  de  leur  attache  au  calic^e,  et  qu^on  ne 
peujt  se  ^^rvir.^.pour  établir  les  division^  classù/ues^  que 
de  rinsert^qn  çaUcale  ou  ^càUçale  :  les  adhérences  *  des 
^t^mines  avec. les  autres  or|;anes  ne  pouvant  apporter  que 
'    de^  ipp^f^cations  à  o^  insertions,  prjpcipales. 

Les  insertions  i^el^tives  doiv/ent  donc  se  rapp or^r  à 
oes  insertiçns  abâiolues ,  ou  cesser  d^étre  caractérisées  avec 
pr^^pjsion., 

.  Depuis  long -temps  on.  a  considéra  la  position  des 
é.tamineapjM'. rapport  au  pisj^l,.  ^t  pn  a  admis (;rois  sortes 
dUn^ertioQs  f  ainsi  que  nous  l'avons  mentionna  :  les 
élamines  sont  bypogyne$^  périgynes  ou  épigynet.  Nous 
ayof)/s  déji^  dit  qu'elles  sont  :  , 

^JfypogyifiÇf^  placées  %oj^  l'ovaire  9  ^[uand  elles  sont 
portées  par  le  y\èiyie  point  que  PovaJjre,  c^est-^-dire^  qnand 
elles  sont  insérées  sur  le  réceptacle» 

JPcr^/te^f  placées  antour  dii,  pistil  y  quand  elles  sont 
ppjçtées  j^^  le  calice. 

£/p^p72^f^  placées  sur  le  pistil  ^  quand  elles  sont  portées 
sur  le  sommet .  de  l'ovaire* 

m  ■}         é  t 

.^.,T(eyes  sont  les  différentes,  positions  des  ^teminea  par 
rapijor^  fiu  pistil.  Quelles  connexions ,  quellei  insertions 
absq)ù/^  r^rései^ent  -r  elles  f  Selon  AL  de  ^uss^eu ,  .dans. 
l'Myi^agy^f  kis  étaminei  sont  insérées  sur  le  réceptacle , 
T^^^j^ei^,  ^M%  adhèrent  à  |a,  base  de  l'ovaire ,  mais 
jamais  elles  ne  touchent  au.  calice  :  dans  ce  cas  l'ovaire 
e^^nécfjf^iremcnt  supère,^      ,  .  _ 
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Dams  la  pérîgynie  les  i^tamines  ndhèrefif  tottjjpiirs  au 

calice  ;  tantôt  Tovaire  est  iafire  y  et  les  ëtamines  sont  par 

conséquent  soudëes  avec  lui;   diantre»  fois  Tovaire  eit 

supère ,  les  ët^unines  n^ont  le  plus  souvent  alors  aucune 

connexion  avec  cet  organe  ;  elles  peuvent  cependant  encore 

contracter  adhérence  avec  lui  ^  comme  dans  la  famille  des 

Passiflorëes  déjà  citée. 

Dans  répigynie ,  l'ovaire  est  toujours  in  Are  ^  par  con«> 
séquent  les  ëtamines  sont  toujours  soudées  avec  le  calice 
et  en  même  temps  avec  l'ovaire  ;  mais  elles  adhèreuft 
encore  à  l'ovaire  au-dessous  du  point  où  le  calice  s'en 
dëtacbe. 

D'après  cet  exposé  on  voit  qu'on  ne  peut  distinguer 
les  trois  insertions  relatives  par  la  connexion  des  ëtamines 
avec  l'ovaire,  puisqu'on  peut  l'observer  dans  tout^  les 
trois  et  que  dans  les  deux  premières  elle  ei^iste  ou  n'exista 
point* 

La  connexion  des  ëtamines  avec  le  calice  fait  distinguer 
avec  précision  les  trois  insertions;  on  ne  la  rencontra 
jamais  dans  l'insertion  bypogynique,  on  la  rencontre  ttHt^ 
jours  dans  la  périgynique  et  dans  Fépigynique  :  les  deux 
dernières  sont  donc  oaUcales  et  h  première  acattctie.  Mais 
l|i  périgynie  et  l'épigynie  tdles  que  les  a  établies  M.  de 
Jussiep ,  ne  peuvent  être  distinguées.  On  ne  peut  en  effet  lea 
caractériser  par  la  soudure  des  ëtamines  avec  l'otaire: 
nous  avons  observé  cette  soudure  dans  les  trois  Insertions 
relatives.  Les  ëtamines  périgynes  ne  diffèrent  des  épigynea 
que  parce  que  ces  dernières  continuent  d'adhérer  à  l'ovaire 
après  que  le  calice  s'en  est  séparé ,  et  que  les  premières 
ne  touchent  plus  à  cet  .organe  dès  que  le  calice  est  Ubre* 
SUes  ne  diffèrent  donc  que  par  le  degré  de  coalescence^ 
considération  peu  importante  par  elle-^éme  et  .d^)endant 
d'une. modification  qui  même  varie  dans  les  trois  inserr. 
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lions-;  aussi  ces  difFërences  ne  peuvent  servir  de  c&tm- 

tères  généraux  ;    ce   serait  vainement'  qu'on  prétendraôî 

distinguer  les  familles  par  ce  moyen  ;  on  trouve  en  effet 

des   ëtamines  përigjrnes    et   épigynes   (  portées  on  noa 

portées  par  la  portion  libre  du  calice  )  dans  une  même 

iâmiUe,  comme  dans  les  Mnsacées ,  les  Onagraires  ,  etc.; 

et  en  réalité  on  ne  saurait  distinguer  IHnsertion  d'une 

hidéé  de  ceUe  d'un  Sirelàzia ,  par  exemple. 

G.  Richard ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit ,  a  proposé  de 

distinguer  la  périgynie  de  l'épîgynie  en  donnant  pour 

caractère  à  la  première  d'avoir  l'ovaire  infère,   et  i  la 

deuxième  l'ovaire  supère  ;  dans  ce  cas ,  la  corolle  n'est 

jamais  monopétale ,  selon  l'illustre  botaniste  que  noua 

venons  de  citer.   Ce   caractère   exprime   l'adhérence  de 

l'ovaire  soit  avec  les  étamines ,  soit  avec  le   calice.  Si 

l'on  vent  exprimer  l'adhérence  du  calice  avec  l'ovaii-e^ 

ce   caractère    est  étranger  à  l'insertion  des    étamines  ^ 

moins  important  qu'elle,  et  inhabile  &  séparer  les  familles  ; 

en  effet,  on  trouve  des  ovaires  infères  et  supères  dans 

certaines  familles  périgyniques,  telles  que  les  Rosacées,  le» 

Mélastomées ,  les  Ficoïdes ,  les  Saxifragées ,  les  Guaiacanées, 

les  Éricées  ;  si  c'était  Padhérence  des  étamines  avec  l'ovaire 

où  kur  séparation  qu'ônVoidiH  exprimer  par  Vinfsrité  ou 

la  sitpérUé  de  l'ovaire ,  ce  caractère  serait  aussi  variable  ^ 

et-  même  il   ne  Texprimerait  pas   dans  la  généralité  , 

puisque  dans  les  £uniUes'  que  nous  venons  de  citer ,  les 

étamines  sont  soudées  ou  séparées  de  l'ovaire,  selon  que 

le  ci^ice  est  libre  où  adhérent  ;  en  second  lieu  l'inftrité 

de  l'ovaire  ne  serait  pas  l'expression  générale  de  la  soudure 

des  étamines  périgynes  avec  l'ovaire ,  puisqu'it  y  a  des 

étamines  périgynes  avec  ovaire  supère ,  qui  contractent 

pourtant  adhérence    avec  lui.    Quoique    ce    ^t    poisse 

apporter  contradiction  dans  les  termes  de  la  proposition  ^ 
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Dons  avons  vu  qoe.^  bien  que  très-^rare,  il  est   réel  2 

nous  en  avons  cite  pour  exemple  la  famille  des  PassiSorées. 

Ces  faits  nous  forcent  donc  k  conclure  que  Finsertion 
relative  ne- peut  fournir  de  données  exactes.  Lorsqu^bn 
veut  caiaclëi-iser  avec  précision  la  position  des  étamines , 
on  est  foi^cè  dWoir  recours  à  Finsertion   absolue. 

Nous 'avons  vu  que  le  lieu  d'insertion  dépend  de  la 
connexion  des  étamines  avec  l'ovaire  ou  lé  calice  ;'  que 
la  connexion  avec  ce  dernier  organe  est  la  pins  impor- 
tante et  doit  fournir  les  ) données  principales ,  lesquelles 
seront  modifiées  '  par  la  coalescence   des  étamines  avec 

l'ovaire. 
Nous  avons  vu  d'autre  part  que  le  mode  d'insertion  peui 

varier  soit  par  la  soudure  des  étamines  avec  la  corolle  ^ 

soit  par  le  point  divers  où  ces  deux  organes  s'insèrent 

respectivement 

L'insertiîon  peut  encore  être  modifiée  par  les  différentes 
adnêxions  des  étamines  avec  le  corps  que  nous  avons 
nommé  disque^  Cette  partie  est  formée  par  une  substance 
charnue,  qui  parait  dépendre  du  système  staminaire, 
aussi  elle  est  toujours  en  rapport  avec  l'insertion  par  son 
contour  ou  sa  surface^  Le  disque  peut  donc  affecter  les 
mêmes  positions  que  les  étamines  :  relativement  à  sa 
situation  ^ on  r  peut  en  admettre  phisi^ors  espèces. 

Richard  homme podogy ne  celui  qui,  adhérant  à  l'ovaire, 
lui  sert  de  'support  ;:  on  le  trouve  dans  presque  toutes  les 
fimilies  moùopétalëes  :  sa  forme  et  sa  coideur  sont  diverses , 
tantôt  il  iBst  distinct  de  l'ovaire ,  tantôt  il  semble  continu 
avec  lui ,  etc.  ;  épipode  celui  qui ,  placé  sur  le  réceptacle 
ou  sur  un  prolongement  du  pédoncule  qui  porte  l'ovaire, 
n'a  auiDunq  connexion  avec  ce  dernier,  comme  dans  les 
Ci*ucifèr€;s  ipérigyne  celui  qui  tapisse  le  calice ,  exemple  ; 
les  Rosacées ,  etc.  ;   epîgyne  oéui  qui  est  placé    sur  le 
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sommet  de  Tovaire,  exemple  :  les  .Ombellifères,  etc.  ; 
^^pigyne  diflfire  du  péri^ne  comme  rinsertion  épigy- 
piqae  se  distiiigae  de  la  përigyniqae  :  il  est  placé  sur 
le  ibmmtt  de  Povalre  et  celui-ci  est  toujours  infire  ; 
on  qe  peut  cependant  pas  dire  qu^il  soit  prouvé  qoe  la 
substance  du  disque  a  indis^ensablement  son  '  point 
d'o^i&e  sur  le  réceptacle  comme  les  étamines,  et  qu'elle 
sqitf.cofnme  elleiif  greffée  avec  le  calice. 

Richard  a  encore  admis  le  pleurogyne  ou  apodofgrnt^  et 
le  périphore  ;  mais  le  premier  n'ayant  point  de  connexion 
avec  les  étamines,,  est-il  prouvé  qu'il  appartienne  au 
disque  P  D'ailleurs  nous  n'avons  point  à  nous  en  occuper 
icL  Quant  au  périphore  ,  ce  n'est  qu'un  padoffyne  qui  porte 
les  étamines  sur  toute  sa  surfiuse  extérieure  :  c'est  une 
modification  de  l'insertion  ^  et  non  du  disque  :  si  on 
faisait  de  ce  disque  une  espèce  distincte  ,  chaque  mode 
d'insertion  en  ferait  admettre  une  nouvelle  ;  tel  serait 
le  cas  où  les  étamines  naissent  d'un  point  seulement  de  la 
surface  supérieure  ou  -  extérieure  du  diaque» 

Après  avoir  exposé  lés  connexions  diverses  que  les  et»- 
mines  peuvent  avoir  avec  les  organes  de  la  fleur ,  noua 
allons  énumércr  rapidement  lés  différentes  insertipnsqu'ellea 
peuvent  offrir. 

D'après  tout  ce  que  nous  venons  de  dire ,  on  voit  que 
Vinsertion  peut  être  modifiée  par  la  réunion  des  étamines 
à  la  coroUe ,  au  calice ,  à  l'ovaire ,  et  ces  connexions 
principales  offrent  diverses  variétés  d'après  les  rapport» 
des  étamines  avec  le  disque.  Quand  les  étamines  swt 
portées  par  la  corolle ,  l'insertion  est  médiau  {  die  est 
ifnmédiaie  quand  les  étamines  n'adhèrent  point  à  cet  organe* 

Dans  ces  deux  cas  les  étamines  peuvent  être  placées  aur 
le  calice ,  l'insertion  est  alors  calieaU  \  ou  bien  elles  restent 
distincte^  de  cet  organe,  et  l'insertion  est  acalkùk^  D  est 
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Irès^relBarqnable  que  Pinsertion  calicàle  mMiale,  c^est-^ 
à-dire  avec  une  corolle  monopétale ,  n^est  bien  démoôti^ 
que  lorsque  Poyaire  est  infère,  fl  semble  que  la»  corolk» 
monopétale,  attirée  en  quelque  sorte  vers  le  système 
staminaire ,  ne  puisse  contracter  d'adhérence  avec  le  calice 
'qu'auhmt  que  celui-ci  et  les  étamines  soient  soudés  à 
Pbvaire.  ' 

Les  insertions  calicale  et  .aoalicale  fournissent  les  carae^' 
tères  les  plus  généraux.  La  première  correspond  j^  Pin- 
aertion  hypogypique  de  M.  de  Jnssieu ,  la  deuxième  comprend 
la  périgynique  et  Pépigynique.  CShacune  présente  diverses 
modifications. 

Dans  Pinsertion  acaiieale ,  tantAt  les  étamines  adhèrent 
k  Povaîre,  et  Pinsertion  est  dite  gynù/Ue  ôvL'ooanque^ 
exemple  le  Pamassia. 

Tantôt  elles  ne  contractent  point  d'adhérence  avec  lui ,' 
et  Pinsertion  est  agyruque  :  cette  dernière  peut  avoir  lieu 
avec  ou  sans  disque;  elle  sera  donc  dUscak  ou  adiscale. 

L'insertion   discale   éprouvera    diverses    modifications 
selon  Pespèce  de  disque  qu'on  observera  dads  la  fleur',* 
et  selon  le  mode  d'adhérence  de^  étamines  avec  te' disque. 

Si  elle  a  lieu  avec  un  podogyne  on  peut  l'appeler  podo-* 

Et  die  est  épidiscale  lorsque  les  étamines  sont  insé- 

.  rées  sur  la  surface  supérieure  du  disque  :  dans  ce  cas , 

lorsque  la  corolle  existe  elle  est  toujours  polypfétàle  et 

s'insère  toujours  sous  le  disque.  On  trouve  cette  insertion 

dans  le  R^/cfa,  XtsAcérinées^  etc. 

Pér^rique  ,  quand  les  étamines  et  les  pétales  èont 
adnées  l<mgitudinalement  sur  toute  la  surfiice  extérieure 
du  disque  ;  comme  dans  la  plupart  des  CaryophyUées, 

Pleuroàisctde ,  lorsque  les  élamines  naissent  seulement 
d'un  point  de  la  surfiice  extérieure  du  disque  ;  alors  les 
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fouies  n^fideni  tasMt  sur  le*  djsque ,  commeJes  étapiioefe  ^ 
Ifiintôt  soifes  oelui-ci.:,ilB;conatituéiit  ainsi  deux  modifi-- 
catiofis  »  la  pranière  pourrait  é'aïqpder  cof^anctve  ,  Fanfare 
disfimciàfe  i  on  trouve   ces  deux  sousrvarîëiés   dans  les 

Bidacées. 

Péridùcide  »  lorscjue  les  Staminés  s^insiirent  au  pourtour 
de  la  base  du  dbicpe ,  sans  s'unir  à  sa  substance  :  cette 
variété  est  la  plus  commune  de  toutes* .  > 

.  La  dernière  variété  de  l'inseition  dis<^e  est  celle  qpii 
se  fait  sur  un  épqH>de  :  die  est  dite  épipodique.  Elle  a  lieu 
quand  les  étaokines  sont  insérées  sur  des.  gUodes  distînctea. 
de  Tovaire ,  comme  dans  les  Crucifères  :  dans  ces  .plantes 
les  deux  petites . étamines  sont  insérées.. sur  une  glande ^ 
les  deuxNpwes  de  grandes,  ont  une  glande  sous^leur  base. 

Lorsque  Tinsertion  a  lieu  sans. disque,  les  étataùnes 
peuvent'  être  placées  autour  d^un  gynophore ,  comme  dans 
les  RanaruiidaûéfeSf  ou  être  insérées  sur  le  réceptacle  autour 
de  l'ovaire.  H  existe  donc  deux  variétés  principales  de 
rinsertion  adùcale  ;  on  pourrait  les  appeler  ^njophorùfie 
et  ûudamùjfue  :  celle-ci  est  très-commune. 

Nous  venons  de  passer  ^en  revue  les  principales  modi- 
fications de  rinsertion  itcalicalâ  qui  répond  à  Thypogynie 
de  M.  Dejussîeu.  Nous  allons  examiner  les  variétés  de 
rinsertion  caUcaie,  c'est-Mire  de  celle  ou  les  éftamines 
sont  portées  sur  le  calice: 

Cette  insertion  présente  d'abord  deux  modifications  im- 
portantes ^  déterminées  par  l'adhésion  des  étamines  avec 
l'ovaire  ou  leur  distinction  :  ainsi  l'insertion  càlicale  sera^ 
comme  l'acalicale ,  divisée  en  agynique  et  en  gynique. 

L'ovaire  est  indispensablement  supère  dans  la  premièrb 
qui  correspond  à  la  périgyrdque  de  Richard ,  c^mpredant 
ainsi  toutes  les  insertions  périgynes  supèrovariées  «  sauf 
l'exception  que  nous  allons  noter.  Nous  avons  déjà  &it 
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remarquer  ;  qu'on  ne.  rencoutre  pas  d'insertion  mëiUate 
qui.  aoit  calicale  agyniqne  d'une 'manière  bien  avarié. . 

La  deuxième  (l'insertion  calicale  gynique)  comprend 
toutes  les  jdantes  à  ovaire  inière  ,  plus  une  variëtë  qu'on 
peut  nommer  inU>dùcale\  qni  constitue  l'exception  dont 
nous  venons  àt,  parler  et  qui  appartient  aux*  Pàséiflorées, 
ainsi  que  nous  l'avons  déjà  mentionné.  Sauf  cette  variété , 
elle  correspondrait  à  répigjrmque  ie  Richard. 
,  Il  me  semble  plus  convenable  de  diviser  d'abord  Fin- 
aertion  caUcaie  d'après  la  considération  tirée  dé  la  soudure 
des  étamines  à  l'ovaire,  plutôt  que  par  la  réunion  da 
calice  avec  lui,  parce  que  cette  dernière  n'est  point  réelr 
lement  dépendante  de  l'insertion  et  qu'elle  esi  moins 
importante  :  nous  verrons  d'ailleurs  que  l'insertion  calicale 
gynique,  avec  ovaire  supère,  a  une  grande  affinité  avec 
l'insertion  calicale  des  infèrovariées  :  on  est  forcé,  pour 
ne  pas  rompre  les  rapports  naturels,  dé  les  phcer  dans 
la  même  classe. 

L'insertion  calicale  agynique  peut  se  faire  avec  un  disqtie 
ou  sans  disque  :  elle  sera  donc  discale  ou  adiscale;  dans  la 
variété  discale,  les  étamines  peuvent  s'insérer  sur  la  surface 
supérieure  du  disque  ou  en  son  contour,  ce  qui  nous 
pendra  l'insertion  épidUcale  et  ceYLe  péridiscale. 

L'insertion  péridiscale  ainsi  que  l'insertion  adiscale 
pourr'ont  présenter  diverses  modifications  selon  le  point 
où  les  étan^ines  adhèrent  au  calice  ;  on  leur  a  donné  -des 
noms  particuliers.  L'insertion  est  : 
.  Pencentrique ,  lorsque  les  étamiaes  adhèrent  sur  lecalice 
qui  est  plan  ou  peu  conoajre^  Exemple  :  les  Fofygottées , 
tpielques  Rosacées  ^  Bkamnées^  etc.  ^ 

,  Pârieiea/e,, lorsque  le  calice  est  tubuleux  et  que  les  éta- 
mines sont  insérées  sur  un  tube  plus  ou   moins  haut. 


cotnine  daog  bcauèoiip  àt  Léguminatsês  ^  l^yméUefj  etc. 
Cette  Tariété  est  aéeec  pea  distincte  de  U  pricédcgtile. 

PémUemifiief  longue  les  ëlamiiiee  io»t  inaérées  à  Torifice 
dtt  tiibé  da  calice  :  comme  dans  le  Basa,  Pumum^  etc. 

Hxperttomi^ue ,  lorsque  c'est  le  limbe  mâttie  qui  porte 
les  étamines;  on  obsenre  cette  insertion  anseB  rare  dans 
gElaagmu. 

Nous  avons  dit  que  Tinaertioh  est  épidueaie ,  on  udeuz 
mAodbeakf  lorsque  les  étamines  sont  placées  sur  la  htce 
supérieurs  du  disque,  CSetle  insertion  est  assez  rare  ;  quand 
on  In  rencontre  elle  est  dufonaii^^  c^est-Anllre  que  les 
pétales  sont'  insérées  au  pourtour  du  disque  :  le  grare 
E/(^af^nuu  nous  «n  <>iFre  un  exemple!. 

Nous  allons,  pour  terminer,  exposer  les  variétés  de 
l'insertion  caUcale  gym^  ;  elles  dépendent  des  mêmes 
oomieidoné  que  cdlês  des  autres  insertions.  Mais  dans 
toutes  les  précédentes,  Povaire  est  nécessairement  inAre; 
dans  celle-ci  il  peut  être  infère  ou  snpère  :  on  peut  donc 
distinguer  l'insertion.  caKcale  gynique  en  n^értmriée  et 

La  première  est  fort  rare  et  n'a  lieu  que  lorsqu'un 
disque  tspisse  le  calice ,  et  que  les  étamines  placées  en 
dedans  du  disque  touchent  la  base  de  l'ovaire.  On  peut 
donc  l'appeler  intodiscaky  puisque  les  étamines  sont  en 
dedans  du  disque.  Cette  insertion  est  disjonctive,  c'est- 
à-dire  que  les  pétales  sont  placées  au  contour' du  disque: 
c'est  elle  qu'on  voit  dans  les  Pass^lorées.  Elle  doit  réel- 
lement être  placée  parmi  lès  insertions  calicales,  quoique 
les  étamines  ne  tonetattit  point  elles-^^mémes  le  calice , 
parce  qu'il  est  de  principe  que  le  disque  détermine  toa- 
joarB' l'insertion.  On  regarde  aussi  comme  un  principe 
absolu  que  les  étamines  suivent  l'insertion  de  la  corolle  : 
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or  ckns  les  VaMiflor^  les  couronnes  diveraes  qni  forment 
évldèttfmentr  1è  àystèmé  corollaire  sont  très-Vlslblement 
éslicàlÀ.  t>^neiirs  les  àlflSiiités  3es  Passiflores  ràpproclienf 
eéé  plantes  des  ft'nïillês  in^rovârîjes,  c'e8t4-dire  à  inser- 
iiôn  ciilicalë  gyWi^ne.  Enftn  cette  insertion  Ue  très-liiea 
la  variété  mésodiscàle  dé  l^insertion  calicale  aeVàï^^è  } 
llidsérfîolk  dûicalè  gynique.  Il  est  Vrai  que Tihsertfoii'lifto- 
discale  ferait  aussi  le  passage  derinsertion'acalicalê  gyhiqûé 
l^llnsertiôn  calicale  :  mais  elle  ne  peut  être  dans  rinserfiôri 
àcalicale,  puisqu'il  existe  des  conneidons  du  disque  aveé 
le  calice,  et  die  a  plus  d*affinitës  avec  fés  inftrovariéesv 
|misqfue  si  dans  cette  insertion  on  supposé  un  gohffeméiit 
du  disque,  lequel  s'étend  de  Fovaire  aii  sommet  du  tube 
du  cffice'a  oh  «obtiendra  une  vraie  tnArei  Dii  réiste^'  ceci 
est  un  fait  à  ajouter  aine  miUe  preuves  qui  font  Vofr^'qué 
tout  se  fie  et  s^ehcliaine  dans  la  nature.'      .  '  -  *    • 

Je  reviens  à  la  deuxième  division  de  Pinsertion  càTicîale 
gynique ,  celle  qui  a  lieu  aVec  l'ovaire  infère  i  eAe 'répond 
à  Finsertiôn  épigynique  de  Richard. 

Selon  le  degré  d^adhérence  des  étaminés  avec  le  calice 
ou  Povaire,  on  peut  en  distinguer  cinq  variétés  ;  elle  est: 

i.^  Commùiurale  quand  Fovaire  est  demi-i)ïfôre  cft' que 
les  étaminés  sont  fixées  au  point  où  te  cstlice  êe  séparé 
de  Fovaire.  Exemple  :  le  Seunolus^  quetc^iies  mhtàaées," 

a.**  Tiéiqucy  lorsque  Povaîre  est  demî-înfèVé  et*  les 
étaminés  insérées  sur  le  tube  '  du  calice  ,  aù-desstis  *  du 
point  de  la  séparation  de  Fovaire.  Etèmple'  \'Pofyànihés\ 
Atetns  f  quelques  Brom^iacées  ^  MéUiàomées,  Cette  variété 
est  nommée  caUccde  par  Riohard; 

3.^  HjrperstyUque  y  lorsque  Fovaire  est'  complètement 
Ini^r^  et  que  les  étaminés  sont  insérées  sur  le  ^  calice , 
au-dessus  du  point  o&  H  cesse  d*adBérer  k  Fovaire.  On 
peut  Fobserver  dans  PHelicoma',  le  Nàrcmus^  IHEnothèra, 

«9 


VJËpUofAoftf  \^.Fiu:cria^  Ug.Thésiac^es.  Castrob  varift&  de 
rinsertÎQR  caiicale  à  ovaire  ioAre  appartieonent ,  c^mme 
Tinsertion  caiicale agjBi<}uiÇf  à  bpérigjaie  de  M.  de  Juasleo. 
4.^'Perûljr/Â^iie,  lorsque  Fovaire  est  complètement  inftre 
et  9ue  les  é^avûnes^  insérées  entre  lui  et  le  calice ^  sont 
bIus  ou  moins  adhérentes  avec  son  sommet 
.  L'insertion  péristylique  présente  quelques  sons-variété: 
elle  est  adisctde  quand  le  disque  manquant,  les  étamines 
se  sojudeat  immédiatement  avec  le  sommet  de  l'ovaire  ; 
elle  se  trouve -principalement  dana  les  Monocotylédonés; 
p^fidkççle  y  quand  les  étamùies  sont  insérées  autour .  du 
disque.  Exemple  :  les  BubiacéeSf  les  Buddées^.  les  Ombel- 
Ufères  ;  pér^horùpw  p  quand  la  corolle  staminifère  adhère 
sur,  toute,  la  snrfiiee  extérieure  du  disque ^  de  aorte  que 
celui-ci  9  ii^terpo^  entre  elle  et  le  style ,  les  réunit  réel- 
lement. Exemple  :  les  Synanûtérées ,  Boopidées  ;  pleura-' 
discakf  quand  elle  adhère  seulement  en  partie  au  disqfue. 
Exemplçc, quelques  Syiumthérées. 

5.^  S^Uque  ou  gynandrùpte ,  lorsque  l'ovaire  est  com- 
plètement infère  et  que  les  étamines ,  abandonnant  le 
calice ,  ^ont  maaifestement  soudées  avec  l'ovaire  et  même 
avec  le  style.  Exemple:  VArisiolochia,  les  Orchidées ,  ^e. 
Cette  variété,  avec  la  précédente,  forme  la  périgynie 
de  M.  de  Jussieu. 

Telles  sont  les  principales  variétés  de  l'insertion  des  éta- 
mines. Je  dois  rappeler,  pour  fixer  les  idées  sur  leurs 
divers  degrés  d'importance,  que  les  principales  sont  établies 
d'après. leur  connexion  avec  le  calice  :  ainsi  l'insertion 
acalicale  et  caiicale  sont  les  plus  essentielles.  Xeurs  sous-, 
divisions,  sont*  très-importantes  .  pour  caractériser  les 
familles ,;  mais  elles  ne  peuvent  distinguer  les  dassef 
principal^.  Pour  se  faire  une  idée  nette  de  leur  modi- 
fication, il  suffira  de  jefer  un  coup-d'œil  sur  le  tableau 


que  nous  en  arons  donné  dans  la  Botanopmpbie  âéinen« 
faire  (page  Syi  )* 

Il  eet  encore  pjtS)^  {in  ûpb9r\  qai^ ,  dViprès  les  principes 
qiie  nons  avons  établis,  le  caractère  de  l'insertion  étant 
tiré  des  cOs^enoDs  ahobte»-  des  étaninef  ,  la  séparatiob 
Ao»  (senèB  ret:  :  la;  'priintieB  i  dîft  -ntres'  organes  de  'la  '  flénr 
n^empteJMPt  pas  de  la»  Tcebonàtlre ,  *  ce  qni  serait  im-» 
possible  si  on  ne  considérait  ^insertion  que  connut  pèlali^. 
Ainsi ,  lorsque  la  fleur  «st'  privée  de  coroUé  ^  TkisnjSon 
est^  nécessairement  tf/vn^i&Vtfe.  Exemple  :  les  Paijrgonées,  etc. 
Lorsqu'elle  est  privée  dé  ^icé,  l'inseruoéi  est  nécessai- 
rement acaiUccde,  Exemple  :  Jes  Arùides,  etc.  Lorsque  la 
fleur  est  nnisexuelle,  si  eilèest  pourvue  de  calice,  il 
est  aisé  de  voir  si  elle  est  caUcale  ou  acaUcale  ;  dans  ce 
dernier  cas  elle  est  presque  toujours  agjftuquf  <-  il  est  assez 
peu  important ,  d'ailleurs ,  de  reconnaître  si  les  étamines 
adhèrent  à  l'ovïtire  ,  et  on  pourràitie  déterminer  d'après 
leur  connexion  avec  le  rudiment  d'ovaire  ^  .etc.    .  .  , 

pans  le  cas  d'insertion  calicale,'  si  1  ovaire  de  la  fle^r 
feuielle.  est  infère,  l'insertion  e^t  nécessairement  évniaue  s 
s il;est  .supère ,  on  doit  le  regarder  comme  iig^/uâvie  .*. il 
pe  pourrait  y  avoir  qu  une  seule  exception ,  ce  serait 
dans  le  cas  de  la  variété  intodiacale  ;  mais  cette  insertion  • 
excessivement  rare ,  se  reconnaîtrait  k  la  disposition  ^u 
disqiie  et^à  la  position  des  étamines  et  des  pétales  rela- 
tivement  à  cet  organe. 

.i.    '1  t      I     l      fc    .  .    ,         )         -'.  ♦  *       •       •     I    1        A      * 
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JhkLBki^s.kiiypto^Êmiês  mekivtUes  qui  tefval.jmUiégg  dam 
;'Aili!dMi»M«  Aoeûtalrifar  Hànletcr3fi>lpgÉides:d«  narl 

le  'LyBcbg^  numUa    éPAf^atilh"<ci  mtr  te  :Le^rarià  cm 
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PaMXLLB    Dft8 'B^SS6ïDiB6. 

.     .  Sporoirichum  asochraum  p  N. 

Pai  trouve  cette  espèce,  au  commencement  du  prin- 
temps y  sur  lès  souches  pourries  du  Fraxùms  excelsior. 
fi&e  se  présente  sous  la  forme  d^une  couche  étalée,  plus 
ou  mointf  épaisse,  d^appârènce  pulvérulente  et  A^une 
couleur  teirreuse.  Vue  au  microscope,  ses  filamena  sont 
èntre-croisés ,  rameux ,  cloisonnés ,  couverts  de  sporules 

^parses  et  ovoïdes  qui  ont  ^  peine  ud  centième  dé  milli- 

,  .......  I,..- 

mitre  de  diamètre. 


•  I  ■  t  ■ 


é    I  •   « 


Famille  des  champigsous. 

Thelephora  intermedia,   N. 

Ce  Thdqfhora  partage  les  caractères  de  plusieurs  autres, 
de  sorte  qu^il  est  impossible  de  dire  à  quelle  espèce  on 
pourrait  le  rapporter  exclusivement.  Il  a  de  grands  rapporta 


(i)  Grand  iii-4.''.  Lille,  i8t4,  i8t5  et  i8b6. 


^ifffif^  U  JJiekflhiom  àtumcça^  tef.  Vfya  Mm.  |  9i«k  «ç 
dernier  est  plus  épais  et  de  la  largeur  de  la.  niaîo.  Y^Mrfto 
du  Thelephora  krw ,  il  s'en  distiiigiie  par  ses  papilles  plus 
apparentes  et  par  son  premier  dévidoppement  plus  régulier  ; 
enfin ,  quoiqu'ilait  quelque  IresseinUanceavec  le  IfieUphora 
concenirica,  notre  champignon  s'^en  éloigne. aussi, parles 
papilles'  qui  n'ont  pas  la  d^oaition  conceotriqne.  Çettf 
eépîce  iii^rmédiaire,  mais  ioujour^'  constante  dans  FeiiT 
sêmbWde  ces  caractères,  est  trèsrcominnne  dans^le  nord 
de  la 'France,  sur  lès  rames  dans  les  potageni  et  sur  les 

,         ..I.  ■  'iL'"        •••».«^  »7'.     1  ■•    ,^   ♦    • 

tuteurs"  dans  les  serres.  Je'  Tàx  aussi  rencontrée  sur  dc^ 

fagots.    '  .  

•  » .     »  •  .  ■     .  ^        » 

,  Trèp-rappVochée  des,  Agaricus  Jihida  y  pyxidatùs  [  et  eri-' 
c^ionàn  de  Priés,  cette  espèce  s'en  distingue. iécilement 
par  Fenaemble  des  caractères  suivans  :  son  pédicule  ne 
dépasse  guère  un  centimètre  de  hauteur;  il  est  grj^e,  nu  y 
glabre,  plein,  cylindrique  et  cimtinu  avec  le  chapeau. 
Cdni-ci  a. depuis  4  jusqu'à  lo  -millimètses. de  ^an^ètfe; 
il  efl{t  un  peu  luisant ,  convexe ,  quelqii^fois  plat  dans  ui| 
âge  avancé ,  mais  ayant  toujours  au  centre  un  enfoncement 
assez  considérable  ;  ses  borda  sont  souvaat  un  peu  rabattus 
et  Ton  n'y  .remarque  jfunais  de  sillons  niyonnans.  Ç^ 
champignon  a  des  feuillets  et  des  demi-feui]letsales.prce 
miers,'  au  nombre  de  9  à.  17,  sont  décurre|(^  ^ur,  |e 
pédicule  et  assez  épai^.  Sa  (^oi^l^ur  générale  est  4'f}p.Çf if 
dans  ^e(|[uel  on  peutrecçun^tre  une  trèsrl^ècÇjVtWte  df> 
rouge, quand  on. l'examine  avec  att^n^on  ;  le  nédipule  fts^ 
ordmairement  un  peu  plus  foncé  que  le  chapeau,  nrt ouf 
vers  sa  basé  qui  est  presque  brune.  Cette  espèce  ir  est  ni 
aranéuse  ni  *  visqueuse ,  et  son  suc  est  limpide.  Je  l'ai 
trpHTé«.att2|iioia  dPaoût  da^  Jea  a)léas  ds  mon  yuBdin.;;  Me 


y  eroll  <n>|^te  peuplttdê,«iir  k  ferre  nue  où  clAiterte 
'  Famille  dbs  ubédinbss. 

yv^^.y:.'. •  »'  ')!    rUredo  iHdit,  N^De^C^  '>  ;  "  •''•' ,  .'•     • 
,  jrai  trouve  cette  espèce,  au  Printemps , et  .en  été,. sur 


composée,  de  èporidies  tjui  .pn^  environ  u^  qu^iantiéoie 
de  miUimèbe  de  diamitre.  Ces  sporidies  sont  poiir,vuês 
chacune  d'un  pédiceUe  très-court  Je  mets  le  signe  dn£i- 
tatifaprès  De  C^  parce  que  pe  OAmudljsantpas  la  description 


Steudel.  un  urego  iridis^  De  G.^  saps  citation  d'ouvrage.' 

*  ')^â1  ^^èm^rqâ^  cet  urëAo/au  printe^ps  cfe  l'ann^^e  dêr- 
tii^ré',  siir  les  feuilles  du  siaticé  cté^àosa ,  Voir  i  employé 
aâns*  mon  'jardin  ^  là  fior^ure  des  parterresf  Je  Ty  sci 
encore  oDsei-vë  cette  aiinée;  ï!  se  trouvait*  Vri  pliis  grande' 
àKoâdàncé:  non-seulepent  il  attkquâit  lés  deux  siirfaces 
aesTeuiIIes  de  cette  plante,  qpîais  encore  ses  nampes  en 


(.  .  I       I  I    ,  JEcidiwn  slaûces  ^  2V,  •  .    ^ 


/ 


«t  parttcuUireiMit  vers  rextrémitë  des  feûiles  Au  'indice 
<?M«fciM-f  PMr.  BUe  T  occaaîotie  souvent  dés  tadti<^''^ùli 

I         •     •        •  '  s 

nmf%  Jbrikn  sur  lésqueHeif  on  Voii  ses  pétiti^' gfôùi^ei 
•omfrosës  de  quatre  à  dbuiee  cupules  envlroâ,'àui'ôieé\ 
arroMies,  concaves  -et' trèè^protubérantes.  Ces  eujpules 
Mit  à' peine  un  quoi  de  mfllimètré  de  dijubètfé  ''Ji^  s(in( 
fâppfrotebCéi,  mais- rarement  réunies.  Leur  bord  esf  fnâig^| 
H  ye  véilcbH  et  devient  ^ahcbitre  dans^  uti  l^e'  àvib'ct: 
Lo'ip^iissiire ,  qui  est  d^wie  couleur  otàngëe,^  pr'âeiite 
des  sporidies  apkties,  orbiculaires  ou  anguleuses*^' ifït^ 
quarantièAie  de  millimètre  de.  diamètre» . 

Observations  sur  le  S^lbospora  jrjrr^rnUs  ,  Hoffin.  DeulscKJl. 
(Pai  trouvé  cette  espèce  peu'connue'sur  VAcèrpiaiandides), 

Va  Stilhospora  Qvat^  de  Pfrsooa  et  de  De  GandoUe^que 
îe  pulbliexai  dans- leFasciçiile  JV /des  PlantesxrfypU^g(mèe$ 
du»  nord  de  la  France^  est  iine  production, tellendeiit  ^^ 
rente  de  l'espèce  d-dessus,  qu'elle  offre. 4e  tr^s^boiili 
caractères  pour  être  aipai;éfi;  du  genre  Stilbpsyoi^  et,que 
Ton  a  lieu  d'être  étonné  de  la  trouver  réunie  au  ^i2gj?0Ky*4 
p^ifprpns  dws  le  jNowencZ^r.^olonicui,  de.  Steudel,.(it.de 

y^ir.,.ciît,é^  .çet^e  dervièce..  o^p^^  (onuqae,  «WW]?Ai^  4ff 
SiHbqqMrafivata,  par.  Fers^c^  et  De  CaAdoH«.en^-i^êmes^ 
dims  lc$;K«qpf»,^ai^iai».^et  dans  un  des  Mémoires  dip 
muséum  d'bistoire  natiirfl)]e;  le:  dernier  de  ces* ^uteura.b 
cite^  il  est  vrai^  avec  do^te*  Si.  1%  variété  ^^e^ris.^  i/$ 
Flore  française  doif  être  T^gort^e  i^  Vïisfhçe^  û^Uotfmmu^ 
ce  dont  il  faut  don^r, -on j  conviendra  que  la,  d^^fjptioii 
du  botaniste  .  gei^eycÂs  ^  ^  -  trè^riacoçcàfJèlet .  «K^iaeiiiicte* 
Quoiqu'il  en  soit^  je  viâ#^^nneç  Ipsc^r^o^t^fs^j^^^ei^ 
bospora  pyriformis;  il  n'/çst!  peutrê||rp;pas^7^M|j^.4e.lfs 
reproduire  avec  un  djÇflsin.oolorÂé ,  malgré  quç  Jl^pbrafe  et 
la  figure  d'Hoffmann  soient  a9^z  saiisfaÂsan}pfif :.(  fOXPl^ 


)  ~ 


in^fieurenyolti^  4»  5  ou..6.]og«»  par  dip  cfeitqiM  .tr^», 
vwat^es  qjaçlqiyefow  [^1>^^  à  d«f|  dia|j)nc«  pli»  OD  «fp 
«jljyocbAîf  Çep^of '1^,409^  b^^ijponp  plot  ged^N^ 

*?flJKÇflf  fi<!«i%  te  ^tf%W^ 

OiserviaionssuriéI{)rhgfyàmwrdii,'A^anlh^  Sjrst.idg.  ' 


/h)(iélàiiiàek  CkthoL  tome  U  Cohferva  muroKs,  DiAw* 
firSt.  cbitf; ^^ Roth  €k.  iTot'tcnne  Z.''Vauchena  muralis^ 
Bory  'IMct;  *da8s.   tome  IV;  Némaxoaères^  'GajSloh  Bict 

'  -Ifliyatit'iHi'  UfcouvrB  è^dfé'  âtrcuh  mdtiVimenè  dtaiii 
les 'fllflttiaiA''iïè' èette  prédàdtiod,  {e  la  regardé  proîrisoi- 
rémeai!  é^Mtîme'' végétale,  et  avec  Bbrjr  cïe  St.  Viiicfent  \é 
ltt'rtmge*datlf  ëed'CbàO^iPi'eôiis  le  ikom  gëiiëriq^ue  de 
Lyhgkt^i  qti^ApLtik  v^citft'dè  cr&r  ponir  eDe  daas  son 
Sjrsténùi  d!jgeô^um\ d'àprèè  ik  ^bnéidéfation  de  Vabsc^ce  du 
Atiùié'èt  dief  Véfat  libre' des  fikixièns,  caractè^  qoe  Pou 
fiie  yetrouve  pÀsi  dané  lés  vrais^  OseUUrim  «wécleaqaés  \eé 
atttWM  lÀodetkies  Paviaiènt  placée.  Je  à^ai  point  adopté  le 
flfVÎniide  P^èaà^ièHa  qiîe  Bory  de  St  Vin^t  lui  à  iùnùi 
éà  'la  aépai^  des  Artfarodiéb  ,  'parce  que  ce  noih  est 
consacré  d'^ibre  jmaniilre  irr^ocUblé,'  ain^i  que  Je  Vlà  âk 
èâns  ie  ■déuxi^adè  vdli]me''deàrtatites  cryptogames  du  nord 
ide  la-rV.aMce,  aux  êtres  que  Vaucher  a'déilniés  sous  la 
dénomination-  d'È^^jjper/iMT.   ' 


IKé  éfi  cette  prodoetioo  «st--^  ^uigiyiiiapiçnt 
iimwtfMff  Je  vieii$  4f.  4ir/e  que'Borj.  1^  r^K^r^e  cçikuqq 
«o  i^fgtiMi  €st,  que  Je  D?|4  pu  j!isq^*4^  JQ^  J0|v  T.cm^rqjieïP 
fuçm  WPIfijreiiiewt  àins  w  filWf?P«5'  Agardfe  qui,  dam  ' 
eoa  «SrW^  A'^arum»  ^ayiM}:^r^gie  d^s  lesOêçiUaireSf 
p<i«it  pflîW  A  lîrowe  qw  ](99  diWiJ^^tB  i?8p4çe#  4^  c^ 
g^r<$  dpMBeirt  tewT  Ji^Me^mce  à  dlirerMa.sf^itea  4'aojiivilçala 

qul.t  vtàft  lem  moijt,  deviemitqt  m  ▼{gét^.i  «'4xwl 

le  fliojnyiçnir  d'unQ  yie  pkis  heureuse  àqnjt  î)i^  ont  aotirffçU 
gp^4|e||4o^Pfîuraî  twjoui:8.o4cjabwtieft,  iwMf^ti^ 
^Ue^.seiKibl^pt.,  d^s  l^ur.  ipqipÂéf^fB,  q^^rcb^F.  h  "ieflWW» 
de  B^ouyeam  ç^tte  vie  qu^eUes.onf;.  perdue.  »  ÇDis^erf^  de, 

assgitîmeni  à  cette  ëtranse  mapière  dp.tpir  4«  BîftftWWÎ 
4|e,Iaii»^m9  couçoit.le  i^ouycm^^  dw  Of(çiJ|wM  t  P^fif ^ 
le^liell^  il  caiyge  ^U38i  la  pro^uption  q^  Ait  f  ebjei^  d«i 
cette,  notje,  comme  analogue  i  çefaii.dea  parti/çf  de  /:e|*r-. 
^a^nes  phanérogame^ ,  et  C9iiw4j^rp  cc^  ^feea,  qpuH^.  d^. 

plates.  ...-•...•  .  :••  '^  -11=   ' 

Si  uoi^  opposons  à  ces  trQÎ^.opiniops  les  qtpérienÇfîfl 
^?^Si«Wï:e,  df^danspff,  d^jViiflchei;,  ^..Çû;Qd^?n>fflpft 
et  celles  pipa  i:^centes  de  Gaillon  ^  l'anlin^lîjté  *B^Pffîl}^rW; 
?*  i4«  »^Ptr«  pro4uçtioi>  par^^a  pKpifvfe.  Çp  demqç,  Wfrfr 
çaUst-e  pr^t^nd  avoir  vu lesiilfrâcsis, Wj^ai»  4ft,*(r88*»;«. 
muraUs  produits  par  des  animalcules  monadajU^f^  dQçt  U 
a  ^:^i  les  moujv^pj^ep^  ^e  ^ijafatîqfl,  de  ^optr^f  jioi|  ;  et 
de  tr^aiislatipn.  Ces  anjuqi^alcqle^  trjè8^^,QWbre)f^:,  ggi  fop*, 
la/b^e  ou  le  feutre  àcf  plaques  et  toutes  d'Qff^U^^.,. 
soflt  punctiformes  ou  glpbolfux,  i^s  ne  joigQffli^^.oif» 
s'agrègent*  mom^ntfUiëjneqt  ;  apr^ès  cette  action  ^  9^9^^  • 


aniirialctttô  Valongê  en  ovate ,'  é^êtéûA  éa  tln  iSHméâl  iàas 
leqiièl  ae'  dételoppebt  il«  notivêàiix  «ot^uftÀuleft  ponetl- 
formes  qui  contribuent  k  sbii  éiongâtion  d'  forment  ces 
tftriè^  ^^^rie's  qui  tânWÎt'  paraiBseUt  iF^ta^pfècliées  ^ 
tantét'éè  tt'ittisfbrineàt  en  globules  et' qu^uefois  même 
cU  ^'ses  oui  endcièfaromès  carrifs.  Mes  dbaièrtàti4»tiB  ni- 
erôséôpfqtjiîes' confirment  Pïopinidn  de -Oalllon  vùr  Fdrgar- 
ni^atlcft  Ait'lbyn^fyà  ;  fj  ai  reconnu  coimme  lui  des^ sliiea 
antfiflaitefll  ^phis  ou'  inoiùis^  rapprochée»  (]/%;  a^)  ,  et  ijod- 
qtteAM  deé'gllobules  sérréâ?  les  uns  contre  les  Mtres  ou 
éb^rf<s=  de  inâihiiré  à  tmser  entre  eux  iiuV  distaBcê  égale 
i  lèàr  'grosseur  (Jig.  3).  Ces  stries  et  ces  globules  se 
lrouTaieltit'ifté)>arés  ?dâns  dés  filamens  dSTérens  ou  rëunia 
dans- un  seul.*  Mds'  selbh  àotré  ingénieux  investigateur  , 
ces  diverses  variations  iont'utiè  conséquence  de  la  dîlà- 
tatioD  et  dé  la  contractiez  des  monadules  qui  garnissent 
èt'constituent'ces  filamelbs.X7ést  daiis  ces  case^  màtriculaires 

,  •  •  •         • 

^e  le  motivement  prehcT  nadssahce ,  et,  ^e  communiquant 
de  proche  en'  proche ,  il  'détermine  dans  tout  le  filament, 
outHe  le  monvemerit  d^oscillation ,  un  aiitre  mouvement 
anklojg;tkë' il  celui  de  "reptation.  Gailloh  m^a  dit  avoir  vu 

sortir   d^un  amas  de   corpuscules  monadaires  un  dé  ces 

•  .....  .  , 

nbtaléns  qui,  après  avoir  oscillé  un  certain  temps',  est 
rentre  dans  de  méàié  àmàs  par  un  mouvement  de  rétrac- 
tatiob.'It  i  vu  aussi  la  rupture  ou  désagrégation  des  parties 
aii^tdiaîres'i'  ckséi  ou  endàchromes  des  filamens^  en  petits 
carrés  dont  la  fonàe  ^é^  assez  semblable' à  oelle  du 
konks'laméUtOa.  '  '     '•  ^    ..  ;         '> 

'D^àprès  toutes  Vetf  ôbâervàtibns  et  lés  opïnions'auxquelles 
eWéè^  bïA  donné  Heli,  les  divers' états  ivL  l^Tigbyd niUraBs 
ont'besMn  d'être  eXailiiiés'  dê^notivédù,  "et  'j'engage  les 
naturalistes  à  se  livrer-  à  uhe  j-edherche  aùsflBi  intéreissante  : 
en^'slifVant   aussi  lé  dévddpprement  de  cei^  tàîchcs  vertes 


^  'détivrCMt  tkùê  muTff^  nos  pavée ,  beaacoù|»  àt  ëcnfpê 
eiip\c^')i^È  tMàe  k  f humidité',  et  que  les  botanistes  ont 
Aisigàéei  sb^^ies  noms  de  Byssùs  et  Leprària  botrj^idèÈ  ',  ils 
dédoiivritofitèang^aote  quVUes  fie  sont  antre  cif6fè  qn*uné 
<Xid&6k  ^yoViKorire  ,  perinailêntè  éèpeUdant  dans  éertuVileÉr 
tô^càlitéé  V '^ràÂt  dés  masses'  de  cok'iiu^cuJeè^  ^xLÏ^iïtii 
iiMmîidâ{|*ë^  ^  de  figures  di veines 'et  qudqîiefbik'dtiéeej^ 
tibles,  par  une  réunion  de  cirisonstaitces  faTonIbles,  dcf 
•'âLgrégèr  èii'  fibniens  pour  constituer  kprôdtidfiMi  dont 
je  >me  suis  occupé  ioiv  on!  mémfe 'jvlitoièujifé  autt^  Ocîit^^ 
ftl^HétJi'i'  sfelùnleiir forme  primitive ,  !at  toatùre-  d^  cotjfMè 
sur  Icsquek  ils  se  développent,  lea  saisons,  ;  etc. 'L'eKK^àit^ 
qùé  je' 'donne  ci-dessous  de^  mon  journal  d^observations 
d^ffH>ilfc^e  Ffncônstance  des  forknes  et  dei  dimaftslons  éc$' 
ôot-pâiaHâî 'composant  cette rlèpre  deë  auteurs  èncore'tt\>p' 
peu  étudiée.  '*'   •"''••'•   '*' 

Observations  faites  sur  le  Byssu^  o^  L^r^ma^tpffy^oidfS.f^if^ 

éfttrht*ès  venons-  et  sur  écorce  de  bois  iiion^;'Corpasoultofd'ttQ; 
vert  trèsrpdle ,  presque  hyalins ,  fort  iiiégkitt  éiV'groiS«tirv 
presque  toWjOttirs  de  fonne  artoftdîè,  qifêl(]ii^i8  iiMTOidUiV 
de  7^  de  millimètre  environ  de  diamètre  (terme  moyen), 
souvent  réunis  plusieurs  ensemble  (quelquefois  quatre  à 
quatre  ou  deux  à  deux),  quoique  la  masse  soit  divisée 
dans  Feau  sur  le  porte-objet  du  microscope.  (Fig.  4*  ) 

a.^  OsSEEVATiON.  Upre  .«ir  Ze  paxt^  dp.  grès  de  nos  cours* 
Corpuscules  aussi  gros  que  les  précédens,mais  très-informes. 
Je  n'ai  point  remarqué  dans  cette  lèpre  la  réunion  symé- 
trique signalée  dans  celle  des  écorces.  Les  corpuscules 
étaient  ici  groupés  plus  intimement  et  retenus  entre  eux 
par  un  mucus  amorphe,  étendu,  très-apparent.  Ce  mucus 


^iî4e  pKofr^e  qf^^4^  dans  \m  U|Kf  d^  4mvfP» 
ipais Jl.  X  Ç^i  peiA  op  po»nt  i^î^iJÙiÇ  i^  .ii4pro8C9p^  :|^^ 
inîdité  plus  gcaii4e  daQn  lague)!^.  a^.  b-0|i)r^  1^,  lèpre  des 
payéf  fairorî^e,  ssi^  doot^  sop  dëy^p|»ç^infmt.  lia  lèpre 
qw,  jjB  4^iri9,  ici  constitae  le  Chaos  prmiordialis  de  Bory 
4^  Çti  Vipcenjl.  r$i.  puJbUé  imci  ai^tre,  espèce  de  ce  geote 
til^pib^qm  ^^,  ^  premier  Fascicule  des  Çrrpfogameg 

Cwivmimi  frfi«^Wy  1*W.: petits  «l^iw  i^^gaw  «i 
STjdW^F'^^  4^  fpÇPCe  W^  répiWre.t  pte^qq^..  tpipjoars 
PKPÎS^.PU  fpl»(5riwft^.  :  .  •    • 

4  i?  ^AOEfo?*  K:h)rpiisciile/^.^c(^r^.:plus.  petits  4]tte.  lef  pré-L 
<îf^P^f  wS»W.mgrosfeiur,,.ow  i^usphirw^t.de 
-J-  de  millimètre  environ. 

Tontes  ces  observations  ont  ëté  répétées  le  i5  décembre 
dé  'cette  année ,  au  moment  où  je  rédigjeais^  mes  notes, 
et  f ai'  obtenu  exacfeitaeiit  lés  Uiémés  résultats:  'Ayant  de 
plus  ^um^  au  miorosQopf  une  ^pce.. verte  prwfiUQr  un 
potiè,  fleurs ^. et. qm.}«  crojmisf  par  sa  localité,  devoir 
i;entter  i^s»  iMl^dH  ïf^l'.âiJtîLrdAsaiis,  eUe.m?a  pitenté 
<}dè.  qui, fait :J|ob}ft  .de'  «m  .dewâème.  observation.    • 

,(   Il    I  /     ».'l»    'IH*       I        '       .• 


I  •  > 


r«    •  «  •    1  ■  I  ■  •    '  \   • .  t  > 


)       t  i  >  ..i  j 


i'     t  -   I  •■     » 


V  •»• 


» I 


-    f       I    ' 


•  I 


..   >.     .    ' 


•«  •  ♦ 


(!^7) 


Î^ÉCHEfttiHÈS 


MlâlbSCXïFIQtJÉS  ET  VHVSTOLOCifQDES 

,  :  «Sur  le  ^ewv  IfyioderttiaE  (0* 


'  «  ■    •  a        • 


Db  toutes  les  familles  de  plfiqtes  établies  par  les  Crypr 
to^amktc^,  U  nVa  est  pas,,  saQS  dout^ ,  dont  l'orjganisatioii 
et rbisioirf  soient  moins  connues  qne. cdles  des.Cpi^çfyecf 
et  des  Chafr^ig^ums;^eï  Pexaraen  ^op  «uperficid: de  «plu- 
sieurs productions  qn^on  s'est  empressé  d*j  réunir,  a  fait 
natire  beancoup  dVrrenrs  accréditées  par  deé  noms  illustres. 
Les  observations  que  je  vais  rapporter  dans  ce  Mémoire 
prouveront  encore  cette  vérité^  en  dissipant  Tojbscurité 
répandue  jusqu'il  ce  jour  sur  le  genre  Mycodemuu.     - 

Persoon,  dans  la  première  section  de  son  Mycologfflr 
Eurcpœa,  publié  en  182a,  créa  ce  genre  pour  y,  plaçfar 
les  pellicules  qu'il  avait  vues  à  la  sur&ce  de  plusiei^r^ 
liquides  ou  de  substances  humides  fermentées.  Mais  n'ayant 
pas  étudié  au  microscope  les  premiers  développeme^s-  de 
ces  produiïijons  ;  ne  lès  ayant  pas  suivies  ^  avec  cet  inii^ 
trument  tnv^tigatenr ,  dans  les  divers  états  par  où  elles 
passent  selon  leur  âge ,  les  saisons ,  la  nature  des  corps 
sur  lesquels  elles  se  propagent  ;  ce  savant  mycologue  ne 


(i)  C0  MènssM  était  micfU  à  l'stdfada  jota  poiar  éaki  lu  diiii  k 
tenière  iésiu^  àt  à^urnÙKie  i8k5  ;  ifthU  les  iittttibreMs  MOU]»aiMii0 
•dnuniftratÎTfi .  de  k  Société  o^a jut  pu  yeimettre  ceUe  lecture  ^f  oe  dens 
la  séance  da  17  féTrier ,  fai  cru  utile  de  faire  le  dépôt  de  mon  travail  dana 
la  'fléanbe  extraordinaire  du  10  du  même  mois ,  en  y  ajoutant  quelques 
nourelles  ebserrations  faites  à  la  fin  d«  déoemlire  et  ènu  le  connut  de 
iaofieff  de  c^e  aimée. 


signala  point  leurs  caractères  les  plus  essentiels;  U  se 
«ontenta  de  les  décrire  d'après  les  formes  extérieures  et 
très-variables  qu'elles  revêtent ,  en  les  plaçant ,  avec 
doute ,  entre  les  Xylo$troma  et  les  Auricularia, 

Des. cfrac^res  aussi  vagues  et  une  asfpci^^p  aussi 
étrange  me  firent  dire  avec  raison,  en  iSaS  (i),  que  le 
genre  Mycoderma^saï  un  des  plus  obscurs  de  la  mycologie. 
Mais  à  cette  époque ,  je  n'avaispu  saisir  encore ,  avec  les 
instHimens  amplifians  que' je  possédais,  la  véritable  orga- 
nisation des  êtres  qu'n  renferme  ;  de  sorte,  qu'en  ajoutant 
quelques  espèces  à  celled  mentionnées  par  le  respectable 
et  laborieux  botaniste  bue  fe  viens  de  citer  ,>  et  en  cbàn- 
géant  j  pour  de  bons  motifs,  tous  les' noms  spécifiques 
qu'il  avait  proposés ,  je  donnai ,  comme  lui ,  une  idée 
incomplète  de  ce  genre  intéressant.  ^ 

'  'Depuis  la  publication'  de  cet  ouvrage,  les  naturalistes 
n'ont  rien'  ajouté  aux  connaissantes  que  ndus  avions 
acquises  -  sur  les  Mycoâermes  :  dans  le  trente-troisième 
volnhie-dn  IHcdoruiaire  des  sciences  hatùtetteSf  imprimé  en 
/  1824  7  M.  Léman  n'a  fait  que  répétei-  ce  que  Persoon  en 

avait  dit  avant  moi  ;  et  M.  A.  Broneniart,  dans  ce  même 
vôlufrie ,  au  mot  Mrcàlo'giei  ainsi  que  dans  une  brochure 
qui  parut  l'année  dértiièlrë  j  a  clasâé  le  genre  qui  m'occupe, 
salis  aucune  phrase  dîagnôstiqitie ,  dans  la  fiste  des  genres 
rapportés' à  la  JimUUe^  des  cfuànpignons ,  mais  dont  la  position 
et  les  caractères  sont  encote  incertains. 

Dans  cet  état  de  choses,  il  était  important  quhm  natu- 
raliste entreprit  avec  aoin  une  série  d'observÉttons  exactes 
pour  fixer  les  idées  que  lV>n  doit  avoir  sur  ce  genre,  et 
c'est  ce  que  j'ai  essayé  de  fiiire.  Je  Vais  donc  exposer  ici 
le  résultat  de  mes  nouvelles  recherches,  d'après  lesquelles 


(t)  CtHatogue  de»  plantée  omke»  dont  les  flores  dunord  de  ta  Ffwaee, 


je  crois  Jiroif  afcqttis  des  natioUi  jufljt^  et  v^^iq^  «IP^.^ff 
l»rodactioiM  y  que  je;  n^hisite  fm  de  ran|;er  iaj^U  çbaae 
des  êtres  que  Gaillon  a  si  hepreusement  désignés  sous  le 
nom  de  Némazomres  (i).  '  .      , 

Les  Mycodermes ,  compie leêOsciUaircs, les  Co^rye^  et 
beaucoup  d';Q)^d>iqp^e^  9  sont  des  productions .  micros-, 
copiques»  Si. on  les  aperçoit  à  Pœil  nu,  c'est  parcç  que 
les  individus  dont  elles  sont  composées  vivent  réunis  en 
société  ;  mais  il  est  impossible  de  les  distinguer,  un  à  un, 
et  suc^touide  reconnaître  leur  structure  intime  .-sans  le 
secours  d'un  excelient  microscope.  Ce9t  donc  à  T^ide  de 
cet  instruçient  .que  j'ai  fait,  toutes*  mes  observations  et 
^'on  ponvra  les  répéter  pour  s'arfuresr.  de  leur  exactitude. 
Mais .  avant,  d'entrer  dans  les- détails  de  l'organisation.]» 
plus  cacbiée  de  ces  productions,  je*  dois  dire  ici  .qv^'elles 
prennent  naissance  à  la  surface  de  beaucoup-  de  liquides 
et  de  corps  très-bumides  ferment^. ou  qui-.f;nfrj3^t  en 
fermentation.  Elles  se  montrent  sous»  l'apparence  d'une 
bouillie,  presque  toujours  blancbâtre,  qu» Retend  9ir  la 
liqueur  en  petits  groupes  orbiculaires ,  ou  éo  une  sorte 
de  pellicule ,  comme  s'étend  la  crème  sur  le  lait*  Gett<9 
pellicule," molle  et  souvent  marquée  d'une  infinité  de 

^ ■   I  I»         .J  — <■    ■     I     II       !■■■     .j  l■É^ll  ■        p ■■!       4   >iwl     \\m       I     I     I  I     W 

•  '  '  ^  \ 

(i)  Ftr  ceiMm  nonvean ,  composé-  d6  èeur  mot»  gN>cs'^  pit\\àiù/hdL\ 
GûUmi  désigm  nu* gronpe  d'inAuoixM  qui,  par  une  agrégation: fort  aoir 
guliAro',  tofaititaent  des  fllamena  'quo  l'on  avait  juaqa*ici  conaidér^  ^ommo 
appartenant  au  règne  végétal.  Je  renvois  \  quelaucs-ons  de  ses  Mémoires, 
an  mot  Némtuwmt»  du  34.*  tome  du  Dicdonnaire  de*  $cieAceê  naturellet, 
et  à  de  nouvelles  notes  ^e  j'ai  publiées  dans  les  trois  premiers  volumes 
des  Plantes  cryptogames  du  nord  de  la  JFrahce ,  ceux  de  mes  lecteurs  gui 
voudraient  connaître  lea  observations  de*  ce  naturaliste.  LeàvNémaioaiivs 
déviaient  entrer,  diaprés.  Bory  de  St.  Vincent.,  dans  lo.noàv^  régne 
qn'il  appelle  Psjehodiaire,  (  Voyfa  le  Dict, ,da$f.  d'kkt.  nat,, aux moU 
Uistoirû  naturelle,') 


(3oo) 
petiM  ri^eè  «  ^qtikert  p«û-à--)pea'  |Alift  féf9imenr ,  et  ^ 

kkrtiUst  àû  liqîiide  qu^elte  'stfrnagè. 

Pour  étudier  ces  prodaction»  é&igtikèrés  ^  je'  vovlni 
êàtbAïieà^r  ibkê  première^  rechei^he»  par  la  petite  jrâiii 
qui  et  forait  k  ]k  ttbc&tt  ât  ta  bière  ^  qtlfe  f  Id  h<($ttttiiée 
éâUèiM  H^yéôilèrnlà  i^ffdiieg.  À  cet  teflfei ,  fe  reàiplf s  de 
celte  bob^Yi  {diMeuts  assiettée  de  fUneticè  placée  dans 
une  pTl^  p'ett  (ttqatskit ,  et  au  bout  de  quatre  '  k  <âliq 
jourè^  la  teiûpiSilàttire  étaul  ^  7  à  lo  degrés  an  thermo- 
inèftSe  die  IftéàtÉiiir  \  f i^érçttA  çà  et  là  sur  le  li(iùide  ùM 
l^tré  tdâte  bkmchitrê  qui  aunouçsit  déjà  le  premier 
divelap|>eitfettt  dé  tictte  esjpèôe  de  bouillie  dont  f  ai  psM. 
iJe  ttkicréscoi|>e  in^y  fit  Voir  alors  ûtié  mutt^faîdé  de  coi^ 
piiàè«iles  tljrafiiiir,  ineHiei,  oVoId^,  pr6digieteéeftkeof  petite 
et  ^M^iiii  égMiit  lenbe  eut.  Le  kbdemain  et  le  suilen-; 
dëmkîtl  liMir  Hbnibte  s*étlnf  beaucoup  accrà ,  la  bouillie 
^'iiè  forftïÉièftt  fkt  \é&t  rapproébement  prit  plus  de 
cbnMètkiicé  dt  d'épaisèeur,  se  couvrit  d'une  grande  quan- 
tité de  psetfiës  rides ,  et  sMteâdit  sur  toute  là  surfkce  de 
la  bière  ikiisSe  en  eiqpérience.' 

Pluàieui^  jouri  s^écoidèrent  sans  que  j^  décMrriasa 
antre  choses  enfin^  at^vé  au  douzième,  je  vis  que  mes 
corpuscules  se  trouvaient  mêlés  à  un  grand  nombre  de 
filamens ,  fajaUna  conune  eux  et  de  la  même  grosseur , 
simples  ou  ramemt;  entrecroisés  et  cloisonnés  à  des 
intervalles  plus  ou  moins  égaui.  Bien  quHl  me  parut 
assez  naturel  de  croire  que  ces  filamens  devaient  leur 
origine  aux  premiers  corpuscules  que  j'avais  observés, 
et  qui  étaient  en  toui  semblables  à  ceux  que  j'obserads 
encore,  je  ne  découvris  rien  d'abord  qui  pût  m'autoriser 
à  ladmettre  définitivement  Cette  opinion.  Mais  après 
quelques  nouvelles  recherches ,  je  m'aperçus  que  dans  le 


<3ot) 
outtlve  da»  oor|Ni8cidet^  répandiu  tor  le  parte-obyrt  du 
micrMOope^  il  ê^ea  troviTait  de  plii«  alongés  qine  de 
coutume;  efc  qodquet-iuift  ajant  acquit  ime  longueur 
éfÊle  k  la  diatance  dea  doiaons  de  mea  filameua,  je  ne 
doutai  plna  que  cea  filamena  el  eea  cloi«w>na  ne  fnaaent 
le  rianUat  de  leur  réunion  bout  à  bout|  loraque  je  via 
plnaienra  de  cea  corpuaculea  alongéa  ae  prëaenter  9  pour 
ainai  dire^  à  cette  eapèce  d^agrégâtion  linéaire.  Lea  una 
ae  plaçaient  aux  extrémitéa  dea  filamena  déjà  forméa;  lea 
aulrea ,  ae  aoudant  aur  quelques  pointa  de  la  longueur 
de  cea  •mêmes  filan^cnai  offraient  Forigine  de  rameaux 
aaacs  nombreux. 

Lea  peUienka  qui  a*étaielit  forméea  dana  toutea  m^ 
aaaieltea  augmentaient  en  épaiaaeur  et  continuaient  à 
m'offirir  lea  mêmes  phénomànea,  loraqu^un  jour^  conai- 
dérant  tr^anAtcntiTement  leurs  corpuaculea  ovoïdea  éclairés 

d*uie  lumière  favorable,  je  crus  les  voir  s^agiter MMa 

aoit  que  je  lea  examinasse  avec  Topinion  qu'ils  devaient 
se  mouvoir  9  soit  que  le  mouvement  qui  pouvait  exister 
tàt  k  peine  perceptible,  une  personne  habituée  .à  suivie 
mes  observationa  ne  put  le  découvrir  ;  et  j'allais  «baiu«> 
donner  les  idées  que  je  m'étais  formées  sur  Fanimalité  de 
ces  êtres,  j'allais  les  considérer  comme  des  aporidies,  et 
les  fifaunens  qui  en  provenaient  comme  les  rkizcpodes  (i) 
des  moisissures  qui  devaient  se  développer  plus  tard  sjnc 
mes  Mycodermes ,  quand ,  le  lendemain ,  un.  heureux 
hasard  me  fit  enfin  apercevoir  que  tous  nues  corpusf^Ie^ 
étaient  évidemment  doués  de  la  îbcAM  locomotivjB^  Ep  ç^ 
moment,  je  ressentb  cette  joie  indicible  que  l'on  épi:çi«v.e 

—  ■     ■  ■  "  '■■  '  ■''    "■'■       '  ^        ■       ■■  lÉ 0        I      iipg     ,;|, 

(i)  Vojr^i,  pour  rintelligracc  de  ce  passage,  le  Mémotri  deMi  ÎEUmberf  4 
ayint  pour  titre  :  D9  Mjreetogentn  Epittola,  (4Wot.act.  koad/  Léop.*  Cosaf. 
oat.  enh,  tooa.  X;  p,  159.).  :./ç.,..:*l 

sto 


aottvMten'hHtdire  natafellei lorsque  Poa.  saitif  iui*fiât: 
important  9  lorsque  Tça' parvient  •&!  metlreiilana^foiilaôii. 
jour  une  vërité  nouvelle;  fi  ne  'Adlat  plua ,  dès-lors  j  mt 
examen  attetitif  pour  se'  convaincre  du  mou^àneàt  de  ces 
petiis^^tres  :  On  les  voyait»,  tantôf 'allant  à  ;gaudlfe  îonl- 
d^oitê,'tatit&t  parcourant  d'aitresdîreetions.  QaèkfâcsNans' 
se  rtfppi^odiaientf  puis.s'âoignaient'.avec  {rfus  onrmoms 
d^agiKtë  ;  làtidiè  que  i  9'aatres'  cuUbutaienl  on  tournaieni 
sur  eiix'^mémes. 

Ne.  .poiiviant  plus  éleyer  aiycan.  doute  sur  la  vie  apimék 
des  édri^uscules  que  'je'  voyais ,  je  les  consiééraii  comme 
entièrement  analogues  aux  corpuscules  monadâires  cons- 
Irildtettrâ'  des  fitamens  de  Aiffëreotes  confènrêff  f u  des 
iiémoiiôàù^s  de  (îailion  ;  et  ne  baSan^çant  pas  i  -ranger 
mon  Mycodêrrtiia  oervilfûe  ,•  dans  ce  groupe  des  infusolres^ 
}ê  inè  mis  à  raisonner,  sur  la  «Manière  d'exister -die  ces 
animalcules ,  sur  ce  qa'Hs  devfiepdnsdent  plus  tard-  après 
leur  réunion  bout  à  bout ,  etc.  Mais  moii  ifi^tfi|ietite 
curibsité  me  faisait  devancer,  par  des  eonjectures ,  les 
observations  qui  pouvaient  seules  leur  doiiner'^q[uelqtié 
p^ds';  je  ne  tardai  paa  àm'enî  apercevoir,  et  je  xèsolna, 
dès-lors^,  de  suivre  encore  oefte  M^odermé'et.df étendre 
mes  recherebes  à  d*autres"e8(iâceB:'>  ,.;,'.    .  , 

'  ï^examinai  successivement  tes  pellicules  développées!  sur 
Fencre,- sur  MMie.<!olletrès<«liquide  faite  avec  dé  la  £euf 
dè^'^^AU-itie ,'  6^i>  une.  eau' dans  la(pielle  j'avais- fait  séjourner 
dé  là  dr'ècher  de  bièire'^  .sur  ^Foseille  et'sor  :des..jtoiBiatei( 
taïi^  et^cotiselrvëes  darisi.des  pbts^  enfin  sur  4u|jb|fofiÀ 
autr^i^Àubltancï^.  ' Elles 4nV>fiVi^ent  toutes  à  .pof  .|Mrè«.i«^ 
memes^  eorpuscules  et  les  même»  phénfimi^iïf^s.  Le  mou- 
vf0N»^  était  phi^  i^utmoiqs  apparent  selon. Jçs. espèces*; 
daiTS'lj|"Myooderme  de  la  colle  et  dans,  «elle  de  la.'drecne. 
de  bière,  par  exemple ,  on  pouvait  remarquec'uae agitation: 


i  « 
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contiouette  i  ij^uel^efois  lea  anlnudiniks  Irjrveriaieat  trH- 
nfiâeme^t' et  en  toa^  «ens  le  duaap  du  micipaçope^ 
quelquefois  «usai  ils  panusnient  iuertes  dans  les  pçiUts 
groupes  qu'ils  formaient;  mais^ lorsqu'ils  en  sortaient  ilf 
rodaient  ayec  une  vivacité  étonnante  ^  puis  se  montraient 
encore  dans  un  état  de  torpeur  lorsqu'ils  y  reptrfdepli» 
Quelquefois  enfin,  ils  s'arrêtaient  tout- à- ooi^  poiqr 
reprendre  ensuite,  avec  plus:  de  rapidité,  leu]^  course 
vagabonde. 

Ayant  aussi  soumis  à  mon  examen  la  .drèche  4^  Fcaiir 
de-vie  de  genièvre ,  die  me  présenta ,  le  sixième  jour  f 
les  premiers  développemens  d'une  Mycoderme  :dont  les 
caractères  me  parurent,  par  la  suite ,  assez  distincts^  P^^ 
l'élever  au  rang  d'espèce ,  en  Iqi  imposant  le  nom  de 
Mycoderma  nudti^jumperini.  Sa  pellicule,  beaucoup  plu# 
blanche  et  plus  ridée  que  celle  du  Mycoderma  perwiœ  ^ 
était  composée  de  corpuscules  beaucoup;  .if^QJtns.  petits , 
hyalins .  comme  eux ,  snais  d'une  fori^e  reçtaBj;u|aire.  qi^i 
191e  riyipela  celle  du  Monas  lamelhda  ou  des  parties  gra,- 
Qttlaires  de.  VEchùielia  obtusa  de  Lyngbye.  ,Au  J[)put  de 
quelques  jours.  Je  remarquai  ces  corpuscules  mopadaires 
en  mouvement;  j'en  vis  aussi  d'inertes  qui  s'é^i^ent  plus 
ou  moins  alongés,  les  uns. en  conservant  constan^ent 
la  forme  d'un,  rectangle,. les  autres, en  donnant  iia,ii8s^c^,, 
par  leurs  extrémités,  à  un  ou  deux  prolo^gen^eas  filar 
menteux  qui,  s'élargissant  et  se  régularisant  €;nsuit6  dans 
leur  figure,  ne  formaient  plus  avec  leur  corpuscule,  qu'un 
seul  let  même  rectangle  beaucoup  plus  long.  Quelquefois 
ansisi  ces  proiongemens  restaient  distincts  et  offraient 
l'origine  de  rameaux  par  la  direction  oblique  qu'ils  con- 
servaient. J'aperçus  plus  tard,  les  corpuscules. ^onadaires 
ainsi  alongés,  se  réunissant. bqut  à  bout  sur, une , seule 
l^goff  à^  manière  à  représenter,  des  .fiiam^fip  ppipr^us  <^e 
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cloiéons  ou  en<iioplrrag;mes.  '  Ces  filamèns ,  comme  tous 
ceux  que  f  avais  eiaminéa  dans  mes  premières  observations, 
étaient  transparens  ,  vitrés  ,  tr^nombrenx ,  couchés , 
ranieut,  entrecroisés  et  sans  mouvement  apparent 

La  peDieule  du  Mycoderma  makî-fumperùù  m'avait  paru 
très-^légèrement  velue  à  la  loàpe  ;  fen  conclus  que  sa 
pubèséence  pouvait  être  produite  par  quelques-uns  de  ses 
filamèns  redressés  hors  du  liquide ,  et  je,  fus  curieux 
d'examiner  leur  structure.  Après  plusieurs  tentatives  in- 
fruchieâseSf  je  parvins  à  disposer,  sur  le  pofte-objet  de 
mon  microscope,  une  petite  partie  de  cette  Mycoderme, 
de  manière  que  Ton  voyait  plurfaitement  ses  filamèns 
redre^éiT  ;  et  je  pus  me  convaincre  alors  que  chacun 
^d'eûx  était  formé  par  l'agrégation  linéaire  de  cinq  à  dix 
corpuscules  dans  leur  grandeur  première,  c'est-à-dire 
avant  leur  élongation.  Celte  découverte  me  fit  désirer  de 
chercher  la  même  réunion  dans  les  autres  Mycodermes, 
et  particulièrement  dans  celle  de  la  bière;  je  la  soumis 
de  nouveau  à  mes  observations ,  et  je  me  persuadai  bientôt 
que  si  je  n'y  avais  pas  saisi  d'abord  cette  réunion,  c'était 
parce  que  sa  pellicule  ne  se  trouvait  pas  disposée  conve- 
nablement sous  la  lentille  microscopique.  Cette  nouvelle 
sorte  de  fikmens ,  dans  le  Mycoderma  cervisiœ  comme 
daùs  tous  les  autres  dont  les  corpuscules  monadaires 
constituans  sont  ovoïdes  dans  leur  premier  développement, 
avait  Faspect  moniliforme  ou  d'un  chapelet. 

Devons-nous  voir  dans  les  animalcules  qui  se  mettent 
bout  à  bout  avant  leur  élongation  une  agrégation  per- 
manente ,  ou  bien  cette  agrégation  précède-t-^Ue  toujours 
ùhé  déiBunion  qui  aurait  lieu  avant  l'alongement  dès 
corpuscules  monadaires?  Cette  question  est  très-délicate, 
et^)e  dbis  avouer  que  je  ne  possède  aucun  fiiit  jpoury 
répondre.'  Toutefois,  il  me  parait  naturel  de  croire  que 
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J'^opgation  des  corposculea  et  la  rëunioa  qui: a  lie« 
immédiatement  après ,  sont  absolument  iodépfcndvites  de 
Pagrëgati^on  dont  je  parle  ici.  Peut-être  doit-on  la  coa- 
fidéjrer'COJfune  le  résultat  de  la  positioi^  daijid  laquf^e  se 
tçojairent  les  animalcules  :  placés  tout-i-fait  à  la.  surface 
du  liquide  f  ils  en  sont  sans  doute  chassés  pa^  la  pro- 
duction considérable  d^autres  animalcules  dans.la  nasse  | 
et,  par  cette  circonstance,  privés  de  la  substance; qu| 
conti;ibue.à  leur  accrois9efnent |  ils  conservent^  fi^f(fa^ 
sant ,  leur  forme  primitive  ;  tandis  que  ceirs  qj^  c^^/i^f 
submergés,  trouvant  toutes  les  conditions  nécesf|^e$ J^ 
leur  existence,  s'alongent  et  s'agrègent  en  filam^iu|  pljy- 
toïdes.  Quoi(}ue  cette  opinion  soit  assez  fondée^  on  jparT 
viendra'  peut-être;  un  jour  &  prouver  que  les  oorpu^cjoles 
monadaîres,  agrégés  dans  leur, grandeur  première,  prennent, 
après  cette  association  et. sans  aucune  désunion,  un  alon^ 
gement  semblable  à  eelui  des  autres  animalcules  {  xieune 
prouve  bien  clairement  que  les  choses  ne  se  passant  pas 
ainsi  ;  mais  dans  un  sujet  aussi  neuf,  dans  des  objeits  ^ussi 
ténus  'et  aussi  fugaces ,  lorsque  les  hypothèses  auxqueUçs 
on  se  livre  peuvent  être  toutes  également  vraies  ou  toutes 
ég^ement  fausses ,  le  fil  d'Ariane  nous  échappe  , .  et  il 
devient  difficile  de  ne  pas  s'égarer  quelquefois.  ,   . 

D'^rès  les  observations  qui  précèdent ,  et  beaucoup 
d'autres  que  je  passe  sous  silence  pour  ne  pas,  augmenter 
ce  Mémoire  qui  sera  assez  étendu ,  les  Mycoderm^^,  spnjt 
d'abord  composées  d'animalcules  très- simples ,  hjralins.^, 
gélatineux,  prodigieusement  petits  ,  et  4?.^^.^^^?^.il^^.%' 
mobilité  très-apparente  dans  la  plupart  4^  espèce^^i  Ces 
êtres  frêles,  que  l'on  doit  regarder  comme  le  terme  où 
l'observation  microscopique  ait  pu  atteindre ,  ont  pour 
caractère,  particulier  de  se  réunir  en  grand  nombre  et  de 
se  rapprpcher,  comme  s'ils  éprouvaient  une  jîorte  de  besoin 
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d'aMobiâtiôn  à  une  certaine  époque  de  leur  èdjknee, 
pour  se  joindre  par  lenrâ  eittrëmitëa  en  sériés'  litiéaires, 
•oit  *iàn8  leur  première  dimension ,  soit  après  avoir  subi 
iïné  élofagatîon  plus  ou  moins  considérable.  Va  d^'nnent 
ainsi  naiMance  à  des  filamens  fayadins ,  de  même  g;rosseur 
qu^eiix ,  ti^ê-nombreut ,  rameux,  moniliformes  ou  paTais- 
èiuit  cloitotanéSf'  et  presque  toujours  couchés  sur  le  liquide 
où  ils'  ^^entrecroisent ,  se  faitrenti  pour  ainsi  dire  ^' et 
conititueÀt  une  peau  ov  mcfmbrane  ordinairement  blan- 
cbA^',  'iiouvent  ridée ,'  plus  ou  moins  épaisse  seloii  son 
8e|M'de  développement 

'DliiiS 'cette  métamorphose  eitrabrdinaire  des  animalcnlesi 
leurs  *  filàmens  n^offratit  aucun  mouvement  apparent , 
^rarrôùt  être  Considérés,  pal*  certains  natûralistesy  comme 
àppaj^tenant  âûi  règne  végétal  ;  mais  ne  partageant  point 
ropitiidii ' d^Agardh  (i)  et  de  Bory  de  St-Vincent  (a), 
suivant  Maquette  plusieurs  ))roductionâ  àqiiatii^ues  et  mi- 
/croécopi^ûes  sdfit  alternativement  animales  et  végétales, 
je  recoribais  toujours  Te^istence  animale  dans  Télongation 
et' dans  Tagr^gàtioa  dont  il^st  ici  question.  Ma  manière 
'de  voir  à  cet*  égard  est^  conforme  k  celle  que  Gaillon 
s'^esf  faite  poul*  certaines  cbnfôrves  qu'il  aomme  Né'mazoaireSf 
et  rentre  'Sans  celle  de  de  Lamarck.  On  sait  que  ce  savant 
nâlfùraliste  a  démontré'  que  les  animaux  ne  sauraient  se 
llet  aux  végétaux  par ^  une  vifritable  nuance,  qu'il*  existe 
Vies  liijoitei  positives  entre  les  deux  règnes,  et  que  par 
^'onsëquent  il  ne  saurait  y  âivoir  des  animaux  plantes  ùû 
AéaplMes  animales.  Quand  même  les  végétaux  sembleraient 
sellier  iiux  anhnâux  par  quelque  point  de  la  sérîè,'il 
-•. LI—- ! \ \ 

,{\)  Diiêertath  de  metamorphoti  algarum,  Lwid,  iSto. 

(•)  DûiUmttaire   cloêtiqu»,  d'histoire  naturelle^  au  waolB*  Jntkopfyse , 
jMkroiiéèê,  Châodinée»,  EticheUdèd,  BUioirê  tiaiureUe ,  tt  iAtxef. 
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:ffea9i*  qiiW' Veo  de  former  eoéemble  une  cbflAiM  4>a  urie 
ëobeHe '^graduée,  ils  prëientèfaient  toujours  deux  bnMobes 
is^arëes^  tfèflhdislînotes^  et*s«iilemeiit  rapprbcUts  Ailènr 
•ftiiiie^  sous  le  raj^port  de  la  simpUcitë  dWgniMstîoiijdey 
^resi  qui  s^y  trouvent.  *  :  r::rjrî-.. 

>  -Msn'que  devoDA^noùs  :peiiser  dé  cette. réuniositdts 
^îàâleiiles  bout  à  l>outP  le  k  'considère^  aiàfaLrqlinofi 
«▼â  le  MPi^i  comme  leur  état  de  gestatioÉ..SUeiiL'a  cer* 
ianai^mcnt  f(as  pour  but  une  ftcondatiiEM^  flriOpremen^Site; 
^  quetioiissavMii  du  moSe  ,de  Tipt6àaefi%n^iék:Maàéit»^ 
éxA'P^aàHxeif  iesProiéês^  des  autres  Infiièoâres^^lierhQu^ 
y^i^ipas  de  la  supposer.  ' 

La  manière  dont  mes  animalèijes  monadabres  deirâient  se 
•nàltiplier  ^'a  long-temps  occopét:  après  ai^oiriàc^eié taies 
<rf>serv3itibn8*  sur  tout^ce  qui  aTsi^  rapport  à  lenr  structure  j 
^e  sentis  qu'il  Aait  indispensable  de  les  étudier  de  nduvisau 
jdans' l'espoir  de  découvrir  le'modeideleur  repïqAictionl 
Ce  fut  dans  lé  mois  d^octobreique  je  commençai' à  cberober 
-dea^fàits  frdatifs  à  cette, fonction  ;  mais  je  n'aperçus  rien 
pendant'  ce*  mois ,  celui  de  novembre  et  une  partie- de 
idécembre ,  qui  me  fit  espérer  qu'un  jour  je  parviendrais 
ib  siaitisfiiire  pleinement  ma  curiosité  sur  cet  objet  iikpofiâit 
'ïiea  corpuscules  reproducteurs^  me  demandai<-je  ,'lse  déve^ 
loppéni-ib  dans  les  animalcules  simples  ou  à  l'état  libre, 
'et^^ep' sortent-ils  (  alors  par  une  ouverture  ùSa  déchirure 
quelconque  ?  Leur  développement  a-t-il  lieu  lorsque  ces 
lètres^^sotiiagrégés  en  fUamens^  et 4  dans  ceftf  b^gtolbèse, 
sont-ils^  nds  au  debors  au  moyen  d'une  ouveiftulre  laWnde 
qm  se  -ferait'  sur;  chaque ^animalouie  monadairè  .àlongé.^ 
'4m  '  bicBr  'encore ,  j  ne  s'en  éebappent^iis .  qnJapi'ès',  la  de§^ 
tructidn  du  filament?  £n  tain- j^ai..clieKcbé  â  soulever  le 
«i(âle"q«i  me  eaebe  ce  mystère  9  toutes  mef  recherobea^ 
îëk' répète  9 'o^t  étt  infriictuemesi,  et  je  no  pyisièépîpuA^e 
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d'une  manière  litn  •nKiftitante  à  ceé  yi^MMli»  Je  tmm 
bdittcrai  i  dire^  que  tt'ayent  pae  trowré  de  eoapwiAee 
exUrieiire  adhéreas  qui  auiaient  pu  élre  prie  pour  dee 
gemmer,  qv'kyaBt  conetanuneilt  remarqué  que  mee  petite 
animaux  sont  toujours  parfidtemeut  hyaline  ^  et  que  les 
fihmetts.qu?ik  coDstruieent  q>rèe  leur  âoogatteo ^ofirent 
q«<riquèfi>i8  une  graaukttoa  interne  qui  en  tro«Ue  la 
tran^arence , .  fe  suis  fondé  à  penser  que  les  eorpuaenlee 
predilpensement  petits'  qui  dcoasioncnt  oette  granwlatkai 
eontkifaatiirerelprôdaefarice)  éftque,  pareonaéqnenty  la 
fpfaiéntîpB  se  fidt  par  gemniulte  internes^  dont  le  déve*- 
loppement  a  lien  aprte  ralongemenft  des  aBimeJaulee 
monadams  et  leur  agréfpdioQ  fiiamentenee.      

^étte%énération  eepnit  «ipiifiorme  à  celle  des  VéBtiseaairtes 
de  'Gaifite  ^  et  m  e'éloignerait>pas  de  celle  des  ti&eoiree 
qui  esè  lisdpare  svbgeuuiiipare  ^  on  ^  si  l'en  ^^eiit  ^  tomqiare^ 
la  multiplication  des  individus  par  scissioné  ou  diidsionSf 
ainsi  qtael'a  fait  remarquer  le  chevaBer  de  Lâmai^k  dans 
sa  Phihsophie  zoohgfque  (roi. "3 ,  p.  loo  et  i5e)  ^  ël  celle 
par-  gemmules  externes  ou  internes^  ne  sont  rédiement 
que'  des  modifications  d'un  même  mode;  ce,n7e8t|  an 
Ibnd)  qii?une  suite  d'extensions  etde  séparations'de  parties, 
lorsque  Facçroiisement  a  atteint  son  terme  ;  enfin  ,  «e  mode 
p^exigeant  point  d'embryon  préalablement  fermé ,  et  ^oo- 
séquemment  aucun  acte  de  fécondaticoi  | .  n'ai  besoin,  pour 
s'exécuter  d'aucun  organe  spécial. 

Quoique  j'éprouvasse  le  plus  vif  ^Usir  de  cecmMre  totft 
ce  qtd  était  relatif  à  la  reproduction  des  lM(ycodermcst 
b  persévérance  de  mes  observations  ne  put  me  fidre  saisir 
la  sortie  des  corpuscules  iniernee  que  je'erois';être  leurs 
gemmules.  H  aurait  fidiu  que  le  Usard  me  fiivoHsàtv  UM 
il  ne  mè  fit  jamais  trouver  Pinstant  propîee.  On  «ont  .que 
s'H  eût  été  ^possible  de  reconnaître  et  des^Murer  irveleiilé 
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ma  éeê  fitimee»  gnuuiU» ,  f  aurais  diûomtri  pcntrttre  cf 
qae^  açfaicot  devenus  tes  eospaecidee.iiiteriiet;  maîadana 
4ea  fileta  amn  déliëa,  couchéa  aur  le  liqûdeel  entrtlac<> 
avec.uMrfoale  d'anfareaf  tpva  les  aiofcoa  d'<|bserYatioiif 
ponafafcuppent  Lsur  dassioeatton  ^  ^  a  lieu  sur  le  porte- 
objet  :da  micrDscope  presque  anssii&t  qu'ils  sont  sonmia 
à  noarecherche^^  empAabexait  encore  de  suivre;  lea  mâsies 
Uidividua  pendant  tout  le  tempa  de  leur  vie ,  lorsque  Iis^r 
a/aniliie  prodigieux  at  leur  ténuité  .eitrtpe  ne  sesaieQ| 
pas  déjà,  oonune  je  liens. de  le  dire^  un  obstade  ifisnr* 
BMinitihlfii 

!  Quelles  jont  les  causes  qui  peuvent  fiivoriser  le  ^i£ve» 
loppement  des  .Mfcoderniea?  Qnelli^  a<»it  celles  ani  Iç 
retardant^  le* suspendant  on  le  détruisent?  Qufdle^idéç 
dMftrtOU  .aa  former  da  Vfm^mo»  des  êtres  dont  ettes  jfu^ 
composécss?  QneUe  est  Indurée  de  leur  vie?  ConuppfBfit aiç 
nourrisscsat-rils  ? 

.  I«!evpérience  mVi  prouvé  que  Thuniidité^  uiie  tentpé- 
ratHva4ouea  ettun  air  tranquille .,  favorisaient  et  liâtaient 
même  le-  développement  das  If yaodermes.  Le  froid  pu  une 
grande  .'chaleur^  un  air  agité,  ou  par  trop  aec ,  peuvent 
le  soqiendre  ;  et  la  gdée ,  ainsi  que  la  jirivation  du  liquide 
sur  lequel  ces  productions  se  sont  développées- 1 J^  dé* 
truisent  presque  tout-àrconp. .  A  la  fin  de  décembre .  de 
Fanaée  dernière ,  par  suite  du  froid  que  nous  ^rourr 
vâmes^  b  tenipénture  du  }ieu  où  j'observais  ipef  Vtfttkf 
dermes  étant  baissée  considérablement  «  leurs  aqimalcuks 
ne  manifasttgcnit  plus  qu'un  très-léger  mouveaseiit  qui 
cessa  toutrl-|ait ,  quelques  joiars  après. , .  lorsqma  la  rg4^ 
eut  pénétré  dans  Fappartemwt  JLea  liquides  .^((mUm$ 
ans  mes  vaies  ne  tardèrept  pas-i^  sçiS^i';  ^^>  4M'  4^al« 
ils  ne  m'offrirent  plua  que  rîmage  d'une  d^f^tr^^i^on 
coaqplète.  Il  arrive  aiysi  paiffois  que  lorsquHme  cause 


Ibrtàite  irient  troubler 'lefll*eorpii«eiiles.]nbiisdÉire».dfiiiiè 
Mycodermè ,'  ik  ne  ifugtigenï  point  tn  ^Hainens,  celle 
caose  Venant  même  à  eeseer.  Un  pen  anuit  l'époqaè  que 
f'âl'dtée,  pour  prëaieiver  du  froid  une  jeune  Myeoâerme 
de  labièirë  ;  {e  deabendU  ^ans  une  cave'  Passiëtta  qui  h 
bontenait  ;  mais  ta  pelHcide  a^étant  dérangée  pa^  le  trans- 
port.'ou' se  trouvant  dans  une  localité  qui  peut-être  ne 
hn'étsdt  plus  favorable,  he  m^oflTrit  aucun  filament,  même 
après'  plusieurs  seniaines  de  repos  ;  et  an  nïèm^t  oà 
fiti9à  ses  àhiftnMlculés^âont  encore  libres. 

L^existence  des  corpuscules  monadaires  comp^MMnil  les 
Mycodèrmes ,  en  nous  déknontrant  jusqu'à  quel  point  la 
vie  jjièutétfe  réduite,  détruit   un  certain  nombre  des 

*  I  m 

que  l'on-s*était  créées  autrefois  sur  la  nature  ani- 
!.^  Ces  êtres  étonnans ,  quel^  peut  conudirer  comme 
des'Kbaucbes  inipajrftites,  iious  présentent  une.sirapUdté 
d'organisation  k  peine  croyable  ;  aussi  les  ftciftés  qu'ib 
ëà  .obtiennent  soni-^Ueè  très-bornées.  Prâes  et  sans  con- 
sistance, ih  ne  paraissent  être  que  des  points  monvans 
qm  li'ont  d'autre  fonction  à  remplir,  pour  consei'verla 
vie ,  que  celle .  d'absorber'  par  leurs  pores  les  siriMftances 
que  Ses  liquides  ou  les  corps  très-bumides' si^  lesquds 
Us' 'sont  'placés  leur  présentent  de  toutes  parts.-  Quant  à 
la*  dù^rée  de  leur  existence ,  elle  est  épbémère ,  et  se  ter^ 
nhttfel,  sans'  doule ,  lorsqu'ils  ont  remfdi  le  vœu  de  la 
nAtiiri  ,  c'esMt-dire  lorsqu'ils  ont  reptodiùtr  •  d'autres 
ii^Vidiù  semblables  à  eut. 

*  Si^l'on  examine  ce  qva  se  passe  dans  Paugmeutation 
en'  >épajsie«r  d'une  M^odemiè^  on  so-  eonvaincra-que 
eiétte  augmentation  se  ftlt  'à  «a:  surfkce-'iirféiieui^  en 
côntaSet  avec  k  liquide;  En  effet ,  le  dessous  de  lar  peUioule 
n'être  toujours  qu'une  ^orte  4e  bouillie  peu  «consistsnte  ; 
el^'si'  onf'^  soumet  AU'  nodcrosèope,  on  n^y  Voit^aoenne 
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prbdttVHffoQ  iSkmciiletise  ;  ma»  on  y'débouVre  detWyyiàdM 
ifPadlnialcidés  encore  tifires ,  qui  '  s'agrégeront  pW'tAril 
W  Blets  pUytbSdes,  et  se  tromreFont  immédiatement 
remplacés  par  dé  ikonreatix' individus  éonmissitit  nÂmes 

destinées.  '  '  ' 

'  •    •      •  ». 

'Dis  que  PknimaBté  des  Mycodermes  sera  bien  reconnue 
par'Ies'natttralistés,  elle  leur  démontrera  peut-4tre,'d'nile 
manière  évidente ,  celle  de  ces  petites  productions  éphé» 
mères  et  microscopiques  que  le  rulgairé  appelle  MoisissureSf 
et  dont  lés  gemmes  d'uîië  tâinité  extrême,  répandus  et 
'aib/>ehdus  dans  Fatmospbère,  ée  fixent  et*  se  développent 
sur  preisque  toutes  les  substances  fermentescibles  eè  jusque 
•àr  les  Mycodermes.  Déjà  y  Gaitlon  rapporte  k  ses  Néma- 
xdàires  tes  genres  Mucot,  MànHia  et  Bhùytis  des  mycologueèv 
parce'  que  leurs  filamens  si  déliés ,  si  fugaces  et  si  nom-^ 
i>reux,  sont ,  à  ses  yaux'^  formés  dé  corpuscidei  mona^ 
dàires  analogues  à  ceux  qu'il  a  vus  dans  les  è^iUie^èli 
qui  ont'  été  Tobjet  de  ses  observations.  L'idée  qu'il*  ë^est 
Tonkiée  dès  Mycodermes  mêmes,  corrobore  Fopinion  que 
fai  émise  sur  leur'  existence  animale*:  dans  une  lettre  qu'il 
m'écrivit  le  ao  juillet' de  Tannée  dernière,  en  réponse  à 
betîe  par  laquelle  je  lui  fàisài^  p'âii  de' quelques' b^^riènces 
sur  les  Moisissures,  et  dé  Itie^ 'preitniires  récb'éi'cliés' sur 
les  cbrptisciilés  dé'  plusieurs'  éspèèes  du'genre  qui  lû'oiicupe, 
avant  que 'j'y  eusse- réco^Atf  ^à  fkc'àlté  loc6m61iv^  et 
rag;régàti<5Jti  ëil  sériei  linWéS  i'  il  xHe  disait  ii  «  fë'^'ai 
»  plus  aùdin  do^te  sur  F^iiùkli^é'  dès  Moisissttr^â  ^do&me 
»  vous  le!  dites,  là  nature  dû îi^de  détermine  jjfààii  ceb 
9  prôdûctibns^ W  '  déVeldppëttiéiit  tbîit  autre:  Les  Myco- 
>  dem^  et'  lia  MoisiésûVës  'eût  '  pbiir  base  Une  nlîtUië 
»  Gbihmtine';  bes  dernières  s'élèvent  dâtts  leur  aèîrédîtîon 
n  1  rébt  nlamenteux,  tandis  que  lés  premières  sont  en 
puhrisculaire.  »  Cependant  j' Quoique  rôpUibb'  Ae 
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ce  savant  «oit  d'un  trè»-grand  poida  ^  '  il  eat  impoariiiblé 
d'adi9tltfe  que  le  propre,  des  Mjreodenoea  soit  d^èbre  en 
jnaaae  •  puhriacolay e  j  et  que  les  filamena  couchés  (gat  fA 
àtciiii$  ippertienneiii  à  me  autre  prodnctiou»  iTout  oe  que 
fai  vu,  et  que  Fou  pourra  voir  après  moi,  sur  le  déve- 
loiqpement  des  corpuscules  ou  pulriacnles^  yieudcait  oom- 
t>attr,e  vietorieusement  cette  hypotbèse;  fi,  je. ne  doute 
pas  que  XSaillon  lui-mjSme  soit  maintenant  de  mon  avis, 
sHl  a  fait  dqpttis  Iprs  quelques,  recherches  9ur  ce.  genre. 
Çe.qpi'il  m'ëci;ivit  -es^  i;erta^ement,  le  r^pjtat  de  Per^euf 
dani|  JUqtti^ne  j'e.l^x^îf  ipis..n|oîl-méme  en  hii,.foinmtt- 
niqqapt ,19^, premières  observations.  Quant  à  son  opinion 
sur /JDaniipaiit4  de  plusiefM'J»  genres  de  Fojtdre  des  Hfuce* 
dÎA^^.i  je  Ia  trouve  très^fondée  ;  mais  ces  |;enres  devront 
toujouirs  être  distingués  d|^:oel|u  des  Mjeod.QrnA€9*  Lorsque 
jç^.  naturaliste  dit  que  les  Mycodermes  et.  les  Moisissures 
.P9tjPi?W  ^^^  lUie  rufifire  coiTuntioe ,  nous  devons  entendre 
qu'elles  doivient  toutes  .Ie^r  développement  à  des  corpus- 
.cules  monadaires ,  mais  dans  lesquels  on  peut  reconnaître 
l^usieurs  espèces  très-<liâtinctes.  Ainsi ,  le  Mucor  mucedo 
fti  1^  Momlia  digîtata  et  ^acemosa^  par  exemple,  qui  ne 
tardant  pas  à  pulluler  ^ur.  les  vieilles  Mycodermes  de  la 
bière  .  de  la  colle  *  de  la  drèche  de  bière  ou  de  Teaii- 
djervie  de  genièvre ,  et  sur  quelques  autres ,  p*ont  point 
pouf/çrîgine.t  selon  moi ,  les  corpuscules  créateurs  des 
peUic^dcn^  qui  couvrent  d^abord  ces  substanci^s.  La  forme 
de ,ç)es. animalcules  élémentaires,  dans  le  plus  ^grand  degré 
4e  petit^e  où  nous  pj^û^o^(|  Içs  i^ercevoir ,  peut  venir 
k  l'appui  4e  mon  qpiuii^ .:  elle  est  ovoïde  dans  Ita  trois 
4|çw4èr,e^Mycodeç|neç,  ç jli^^ect^gulaire  dan^  Ip  Jï^coifcrwitf 
ma^^-pm^erim;  taa^dis.  ^fi  les  sporidies^  .ou,  plutAt  les 
cprjjuscules  monadaires  du  ^ucor  t%  des  J^nUiap  sont 

parfait(»^i:nt  9pbériqu(^.  f    ^   , 
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En  terminant  ici  les  généralités  que  f  avais  k  esl^oser 
sur  les  Mycodermes ,  je  crois  devoir  faire  remarquer  que 
les  observations  qui  en  sont  la  tmse ,  et  plusieurs  antre» 
que  j'ai  rapportées  dans  les  trdis  premiers  Fascicules  des 
Plantes  cfyptogtones  du  nord  de  la  VirànùCy  uons  dé^ 
montrent  plus  que  jamais  la  uécèssité  de  revoir  avec 
soin  et  à  l'aide  de  bons  instrutnens  amplifiaas,  tous  lés 
êtres  sur  la  nature  desquels  il  reste  enc(Mre  quelque  doute. 
Ces  nouveDes  recherches ,  faites  avec  patience,  va  esprit 
libre  et  dégagé  de  préventions ,  nous  prouveraient ,  j'en 
suis  certain ,  qàe  les  classifications  def  beaucoup  de  pro^ 
iluctions  peu  observées  ou  étudiées  à  la  tue  simirie,  s<mt 
aussi  érronnées  dahs  les  rapports  que  ces-  productions 
ont  entre  elles  que  dans  la  place  qu*on  leur  a  assignée 
dans  Tordre  naturel. 

Pour  ajouter  à  l'histoire  des  Mycodermes ,  je  vais 
donner  la  description  de  quelques-unes  des  espèces  les 
plus  distinctes  de  ce  genre  ;  ce  sont  :  les  Mycoderma  cervùiœ, 
maU-ceivisÙB,  nudttjunipenm ,  ghtàni-farmulœ  et  iwu.  Indépen- 
damment de  ces  cinq  espèces  et  de  celles  que  j'ai  signaAécs 
dans  le  Catalogue  des  plantes  omises  dans  les  flores  du 
nord  de  la  France  ^  sous  les  noms  de  Mycoderma  acetosm 
coctm,  atrœnenti  et  succi-'Cerasorum,-  j'ai  encore  observé 
des  Mycodermes  sur  le  petit-lait  \  le  lait  de  beurre  filtré 
au  papier,  le  fromage  à  la  pie  salé  et  conservé,  l'eau 
sure  des  amidoniers,  la  décoction  de  noix  de  galle,  les 
vieux  bains  de  teinture ,  le  verjus,  le  vinaigre  et  plusîeufs 
herbes  ou  pulpes  de  fruits  cuites  et  conservées  dans  dts 
pots.  Je  ne  les  distinguerai  point  ici  comme  autant  d'espèces 
particidières ,  parce  qu'il  ne  m'a  pas  été  possible  de  les 
suivre  assez  de  temps  pour  reconnaître  positivement  leurs 
caractères,  ou  parce  que,  le  plus  souvent,  ces  caractères 
les  font  rentrer  dans  quelques-unes  des  Mycodefmies  ^ue 


•N^»^ 
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sondent  boat  i  bout ,  et  représentent  des  fibanens  flimpies 
on  rameux  (/^.  3),  trè»-nombreux ^  couchés,  entre* 
croisés  9  mi  peu  flezuenx,  fugaces  ^  hyalins  ,  et  quri- 
quefois  légèrement  granulés  dans  leur  intérieur.  Les  p<MBli 
d^  contiK^  des  animalcules  font  paraître  ces  filamens 
doisonnéa  d'espace  en  espace. 

Les  corpnscules  monadaires  du  JHyooderma  cendsùe 
peuvent  se  réunir  aussi  avant  leur  élongation  :  alors  ils 
représentent  des  filamena  en  chapelet  ijif*  4)f  ^^ses 
aemUableSy  pour  la  forme ,  à  ceux  du  Toruia  atUennOta^ 
Pers»;  mais  quel  que  soit  Tétat  dans  lequel  les  animal- 
cules s'agrègent  bout  à  bout  ^.  le  mouvement  vital  ne 
parait  pas  iq[>partenir  à  Pensemble  comme  à  ses  élémena. 

n.  MTCODIUCA  HA£n-CXBVI8tA  «  N. 

*  ■ 

Peliicida  fidva ,  vix  rugata,  Animalcula  monadma  quasi 
perpétua  se  moventùif  suhsphœrica,  crassàudme  mœ^fudlùif 
drcàer  Tf^  ndUimetris.  Fila  duobus  modis ,  ut  in  spede  prœ- 
cedenti.  Crescà  ad  superfidem  aquœ  in  nudto  cervime  sub- 
sidenie. 

Après  avoir  décanté  Fean  que  j'avais  versée  et  laissée 

0  * 

celte  oecaiîmi ,  je  me  pkis  à  èttt  ici  que  Tonvrage  de  Giiod-Ghantrans 
a  été  jagé  un  peu  trop  séTèremenL  Parce  que  cet  auteur  n'a  pas  cherché 
I  établir  une  clauificatien  naturelle  dant  lei  êtres  ^i  ont  été  Pobjet  de 
ses BfémeÎRs;  parce  quMl  a  commis  des  etrenvt  aises  grafesen réanimât, 
sons  la  mima  espèce,  des  psodactioBs  diverses^  parce  fu*il;a  trop-géné- 
lalîsé  ce  ^'il  afatt  tiès-bien  vn  dans  certains  êtres  ;  enfin ,  parce  ^e , 
peur  étayur  son  opinion ,  il  n*a^pas  Tonln  embellir  ses  fitits  nombreux  de 
tbéoriei  on  d^bypotbèses  ingénieuses  qui  amusent  Tesprit  quand  lesrecbercbes 
deriennent  infructueuses  ;  on  s*empressa  de  prononcer  condamnation,  arant 
de  posséder  toutes  les  données  nécessaires  pour  rendre  le  jn^ément  Uns 
enfin ,  après  vnigt  années  d'un  profond  oubli ,  des  obseiriteun  plus  per- 
sérérans  et  plus  cxacu ,  rendront  h  ce  naturaliste ,  je  n*en  àà^^  pas  « 
toute  la  jastiee  qui  lui  était  due  pour  ceitaincf  pttfUea  de  aon 
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vfngl-quatre  heures  sur  de  la  drèche  de  bière ,  c^est-à-dire 
sur  le  imarc  de  Forge  qui  s^èmploie  pour  sa  fabrication  ^ 
j'obtins ,  au  bout  d'une  semaine  de  repos ,  cette  Myco- 
derme.   Elle   diffère  de   celle   ci-dessus  par  sa  pellicule 
moins  blanche  et  assez  unie  ;  par  ses  animalcules  presque 
sphJriques ,  inégaux  en  grosseur  (  les  plus  gros  ont  775 
de  miliim.)>    et    constamment   doués  d'un   inôùvement 
très-vile.    Ils   ne   deviennent  immobiles    que  dans  ïeur 
réunion  bout  à  bout,  où  que  lorsqu'ils  se  rassemblent 
en  petits  groupes;   dans  cette  dernière  position,  ils  se 
trouvent  tellement  serrés  les  uns  contre  les  autres,  qu'il 
n'y  a  qtie  ceux  placés  sur  les  bords  de  ces  espèces  d^essaims 
qui  peuvent  encore  agir.  .    , 

m.  Mtcoimkbils.  tf  ALTi-TOnxFBBiiit ,  Besnuo^  PL  crypi.  sk. 

nord  de  la  Ftance  f  N.^  102. 

»» 

PelUcula  Ma   rugaia.    Ammalcula  mpnadina  in  fbrrnà  ' 
paratlelogreffnmi  angulis.  redis  apice  roùmdaiis,  77^  milU-r. 
metris  laia^  jz  longa;  fila  dissimilana ,  non  monili/brmia. 
Crescii  super  maltum  aquœ  vitœ  jwuperi/iœ. 

•  '     •       ■    •  I 

,  Cette  Mycôdcrme  se  développe  ordinairement  au  bout 
d^  six  à  huit  jours ,  aur  le  liquide  appelé  dans  notée  pays 
dnéphe  de  genièvre,  et  qui  n'eèt  autre  chose. que  ^  le  résidu  » 
de  la  disiiUalion  de  Ja  liqiH|vr  fermentée.dans  k.  Sàbib* 
catioQ  '4e  l'eaiMtervieide  genièvre  (i).  Sa  peliicblé  est 
11^  .    ■    •       /    '    '     -  -î       '"      -■    '.^.  ' *''  ^  ■•  t  ^  ' 

(1)  Fstat  ériter  toute ^env,  je  croit  ' estentiel  àt  faire  '^marquer  ^e 
It  Seigle  .et  VE$OBmi%^n  lotti  panieàUèremcnt  employée  daneéîttéfclnrH- 
dUçn,  et  ^tto  le«  h^m  du  Junip^lhu ,  lesi^^on  en-  hit  tiéfe\  Vf 
«Btient  qu*À  trèf-pelite  quantité.,  Par  le  nom  tp^ci^^iTie^a^Jjfi  okoiâi 
ponr  défigiier.  ma  Mjcoderine  ,  j'ai. donc. touIq,  plutAt  rappeler  celui  foiis 
le^el  ou  Gonnait  le  lipide  fvi  U  profluit,  fue  ]è  nom  des  graioa 
f«i  ea'f(Ui  la  base. 

ai 
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beaycQiip  plus  blanche -que  celle  du  Mycoderma  cerviaàr, 
et  sea  rides  sont  beaucoup  plus  prononcées.  Ses  corpus- 
cules (^g,  5  ) ,  dans  le  plus  grand  degré  de  petitesse  oii 
j^ai  f\\  les  apercevoir ,  s^nt  en  forme  de  rectangle  k  angles 
arrondis,  et  ont  environ  rr?  de  millim.  de  largeur  but 
YS  de  longueur  ;  mais  cette  longueur  varie  beaucoup , 
pi^rce  que  la  plupart  d^entre  eux  s'alongent  de  suite  plus 
ou  vioinSf  soit  en  conservant  constamment  la  forme 
rectangulaire  (fig-  6),  soif  en  donnant  naissance  par 
leurs  extrémités  à,  une  ou -deux  tuméfactions  d'ojEi  sort 
une  élongation  (/%.  7)9  qui ,  s'arrétant  tout-à-coup  dans 
SQU  développement,  acquiert  plus  d^extension  en  largeur, 
se  confond  avec  l'animalcule ,  et  ne  représente  plus  avec 
lui  qu'un  seul  et  même  rectangle  six  à  huit  fois  plus  long 
qu«  hree*  Quelquef<|i^  «ctte  âongation  reste  distincte  du 
corpuscule  et  offre,  par  la  direction  oblique  qu'elle  a 
prise,  l'origine  d'un  rameau. 

Comme  dans  toutes  les'  iVIycodermes  que  j'ai  eu  occasion 
-      "    •  '  '  •  >,  .  •■ 

d'observer  jusqu'ici,  les  filamens  de  cette  espèce  se-com-^ 
''         ''  '  i     •  •t 

posent  d'animalcules  qui  s'unissent  les  uns  aux  autres  eh 

conservant  leur  grandeur  première  {Jig.  8),  ou  bien  ils 
se  construisent  par  Tagrégatioû  dd'ces  mêmes  an imakulès 
aprèa  €|u'ils  ont  acquis  un;  certain  degré  d'élongation- 
(y%*  9  )*  ^  faculté  locomotive  n'e^t  acoordée  qu'aux  seul»* 
animalcules  élémentaires  ;  ce|pti|dant ,  le  repoa  parait  être 
leur  état  le  p)us  ordinaire.  Je^-cro^s  ^bord  *que  le  moii- 
vAtn^t  ny^  manîfiiflfflifr  dauA  pptte  Mycoderme  que  ^ar 
une  .s.9i;jte..4*?>ïtraçtion  lente  qui  réunjt  les.  corpuscule 
moi)%dAi]rQ$.  par  leurs  extrémités  ^  mais  je  découvris  plo» 
tard  qm!il  èil  existait  aH  autre  qui  avait  échappé  à  mes 
observations.  Ce  mouvement  '  eàt  instantané ,  itératif  et 
très-brusque  ;  par  conlmùnlcàtion ,  il  imprime  à  la  masse 
des  corpuscules  une  agitation  générale  tout-à-fait  indér 


perdante  ^  celle  que  pourrait  occasioner  le  liquide  dan^ 
lequel  ila  $e  trouTeat. 

IV.  Mtcobsbmà  GLvma-^XBavhM ,  N. 

Pellitula  vue  formata,  AninuUcula  monadina  crassissùna 
cyouka,  complanaia  et  perpétua  se  moventia  »  5e  constituentia 
in  JOâm  ùa  ut  eorum  extremUales  sûU  appUcatœ  et  se  ùwicem 
tegani^  Crescà  super  glutinum  Jàrinulœ. 

Pal  observe  cette  Mycoderme  sur  la  colle  de  fleur  de 
farine  extrêmement  liquide.  Il  ne  faut  pas  la  confondre 
avec  celle  qui  se  développe  aussi  sur  la  même  substance, 
maïs  dont  les  caractères  ne  m^ont  pas  paru  assez  diSlérens 
de  ceux  du  Mycoderma  cervùiœ  pour  la  distin^er  de  cette 
espèee.  Celle  dont  il  est  ici  question  me  fit  voir  les  plue 
gros  animalcules  qui  se  soient  présentés  dans  mes  re- 
cbeeches.  Us  sont  ovales ,  aplatis ,  toujours  en  mouvement 
jusqu'au  moment  de  leur  agrégation  filamenteuse.  Cette 
agrégation  ne  se  fait  pas  tout-à-fait  comme  dans  les  espèces 
que  fai  décrites  ci-dessus,  cVst-à-^dire  que  les  animalcules 
ne  se  flSbudent  pas  positivement  bout  à  bout.  Lorsque 
répoque  i  laquelle  ces  petits  £tres  doivent  se  réunir  e^t 
arrivée ,  ils  se  rapprochent ,  se  disposent  sur  une  seule 
ligne  en  glissant  les  uns  sur  les  autres,  de  manière  que 
leurs  extrémités  restent  appliquées  et  se  recouvrent  mu- 
tuellement (^g.  10).  Je  n*ai  remarqué  aucune  élongation 
des  animalcules ,  peut-être  conservent-ils  toujours  leur 
forme  et  leur  grandeur  primitives.  Les  filameds  qu'ils 
constituent  sont  moins  nombreux  que^  daiis  '  les  autres 
Mycodermes. 

Cette  espèce  ,  par  les  caActèrès  particuliers  qu'elle  ' 
présente  ,  pourrait  donner  lieu  à  rétablissement  d'un  ' 
autre  genre» 
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V.  MycosxRMA  Tim ,  VaUoi  BUd,  physi  ecan. ,  aoiU  i6m. 
Desmaz,  Cat.  des  pL  omises,  etc. ,  p.  iS,  et  PL  erypi.  du 
nord  de  la  France  y  JV.*  io3.  lltycoderma  mesentericom 
et  Myc.  lagen» ,  Fers.  Myc.  eur.  Seci.  i^  p.  ^.  IVaùe 
sur  tes  Champ.  comesL ,  p,  8.  (VulgairemerU  fleurs  du  via  ). 

FelUada  si^  acervus  camosus ,  subalbidus ,  vel  ruhescensm 
Animaicula  manadma  ovoidea,  mœi/italia,  minora  eî  magis 
gelaiinosa  quam  in' mycodermide  cervisiœ.  Fila  dissinùhoia 
ui  in  miçodermide  ciiatd,  Cresdi  ad  superfidem  vm  vel  ad 
rimas  doliorum  eundem  liquorem  exlrinsecus  stUlaniium. 

Cette  espèce  prend  naissance  à  la  surface  du  vin  dans 
les  bouteilles  ou  dans  les  tonneaux  en  vidange.  Ses  ani- 
malcules monadaires  {fig.  1 1  ) ,  sont  ovoïdes  ^  in^uz  ^ 
plus  petits  et  plus  gélatineux  que  ceux  des  autres  Myco- 
dermes  ;  et  la  pellicule  qu'ils  forment  par  leur  réunion 
est  blanche  ou  rouge ,  selon  la  couleur  du  vin  sur.lequd 
elle  s'est  développée.  Ses  filamens  m'o^t  offert  quelquefois 
une  granulation  très-prononcée':  j'ai  vu  même,  dans  l'in- 
térieur de  quelques-uns ,  de  gros  corpuscules  épars  ci  et 
là,  comme  les  représente  la  figure  la. 

Cest,  selon  moi,  le  Mjrcoderma  vini  qui  se  trouve 
encore  dans  les  celliers  et  dans  nos  caves  au  dehors  des 
pièces  (celles  qui  nous  viennent  de  Bordeaux  surtout). 
Il  s'y  développe  autour  des  broches,  des  bondes,  et  le 
long  des  joints  ou  des  fissures  des  douves  qui  laissent 
suinter  le  vin  ;  mais  daos  cette  localité ,  il  diffère  un  peu 
de  celui  qui  surnage  cette  liqueur.  Il  se  présente  d'abord 
comme  une  peau  molle,  visqueuse  et  plus  ou  moins 
épaisse,  qui  se  transforme  peu  à  peu,  si  le  développement 
continue ,  en  une  masse  arrondie  ^  convexe ,  homogène,  % 
charnue,  compacte  et  très-ferme,  que  Ton  peut  comparer  « 
pour  la  consistance  et  l'apparence ,  à  un  morceau  du  foie 
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de  certains  animaux ,  lorsque  les  vinr  rouges  loi  ont 
donné  naissance.-  Celui  deè  vins  blancs  diffère'  fmt'  sa 
couleur;  c'est,  du  reste,  la  même  organisation.  Dans 
tous  deux ,  les  corpuscules  très-gëlatineux  ne  se  trouvant 
pas  baignes  par  le  vin,  comme  lorsqu'ils  naissent  à  sa 
surfilée,  s'agglomèrent  en  masse  (^g.  i3),  d'une  manitve 
si  intime  que  l'eau  ne  peut  plus  les  désunir.  Peut-êbe 
même  exsudent-ils  une  mucosité  particulière  qui  les  retient 
l'un  à  l'autre.  Quoiqu'il  en  soît ,  c'est  cette  étroite  réunion 
qui  les  prive  de  la  faculté  locomotive  et  qui  les  empêche 
de  s'agréger,  aussi  souvent  que  ceux  des  autres  eqfièces, 
en  séries  linéaires  et  filamenteuses.  Avec  un  peu  de  soin 
et  de  patience ,  je  suis  cependant  parvenu  à  trouver  dans 
les  masses  quelques  filamens  semblables  à  ceux  de  la  fig.  ta. 
n  est  rare  d'observer  cette  Mycoderme  sans  j  rencontrer 
un  grand  nombre  de  Vibrio  aced  ^ui  paraissent  enflure 
leur  proie. 

Quoique  la  production  qui  m'occupe  et  que  je  rapporte 
au  Mycoderma  vàù,  semble  s'éloigner  un  peu  de  cette 
espèce,  je  ne  pense  pas  qu'on  doive  la  regarder  uni- 
quement comme  le  produit  de  quelques  combinaisons 
des  principes'  du  vin.  Comme  elle  n'a  jamais ,  du  moins 
à  ma  connaissance,  fixé  l'attention  des  chimistes,  je  dirai 
ici ,  en  faveur  de  mon  opinion  ,  quelle  est  tout-i-fait 
insoluble,  même  à  chaud,  dans  l'eau,  le  vin  et  l'alcool; 
et  qu'elle  prend  dans  ces  liquides  une  fermeté  égale  à 
celle  de  la  gomme  élastique.  D'ailleurs  ^  de  ce  que  l'on 
ne  remarque  que  très-rarement  des  filainens  dans  cette 
substance ,  de  ce  que  le  mouvement  n'existe  pas  ou  n'est 
point  sensible  à  nos  bhïb  dans  ses  corpuscules,  peut-on 
révoquer  en  doute  sa  nature  animale  ?  Je  ne  le  pense  pas. 
L'observation  parait  prouver  que  tous  les  corpuscules 
monadaires  composant  la  masse  d'une  Mycoderme  ne  sont 
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pas  tiis^tibki  de  m  rëuoir  bout  à  bottt;  fai  ttgnalé 
même  une  oirconatance  d«D8  laquelle  la  géiiéralitë  de  oea 
corpusculee  s'é^il  refusée ,  pour  aiAsidire ,  à  ragrégalÙMa 
filamenteuae ;  el^  sans  de  grands  efforts,  il  est  facile  de 
conccroir  qn'ib  peuvent  très-bien  vivre  et  mourir  à  Tâat 
libre.  Quant  à  leur  inertie  complète ,  j'ai  fait  connaître 
quelle  pouvait  en  être  la  cause.  Lprs  même  que  la  ms- 
cosité  qui  les  retient  engages   n^eidsterait  point,  leurs 
fonctions  vitales  pourraient  encore  avoir  lien  sous  une 
immobilité  apparente.  «  On  ne  saurait  douter,  dit  Tillastre 
Auteur  de  VHùioire  naturelle  desanimmix  sans  venèbres, 
que ,  daas  les  animaux  les  plus  imparfiûts ,  tels  que  les 
is/itsoà^ê'ti  ks  Polypes  y  là  vie  ne  soit  dans  sa  pfais  frible 
énergie,  à  Pégard  des  mouvemens  intérieurs  qui  la  cona- 
tifuMit  ;  et  que  les  fluides  propres  qui  sont  mis  en  mou- 
vement dans  le  frêle  tissu  cellnlaire  de  ces  animaux,  ne 
s*y  déplacent  qu^avec  -une  lenteur  extrême,  qitt  les  rend 
incapables  de  s'y  fmjtr  des  canaux.  Dans  ces  animaux , 
de  faibles  mouvemens  vitaux  suffisent  seulement  i  leur* 
transpiration,  aux  absorptions  des 'matières  dont  ib  ae 
nourrissent,  et  à  Pimbibîtion  lei^  de  ces  malîères  flméfa.  • 
Quanta  lalocomobilité,  j'ajouterai  que  eertmns  animamt, 
plus  avancés   dans  Féchelle   graduée  dca  êtres,  en  aoul 
totalement  privés  ;  et  que  cVst  ce  qui  peut  aussi  se  ren- 
contrer dans  les  animalcules  de  phisieurs  Mycodenscs, 
parce  .que  leurs  fecultés  vitales-  doivent  être  relatives  à 
la  simj^ieîté  de  leur  organisation*  Noua  sommet  d*aiHeuf» 
bien  âoigné»  de  connaître  tona  lés  modes  d'existence  que 
la  nature  s'est  plue  à  répandre  dans  aea  ceùvrea. 

Kn  résumé ,  je  dirai  que  Panalogie  des  caractères  de 
cette  production  avec  ceux  que  présentent  les  Mycodermea, 
ne  m'a  pas  permis  de  la  séparer  de  ce  genre.  Si  des  obser- 
vateurs me  reprochent  un  jour  d^avoir  exposé  ici  une 
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opimon  trop  hsrdie,  je  leur  répondra  que  j'éptoevais 
une  trop  forte  conviction  sur  la  nature  de  cette  sabttanoe 
poulr  taire  ce  qu'elle  m'avait  fait  penser. 

Je  ne  m'occuperai  pas  des  autres  MycodermeS|  pour  les 
motifs  que  j'ai  exposés  plus  haut.  Lorsque  les  observations 
se  seront  multipliées  sur  ce  genre ,  lorsque  l'on  sera  plus 
avancé  dans  son  étude ,  on  pourra  en  offrir  une  Mono- 
graphie plus  complète.  En  attendant ,  l'histoire  des  espèces 
que  je  viens  d'exposer  rendra  celle  des  autres  plus  hcût 
à  saisir ,  en  dégageant  la  route  nouvelle  qu'il  faudra  par- 
courir des  obstacles  que  l'on  aurait  pu  y  rencontrer. 

Ce  Mémoire  est  le  fruit  des  recherches  que  j'ai  faites 
sur  les  Mycodermes  depuis  près  d'un  an ,  et  dans  les  trois 
derniers  mois  qui  viennent  de  s'écouler  je  n'ai  peut-être 
pas  cessé  un  seul  jour  d'examiner  ces  productions  au 
microscope.  Je  ne  croyais  pas  d'abord  qu'elles  m'auraient 
occupé  aussi  long-temps,  mais  je  fus  en  <iuelque  sorte 
entraîné  d'une  chose  à  une  autre.  En  terminât  ici  le 
résumé  de  mon  journal  d^observations ,  je  dois  dire  que 
si  je  lui  ai  donné  une  certaine  étendue,  c'e»t  que  j'ai 
pensé  que  des  preuves  multipliées  de  Fanimalité  de  ces 
productions,  classées  jusqu'à  présent  dans  le  règne  végétal, 
ne  sauraient  être  indifférentes  aux  naturalistes ,  et  pour- 
raient nous  conduire  à  des  découvertes  du  plus  haut 
intérêt,  en  nous  démontrant  encore  la  vérité  de  cette 
pensée ,  trop  souvent  contestée  par  l'ignorance ,  que  rien 
n'est  futile  dans  l'étude  de  la  nature,  et  que  dans  ses  plus 
petites  ]>roductions  se  cache  quelquefois  le  secret  de  ses 
plus  grands  phénomènes. 

Lues  dans  la  séance  du  17  février  1826 ,  mais  inscrites  à 
1  ordre  du  jour  pour  la  dernière  séance  de  décembre  i8a5. 

J.-B.-H-.J.   Dbsm'Azieres. 
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INSECTES    DIPTERES 

DU     ItORB     J>Z    IiA     FRAlfCK. 

'MSiques,  hortjhjrliers,  xyhwmes,  kptides,  stratiomjrdes 

xjrlophagUes  et  tabanieni. 


f    niCKMBAB    l8t5. 


Dana  an  premier  essai  sur  les  insectes  diptères  da  Qord 
de  U France,  nous  avons  décrit  les  Tipulaires,  cette  grande 
tribu  qui  offre  les  traits  principaux  de  la  race  entière  , 
inais  dont  Téloignent  des  caractères  secondaires  fort 
importans  et  une  organisation  généralement  plus  conw 
.  posée.  Dans  une  première  suite  à  ce  travail ,  nous  allons 
Élire  connaître  les  familles  qui  semblent  se  rapprocher 
des Tipulaires,  soit  pai*  des  rapports  spéciaux  dans  quelques 
organes,  soit  par  Fensemble  d'une  organisation  plus  forte 
que  dans  le  reste  de  Tordre.  En  considérant  les  Diptères 
comme  formant  une  seule  série  d'insectes  dont  les  organes 
aont  plus  ou  moins  composés ,  et  qui  se  divisent  en  deux 
grandes  sections;  Pune  caractérisée  par  des  antennes  de 
trois  articles ,  l'autre  à  antennes  multiarticulées  ;  et  en 
adoptant,  comine  plus  philosophique,  l'ordre  ascendant , 
«insi  que  nous  l'avons  fait  pour  les  Tipulaires ,  ces  der- 
nières doivent  être  précédées  immédiatement  par  les  Dip- 
tères de  l'autre  section  les  plus  fortement  organisés  ;  et 
par  une  coïncidence  remarquable  ,  ces  mêmes  insectes 
offrent  uu  .caractère  singulier  qui  lie  les  deux  sections 
d'une  manière  plus  sensible.   Leurs   antennes  semblent 
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compofléea  de  trois  articles  comme  dans  la  première  : 
mais  le  troisième  ,  dont  la  forme  est  d'ailleurs  fort  ordi* 
liaire ,  est  sul>diyisë  ea  plusieurs  segmens,  de  sorte  que 
ces  insectes  appartieim^'  aux  Diptères  triarticulës  par 
l4'  figure  de  leurs  antem:ies  et  aux  multiarticuUs.  ou 
Tipulaires  par  la  composition  de  cet  organe».  Sous  tous  les 
autres  rapports  ib  sont  étroitement  liés  aux  premiers.  . 
Nous  avons  vu  que  la  série  formée  par  les  Tipulaires, 
et  considérée  comme  une  simple  fiuniUe,  se  divise  en 
plusieurs  sections.  Cette  série ,  à  la  vérité ,  est  d'un  ordre 
supérieur  à  une  fandlie  naturelle ,  et  doit  £tre  regardée 
comme  une  des  deux  grandes  divisions  de  l'ordre  ;  cependant 
\e^  sections  dont  elle  est  composée  ne  sont  pas  suscepr 
tibles  d'être  élevées  au  rang  de  familles  ;  elles  ont  géné- 
ralement trop  de  ressemblance  entr'elles.  Quant  à  la  série 
dont  nous  allons  nous  occuper  \  elle  se  divise  en  familles 
très-distinctes  et  conformes  aiijc  principes  de  la  classifi- 
*  cation  naturelle.  Ainsi  que  l'autre,  elle  offre  divers  degrés 
du  simple  au  composé  ,  dépuis  les  Phthiromyies  jusqu'aux 
Tabaniens. 

ÂSILIQUES  ;  âsilici  ,  Laitreille ,'  Meigen. 

Caractère  essentiel  :  anteniïes  de  trois  articles;  troi- 
sième sans  division,  Hypostome  à  moustache.  Front  enfoncé. 
Trompe  courte,  horizontale.  Ailés  couchées  sur  le  corps. 

Corps  allongé ,  étroit.  Tète  transversale ,  beaucoup  plus 
large  que  longue ,  munie  d'un  cou ,  et  séparée  du  thorax 
par  un  étranglement  considérable.  Front  ordinairement 
large  dans  les  deux  sexes,  enfpncé  supérieuremeiiit,  muni 
d'une  élévation  sur  le -vertex  portant  les  yeux  lisses  ; 
hypostome  large ,  couvert  de  petits  poils  soyeux ,  muni 
înférieurement  d'une  moustache  ou  touffe  de  longs  poils 
dirigée  efi  4vant  et  placés  sur  une  élévation.  Dessous  et 


(3i6) 
cMés  de  la  ttte  plus  ou  moins  vélos.  Trompe  coriaoée  ^ 
avancée -horizontalement ,  ordinairement  de  la  lèngwar 
de  la  tète  ^  sans  lèvrea  terminaks  distincteg  ;  lèvre  aiq»^ 
rieure  beancoup  plus  coorte  que  la  trompe,  obtoae  o«i 
tronquée;  langue  de  la  longueur  de  la  trompe,  aplatie^ 
étroite,  pointue,  munie  au-delà  de  la  moitié  de* la  lon- 
gueur et  du  cAté  extérieur ,  de  pointes  tournées  en  dedans; 
4eux  soies  (mtehoires)  moins  longues  que  la  trompe  , 
aétiformes  ^  semi-tubolenses  ,  obliquement  acumînées  à 
Pektrémité.  Pdpes  insérés  à  la  base  de  la  trompe,  épai», 
cotfits  i  filijfbrmes ,  velus ,  élevés,  ordinairement  de  deux 
artietos  ;  le  dernier  plus  alongé ,  arrondi  à  Pextrémité. 
Antennes  très-rapproehées  à  la  base ,  ordinairement  de 
la  longueur  de  la  tête ,  de  trois  articles;  le  premier  cylin- 
drique^ le  deuxième  ordinairement  court;  le  troisième 
eoiiipriAié ,  ovalo-cylindrique  ou  ovalo-conique ,  ordi- 
nairement terminé  par  un  style  biarticulé.  Yeux  ovdès , 
ordinairement  verds  (  dans  l'état  de  vie  ).  Trois  yeux 
Mitos  en  triangle. 

Thorax  sans  suture  ,  grand  ,  élevé ,  ovale  ;  segment 
antérieur  (  prothorax)  bas,  mais  distinct  ;  écusscm  petit. 
Abdomen  long ,  subcylindrique  ,  on  conique  allongé , 
souvent  terminé  en  pointe  dans  les  femelles  ;  organes 
sexuels  des  mâles  souvent  saillans.  Pieds  robustes,  allongés, 
vèins  ou  épineux;  tarses  ordinairement  munis  de  deux 
ongles  ^  de  deux  pelottes  et  d'une  petite  pointe  intermé- 
diaire. Balanciers  découverts.  Ailes  couchées,  horizonldes; 
une  cellule  médiastine  ;  point  de  stigmatique  ;  une  mar- 
ginale ;  deux  sous-marginales  ;  trois  discoïdales  ;  cinq 
postérieures  ;  une  anale.  (PI  Ij  Jig.  i  —  6.  ) 

Les  Asillques  semblent  au  premier  abord*  n^avoir  rien  qui 
les  distingue  bien  nettement  de  beaucoup  d'autres  insectes 
diptères.  On  croirait   qu'ils    ne   forment   qu'une  de  ces 
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liEuUle$  artifieieHes ,  produit  de  Part  d^un  iûgébielix  nié- 

ttiodbte,  mais  dénvoiiées  par  la  natnfê.  Par  la  fbntn 
générale  du  corps ,  ib  diffirent  pea  àeê  Leptldes  et  Ah 
Xylotomes;  ils' ont  la  trompe  effilée,  lés  antennes  des  B6m- 
byliera^  et  des  Empidies  ;  les  ailes  réticulées  «îomme  celles 
deaIlbag;ionides  et  des  Tabàniens.  Cependant,  en  les  con- 
sidérant avec  quelqn'attention  ,  on  déconrre  un  grand 
nombre  de  caractères  qui  leur  sont  propres ,  et  Pon  resie 
conraincu  qu'ils  forment  une  des  familles  les  plus  natu- 
relles de  leur  ordre.  La  tête ,  qui  est  très-déprimée ,  a 
le  vertex  enfoncé ,  mais  mmii  d'une  éléiration  an  haàt  ie 
laquelle  les  trois  yeux  lisses  se  trouvent  au  nitreau  dis 
jeux  i  ^Ksettes.  Une  autre  saillie  au  bas  du  fro«it  potÈe 
une  espèce  de  moustache  en  demi-cercle  de  poils  longs , 
roides  ,  dirigés  en  avant  et  courbés  en  bas ,  qui  prot^geiit 
la  bouche.  Celle-ci  est  caractérisée  par  une  èrompe  déiiuêe 
de  lèvres  terminales,  par  une  lèvre  supérieure  fort  <H)mte, 
obtuse  ou  tronquée ,  et  par  une  langue  gafnie  dans  sa 
partie  postérieure  de  petites  pointes  tournées  en  dedans. 
Ebfin  les  pieds  se  distinguent  par  les  poils  et  les  épines 
dont  ik  sont  plus  ou  moins  couverts ,  et  les  tarses;  par 
une  petite  pointe  située  entre  les  ongles. 

Quoique  la  6mille  des  Asiliqnes  soit  fort  nombreuse, 
l'organisation  de  ^ces  insectes  est  peu  diversifiée,  et  ib 
ne  forment  que  cinq  genres  établis  par  M.  Latreille  ,  et 
dont  les  caractères  n'offrent  pas  même  beaticoup  d'im- 
portance. Les  différences  que  présentent  les  parties  de  la 
bouche ,  consistent  principalement  dans  la  fbrîne  tantôt 
obtuse  ,'tantM  tronquée  de  la  lèvre  supérieure.  Les  palpes , 
ordinairement  de  deux  articles ,  semblent  n'en  avoir  qu'mi 
flans  le  genre  Leptogastre.  Les  antennes ,  toujours  f  or- 
gane le  plus  riche  en  modification^ ,  varient  particuBi- 
rement   quant  au   style   qui    les   termine.    Ce  singulier 
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appaEidioe ,  dont  la  destioation  parait  être  de  auppléar  à 
h  brièveté  des  antennes  dans  les  insectes  où  il  est  le  plos 
simple  y'  comme  dans  les  Diptères  triarticulés  et  les  Gica- 
daires ,  'prend  souvent  dans  les  Asiliques  Tapparence  d^un 
article  terminal  ^  et  semble  devenir  une  première  tran- 
sition- vers  les  Diptères  dont  les  antennes  ont  un  plus 
grand  nombre  d'articles.  Il  a  encore  la  forme  d'une  soie 
allongée  dans  le  genre  Asile  ;  il  est  coniqqe  dans  leâ  DasgF^ 
pogons  ;  cylindrique  et  velu  dans  les  Leptogastres  ;  cooit 
et  obtus  dans  les  Dioctries  ;  il  manqué  entièrement  dans 
Its' Laphries.  Les  pieds  des  AsiUques  sont  modifiés  en  cie 
qlie  les  tarses  sont  dénués  de  pelottes  dans  les  leptogastres , 
et  «pie  les  jambes  sont  arquées  dans  les  laphries.  Les  n^r*- 
vures  des  ailes  enfin  ont  tantôt  la  quatrième  cellule  «du 
bord  postérieur  "ouverte ,  et  tantôt  fermée  et  plus  oa 
moins  pétiolée.  En  considérant  les  différens  degrés  d'or^ 
ganisation  des  Diptères ,  on  reconnaît  que  dans  la  pro- 
gression ascendante^,  les  Asiliques  offrent  les  preaûers 
cinq  ceUules  du  bord  postérieur  par  la  subdivision  de  b 
qu^rième ,  et  ce  nombre  se  soutient ,  excepté  dans  les 
Bon^byliers ,  jusqu'aux  Tipulaires  qui  forment  une  nou- 
velle série  parcourant  les  mêmes  degrés. 

.  Les  modifications  spécifiques ,  très-nombreuses  en  Ica 
comparant  aux  génériques ,  sont  en  même  temps  très- 
légères.  Il  n'a  fallu  rien  moins  que  le  génie  éminemment 
germanique  de  M.  Meigen  ,  secondé  par  les  Wiedemann , 
les  Megerle ,  les  Hoffmansegg  ,  les  Baumhauer  ,  pour 
reconnaître  en  Europe  plus  de  cent  soixante  espèces  qui 
offrent  tant  d'uniformité  dans  la  conformation ,  et  dont 
l(çs  différences  ne  consistent  très-souvent  que  dans,  la  dis- 
position de  bandes  ordinairement  peu  distinctes  sur  le 
thorax  et  l'abdomen ,  et  dans  les  couleurs  du  front  et 
des  pieds. 


Les  AsUiqaes  vivent  de  la  chasse  qu^ila  font  aux  autres 
insectes ,  et  iLn'y  a.pas  de  familles  de.  Diptères  où  ,l!a^tit 
carnassier  soit  aussi  gënëral.  Us  s'éiaocent  sur  leur  proie 
en  voiai^t  avec- rapidité ,  et  ils  la  saisissant  avec  leurs 
pieds  antérieurs  Y  comme  les  Empidies^Us  peuvent  encore 
la  retenir,  lorsqu'ils  ont  enfoncé  leur. trompe  dans  le 
corps  de  leur  victime  ,'  par^FeAfet.  des  pointesi  tournées 
en  dedans  dont  leur  langue  est  armée*  Les  grandes  esfMbces 
ont  un  autre  moyen  de  subsistance  :  ils  se  jettent,  comme 
les  taons  ^  sur  les  bestiaux ,  les  tourmentent ,  et  se  repaissent 
de  sang ,  ce  qui  leur  a  valu  l'honneur  d'être  nommés  pwr 
Virgile  (i). 

-  Nous  devons  à  Degeer  Ja. seule  découverte  qui  ait  été 
faite  sur  le  premier  état  des  Asiliques.  £lle  ne  concerne 
qu'une  seule  espèce ,  l'AsUe  cendré  de.  ce  célèbre  obser- 
vateur ,  'AsUufJardpaïus  de  M.  Meigen.  La  Larve  vit  dans 
la  terre;  elle  est  sans  pieds,  à  léte.  cornée,  allongée,' 
cyUndriqte ,  légèrement  d^imée,  glabre;. la  tête,  un 
peu  relue  ,  est  armée  de  deux.crodiets.  Les  prenûer  et 
pénultième  segmens  du  corps  offrent  chacun  deux  stig* 
mates  dont  les  postérieurs  sont  tnbuleux.  M.  Duméril  dit 
qu'elle  <se  nourrit  d'insectes  comme  dans  l'étal  adulte. 
La  Nymphe  ,  qui  ne  change  pas  d'habitation  , .  <|uitté 
entièrement  l'envelopp/s  de  larve ,  sans  se  construire  do. 
coque.  EUe  est  glabre,  cylindrique  dans  sa  partie  anté- 
rieure ,  conique  postérieurement.  La  tête  est  munie  en 
avant  d'une  pointe  bifide  ,  et  de  chaque  côté  en-dessous , 
d'une  pointe  trifide.  Le  thorax  porte  de  chaque  è6té , 
vers  la  tête ,  un  tubercule  qui  parait   terminé  par    un 

(i)  Est  lacoi  filari  ciiea  illieU»ttiqu«  fôeaUni 
Pfiiriaaf  Alburnuio  folitaoi,  çai  doomo  aiiio 
Bomumn  tst,  attran  Graii  rertèrt  Toctntes.  {Georg,) 
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sligttiale.  L'abdomtn   a  le  bord  des  segoieiis  nmai  de 
spkiiikt ,  et  reztrémité  est  année  de  qwtre  pointes. 

•Les  A«iliqoe8  êouê  cea  deux  fonaes  difèrent  peo  det 
msànê  Diptères  qui  se  dëreloppeat  dans  ia  terre ,  excepté 
des  Syrphies  et  des  Moscides  dont  les  lanrcs  ont  la  télé 
menbraneiise  ^  et  les  Nymphes  le  eoips  enfermé  dans  me 
coqner  La-  dernière  transformation  s'opère  à  la  surfilée 
de  la  terre  où  la  IVymphe  parvient  par  les  contractions 
de  son  corps ,  et  au  moyen  des  pointes  dont  il  est  povnru. 

Oette  famiUe  de  Diptères  est  peu  considérable  dans  cette' 
partie  de  la  France  ,  et  généralement  dans  le  nord  de 
l'Europe;  Le  genre  Dioctrie  est  le  seul  qui  appartienne  k 
peu  près  exclusirement  aux  pays  septentrionans.  Le  genre 
Asyle  se  partage  entre  le  nord  et  le  midi  ;  les  autres  pré- 
fèrent les  climats  méridionaux  j  et  nous  en  voyons  fort 
peu.  Les  Asiliques  ne  fréquentent  guères  qu'une  partie 
d^  qptre  territoire.  Us  sont  fort  rares  ^  par  exemfde^  dans, 
ia  fo^ét  de  Nieppe.  et  dans  tous  les  cantons  dont  la  terre 
est  humide  ou  d'une  argile  compacte.  Leur  existence 
souterraine  dans  l'état  de  larves  leur  fidt  sans  doute  pré« 
firer  un  sol  ftcile  à  pénétrer.  Nous  ne  les  voyons  donc 
fréquemment  que  clans  les  bois  sablonneux  et  secs ,  et 
dans  les  /ortifications  de  nos  villes  de  guerre.  Les  diverses 
espèces  se  trouvent  dans  les  mêmes  lieux. 

TaBLKAU   STNOPTIQUa   DES   GEItaBS. 

Mupeloctcf LEPTOGiSTRE. 

Stylé  det  an- 
teoMa  tosri 

etokas DIOCTllIE. 

AalflpiiM      I  Style  des  «ih 
T*r>«f  7  l  muniu   d*aii  /     tennei  court       ^^ 

ttjle.         J    et  pointu....  BASTFOGON. 
I  Style  dee  m- 
mii»s.  À^     (  1     t«onei    long 


vccs  de  style LAPHRIE. 


(33i) 
%.  Pieds  aans  pelottes. 
LEPTOGASTRE  ;  Lsftogaster. 

Lepiogastery   Meigçii.    Çof^ypss  ^    I^atreille.    Dtujypogmy 
Fabricius,   système  antiiatoram.   Asilus^Fàb^^- mïo-* 
mologia  syâtemaUca»  Degeer,  Geoffroy,  FaUèn  ,  Scbel- 
ienbergf  Schrançk.  • 

Corps  fort  allongé.  Tête  hémisphérique  «  déprimée. 
Front  étroit  dans  les  mâles  ;  hypostome  à  élévatioB  peu- 
«ailljmte  ;  moustache  légère.  Dessous  et  côtés  de  la  ijtte 
presque  nus.  Trompe  obtuse,  légèrement  renflée  vers 
le,  mi^eu  ;  lèvre  supérieure  légèrement  arquée  et  ter- 
minée en  pointe  Qiousse.  Palpes  en  massue  ,  garnis  de 
quelques  poils  à  l'extrémité ,  d'un  seul  article*  distinct. 
Antennes  aux  deux  premiers  articles  court»  ^  presque 
cylindriques  ;  le  troisième  ovale  %  allongé ,  pointu ,  com- 
primé.; style  allongé  ,  velu  (au  microscope). 

Abdomen  long  ,  m^nu.  Pieds  peu  velus  ,  sans  pelottes; 
cuisses  et  jambes  postérieures  allongéiQs.  Ailes  couirtei  ;  ' 
bord  postérieur  frapgé  ;  deuxième  cellule  sous-marginale 
allongée  et  droite  ;  deuxième  postérieure  plus  longue  que 
la  troisième  ;  quatrième  très  -  ouverte  à  l'extrémité  ; 
a|Mde  eatr*o|i verte.   (  P/.  i  ^  /î^.  i.  ) 

Lea  I^eptQgastres  sont  les  asiliques  les  plus  faciles,  à* 
distinguer  des  autres  par  les  caractères   qui    leur   sonfil 
propres.   Us  s^écartent  de  tous  par   leurs    tarses'  saaa 
pelottes ,   par  leurs  palpes  d'un  seul  arti<je  distinct  La 
brièveté  des  ailes,  la  deuxième  çeUulesous-marginale  droite', 
et. allongée,  et  la; deuxième  postéfieore  phia  longue  ^e. 
la  troisième  9  sont  encore   des  mcd&&c^tioas   qui   leur 
appartiennent  exclu^^ment.  D'autres  earaotèresleur  ^ont 
commvQs  avec  une  pfftie  de  la^famiUe  et  particulièrement 
avec  .les  Diactries*  Bs  ont.,  comme  c<;ux^i ,  l'àbdomen  i 
menu   et  alongé  ,   la  moustache  légère  ,  les  pieds    p^u 
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velns ,  les  ailes  à  ia  quatrième  cellule  du  bord  postérieur 
ouverte. 

'  M.  Meigen  ne  décrit  que  trois  Leptogastres ,  dont  deux 
se  troirvent  dans  ce  pays.  Fy  joins  une  nouvelle  espèce 
que  f  ai  ^observée  dans  les  bois.  Ils  sont  tous  trois  assez 
rares.  Le  nom  de  ces  insectes  rappelle  la  forme  menue 
de  leur  abdomen. 
1.  Leftogastrb  cylindrique;   L.  cylindricus  ^  Meig. 

Grisâtre.  Abdomen  à  bande  obscure.  Ailes  plus  courtes 
que  Fabdomen. 

Gonypes  çyUndricus ,  Lat.  gen.  cmst  et  ins. ,  t.  4i  P-  Soi. 
Dasypogon  tipuUddei  ^  Fab.  Syst.  AntL  lya  ,  37. 
Asibus  dpuloides ,  Fab.  Ent.  Syst.  385. 
*  x3  Y  I  f  Fallen  ,  Dipt.   Snec. 

cylmdHcus  y  Deg;  6  ,  99  ,  10. 
jisile  à  pattes  Jitwes  allongées,  Geoff.  a,  474  9  <7* 
Schellenberg.  g.  de  m.  Tab.  3o ,  f.   i. 
Schratick ,  Faun.  Boic.  3  ,  a556. 

Long.  4 -"6.  1. 

Trompe  et  yeux  noirs.  Froiit  et  hypostome  jaunes  ; 
moustache  blanchâtre.  Deuxième  artide  des  antennes  roux  ; 
les  autres  noirs.  Thorax  d'un  gris  roussâtre  mat  ;  trois 
bandes  obscures  dont  l'intermédiaire  est  divisée  par  une 
ligne.  Abdomen  cendré  à  bande  dorsale  noirâtre  ;  une 
ligne  transversale  de  points  enfoncés ,  vers  la  base  de 
chaque  segment  ;  dernier  segment  muni  de  pinces  ^épaisses 
dans  les  ihâles ,  tronqué  obliquement  dans  les  femelles. 
Pieds  antériéurs-et  intermédiaires  jaunes  ;  cuisses  et  jambes 
intermédiaires  et  jambes  antérieures  marquées  d'une  li^e 
longitudinale  noire  du  côté  antériem^  tarses  noirs  >  à 
PèKception  de  la  base  du  premier  aRicie  ;  cuisses  posté- 
rieures'en  massue  ,  jaunes  et  marquées  d'une  bâiide  noire 
longitudinale  du  o6lé  intérieur ,  moins  marquées  k  l'exté- 
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rieur  ;  jambes  renflées  vers,  rexttéinilé  ,  jtoiics  à  extré- 
mité noire  ;  tarses  noirs  à  premier  article  fattae.  Ailes 
iiyaUn«s.:(  P/..  I ,  fig..  I.  ) 

TfJiSrcqmmun  dans  qudqoes  prairies  basses ,  au  mois 
ilejiiin.     .    ,,i    .       ,    .   . 
a.  LgsfSiQ&AfiKRX  obacur  ;  L.flisctu( ,  Meig. 

Centré.'  Abdomen  obscur.  Aiks  de  la  loogueur  de 
Tabclomen. 

^  Long.  4  *• 

L^abdomen  entièreUMtnt  obscur  et  la  longiaear  dés-  ailas 
sont  tes  seules  .difliirences  qui  distinguent   cetta  espèce 
de.:Ia.pfécéde||te*  .        . 
3.  LxPTOGAariiE  luisant  ;  L.  Nùidus ,  Nob. 

D'un  noir  luisant.  Segmens  de  rabdomen  à  bord  pos- 
térieur fauve. 

Long  4  i  1. 

Vun  noir  luisant*  Hypostpme,  trompe,  anteaMe»  et 
yenx.noirs  ;  moustache  d'un  blanc  jaunâtre.  Tb^rax  et 
abdomen  d'un  noir  fort  luisant  ;  bord  postérieur  des 
segmèns  dePabdomen.iauve;  boi^d  antérieur  des  troisième  , 
quatrième ,  cinquième  et  sixième  segmens .  marqué  d'une 
tache. fauve  de  chaque  côté.  Pieds  jaunes;  ts^'ses.antérieurs 
et  intermédiaires  &  premier  et  secpnd .articles  jaunes.,  ter- 
minés de  noir  ;  cuisses  et  jambes  postérielures  marquées 
d'une  ligne  longitudinale  noire  ;  jambes  terminées  de  noir  ; 
tarses  à  premier  article  jaune.  Ailes  de  la  longueur  de 
l'abdomen  qui  est  moins  lonç  que.  dans  .  les  .  espèces 
précédentes. 

Je  ne  l'ai  trouvé  qu'une  fois  ,  à  I^strèm.  •     .     . 
.11.  Pieds  munis  de  deux  pelottes.       •      - 
DIOCTRIE,  DiocTUA.  > 

Diociria  y   Meig.,  «    Illiger  ^^  Lat.  ,   Fhib.  Sjst.   aatl.  -«• 

Faltèn.  —  Asih$s^   Licin.  ,   Gmdin  ,   Gooff. ,   Schr.  , 
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Dr  g. ,  0\m¥,  ,  VîM. ,  Rom.  ,  Wakkmaer ,  Herbct ,  Mib. 

Btat  •yat 

Tête  fort  déprimée.  Hypoêtome  à  élévation  preaque 
nnlk  }  OMHiatache  légèrt.  TlEompe  à  pointe  motwse  et 
manie  k  Textrémité  supérieure  d'une  touffe  de  poib 
jaunes.  Lèvre  supérieure  trèft^eoorte  et  conique*  Soies 
presqu^aossi  longues  que  la  trompe;  palpes  eylinAriques^ 
velus  ;  les  deux  articles  peu  distincts  l'un  de  F«itf«; 
Antennes  plus  longues  qne  la  tête  ,  insérées  sur  une 
élévation  $  premier  article  allongé  ,  velu  en  dessons  ; 
demôème  assez  court,  plus  menu  à  sa  base,  presque 
nu  ;  troisième  long  ,  comprimé ,  nu ,  terminé  par  deux 
petits  articles  obtus. 

Thorax  presque  nu ,  souvent  marqué  de  bandes  sur 
le  dos  ,  et  de  raies  argentées  ou  dorées  sur  les  cMés. 
Abdomen  nu ,  presque  cylindrique  ;  premier  segment 
un  peu  plus  large  et  plus  élevé  que  les  autres.  Pieds 
peu  velus  ;  cuisaea  et  )aml>es  postérieures  légèrement 
frangées  du  cAté  antérieur  ;  tarses  postérieurs  plus  ou 
m4Mns  renflés.  Ailes  grandes  ;  deuxième  cellule  postérieure 
à  base  ordinairement  assez  large  ;  quatrième  terminale 
et  impar&its  ;  anale  presque  fermée.  (  PL  i  ^Jig.  a  t  3.  ) 

n  me  semble  que  M,  Meig^n  a  méconnu  les  rapports 
que  présente  l'organisation  des  Dioctries  avec  ceUe  des 
Leptogastres ,  en  plaçant  ces  genres  aux  deux  extrémités 
de  la  fiimille.  Mous  croyons ,  en  les  rapprochant ,  rétablir 
Tordre  naturel  et  forsaer  tine  série  graduelie  entre  tons 
les  Asiliques.  En  effet,  les  Dioctries  lient  parfaitement 
k  genre  précédant  avec  les  suivans ,  et  l*on  s'aperçoit 
qu'elles  ont  les  traits  caractéristiques  de  la  fiimille  encore 
peu  prononcés.  Elles  tiennent  aux  Leptogastres  par  Vsâ^ 
domeu  allongé  ,  la  moustache  légers ,  les  pieds  peu 
velus,  et  lei  ailes  à  quatrième  cellule  du  bord  postérieur 
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•iirerte.  Air  le  reste  de  Porganisatlon  ^  èUet  aroidoent 
particolièremeot  les  Dasypogons.  Cependant  les  antennes 
offrent  nne  conformation  qui  n'appartient  qn^à  elles. 
Ontre  qu'elles  sont  plus  longues  que  dans  les  autres  genres, 
et  insérées  sur  un  tubercule  plus  saillant ,  le  style  parait 
sons  la  forme  de  deux  petits  articles  obtus.  Vus  au 
microscope  ,  ce  style  et  le  troisième  article  sont  couveHs 
de  petits  poils  fort  serrés.  Les  pieds  se  distinguent  ausài 
en  ce  que  les  postérieurs  sont  relus  du  cAté  antérieur 
seulement. 

Quoique  le  genre  Dioctrie  soit  nombreux,  il  se  modifie 
peu  sous  le  rapport  de  la  conformation.  Quelques  espèces 
ont  le  premier  article  des  tarses  postérieurs  dilaté;  une 
autre  a  les  antennes  fort  allongées.  La  base  de  la  deuxième 
cellule  postérieure  des  ailes  varie  de  largeur ,  et  elle  est 
quelquefois  légèrement  pétiolée.  Les  cokleurs  offrent  les 
autres  moyens  de  reconnaître  les  espèces.  L'hypostome  , 
ordinairement  argenté  ou  doré  ,  est  parfois  noir.  Les 
ailes  sont  rembrunies  dans  quelques»unes.  Enfin  Tabdomeu 
et  les  pieds  sont   aussi  diversement  colorés. 

Les  Dioctries  sont  proprement  les  Asiliqués  de  nos 
climats  septentrionaux.  Nous  les  voyons  nombreuses  en 
espèces  et  en  individus  pendant  lès  mois  de  mai ,  juin  et 
juillet,  voler  rapidement  dans  les  bois  et  les  prairies  , 
et  poursuivre  sans  cesse  leur  proie.  Cést  cette  espèce  de 
persécution  qu'elles  exercent  contre  les  autres  insectes  | 
qui  leur  a  fait  donner  ,  par  M.  Meigen  ,  le  nom  grco 
de  Dioctries. 

1.   Hypostome  d'un    jaune   cuivreux ,  on  d^tn   Uanc 
argenté. 
y:  DiogtÀUB  œlandique  ;  D.  ceiandicay  Meig. ,  Lat. ,  Fah. 

Syst.  antL,  Fallèn.  .    . 

Noir.  Hypostome  d'un  blaoe  jaunâtre.  Pieds  fauves. 
Ailes  fuligneuses. 
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AjiiLit0  '  wkmdicus  ,    Linn.  ,    Fab.    Gnt    syst.  ,   Hetl»!  ^ 

S»chra||efc. 
u4«i&  H."  8.  G6off.  a.  470. 

Long.  7  1. 

D*iin  noir  luisant.  Hypostçme  d'an  blanc  janMtve  ; 
QCiilieu  noir  ;  mousfaehfs  jaunâtre.  Thorax  à  deox  lignes 
blanchâtres  songent  effacées  ;  côt^s  à  deux  .ban^es.formées 
de  petits  poib  jaunâtres.  Pieds  d^un  fauve  vif;  hanches-, 
extrémité  des  jambes  et  tarses  noirs.  Balanciers  jaunes. 
Ailes  d'un  brun  noirâtre  violet  ;  extrémité  moins  obscure 
entre  les  nervures. 

Rare. 
X  DxoCTBlE  rufipède  ;  D.   rufipes  ,  Meig. 

Noire.  Hypostome  d'un  jaune  cuivreux.  Keds  Aitres  ; 
postérieurs  obscurs.  .Ailes ^hyalines. 
Dmctriajronialis  ^  Meig.^  Klasiôf- 
'  JlaÀp^s ,  vaif.  I  ^  Pâli.  Dipt.  suec.  7^ 

Asûm  rufipes  »  Deg.  T.  6  ,  97  ,  6^ 

Long.  5,61. 

D'un  noir  luisant.  Hypostome  d'un  jaune  -  cuivreux  ; 
moustii^he  jauoâtre.  Dos  et  côtés  du  thorax  à  dein  lignes 
fo^rmées  de  petits  poils  jaunâtres.  Pieds  antérieurs  et  inter- 
médiaires fauves  ;  hanches ,  extrémité  des  JAoabes  et  tarses 
noirs;  base  du  premier  article  des  tarses  ikuve  ;  pieds  . 
postérieurs  noirs  ;.ba8e  des  cuisses  et  des  jambes  fituve. 
Balanciers  jaunes.  Ailes  hyalines  à  base  jaunâtre.  {PL  i , 

Commune. 
3.  DiocxiUB  flavipède  ;  D.  fiandpes ,  Fall. ,  Meig. 

Noire.  Hypotosme  d'un  jaune  cuivreux.  Thorax  gris  â 
l%nes  noires.  Pieds  jaunes  ;  jambes  postérieures  .et  tarses 
èbscurs.  Ailes  hyalines. 

Long.  5,61. 


(33,) 

Hypostome  d'un  jauoe  cuivreux  pile  k  deux  traitg  noîïâ 
sous  les  antennes  ;  moustache  blancbe.  Thorax  gris  à 
deux  bandes  noires  :  c6tës  à  bandes  et  taches  d*un  blanc 
.argentë;  écusson  noir.  Abdomen  noir;  bord  postérieur 
^des  segmens  légèrement  blanchâtre.  Pieds  fauves  ;  cuisses 
antérieures  k  point  obscur  peu  distinct,  k  Fextrémité^ 
en-dessus  ;  postérieures  k  ligne  noire  au  milieu  i  en 
dessus  ;  jambes  et  tarses  brunâtres.  Balanciers  jaunes. 
Ailés  hyalines. 

Rare ,  à  Lille. 
4-  DiocTBiE^yaripède  ;  D.  var^s^  Meig. 

Noire*  Hypostome  blanc.  Thorax  gris  à  lignes  noires. 
Pieds  fauves  ;  jambes  postérieures  et  tarses  noirs. 

Long.  5  1. 

Hypostome  d'un  blanc  de  neige  ;  une  petite  tache  noir», 
bifide ,  sous  les  antennes  ;  moustache  blanche.  Thorax  gris 

I  *  t 

à  bandes  noires  ;  cfttés  noirs  à  bandes  et  taches  bhikches. 
Pieds  fauves;  antérieurs  k  extrémité  des  jambes  et  tarses 
noirs  ;  base  du  premier  article  fauve  ;  cuisses  j:>ostérieures 
i  bande  noire  en-dessus ,  qui  s'élargit  au  mflieu  ;  jambes 
et  tarses  postérieurs  noirâtres  ;  base  des  premières  fauve. 
Ailes  hyalines  k  bàrd  extérieur  jaunâtre.  - 
5.  DiocTBix  de  baumhauer  ;  D.  baumhauen^  Meig. 

Noire.  Hypostome  d'un  blanc  argenté.  Thorax  gris  rajré 
de  noir.  Pieds  antérieurs  variés  de  fauve  et  de  noir  ; 
postérieurs  noirs. 

Long.  5  1. 

Hypostome  d'un  blanc  ^quelquefois  jaune  ;  sous  les 
antennes ,  une  petite  tache  noire  échancrée  en-dessous  ; 
moustache  blanchâtre.  Thorax  couvert  de  petits  poils  d'un 
gris  roussâtre ,  avec  trois  bandes  noires  ,  lisses  ;  côtés 
marqués  de  taches  formées  de  petits  poils  blanchâtres: 
Pieds  antérieurs  et  intermédiaires  fiiuves  ;  cuisses  à  ligne 
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ion^biiintlé  noire  dlu  côte  supérieur  ;  b«s  des  jambes  et 
taraes  noirâtres  ;  pieds  postérieurs  noirs  à  articulations 
de»  cuias€$  et  des  jambes  fauves;  extrémités  des  jambes 
et  premier  article  des  tarses  renflés.  Ailes  légèrement 
obscures. 

AsÊKZ  commune  dans  les  forUfieations  dé  Lille. 
6,  DlOCtsax,  frontale  ;  D.  JhofUaUs  ,  Meig.  ,  Lat.  ^   Fab. 

Syst.  antl. 

Noire.  Hypostome  d^un  blanc  argenté.  Torax  grisâtre, 
t^ieds    fauves  ;    derniers    articles   des    tarses   postérieurs 
obscurs.  Ailes  hyalines. 
Aabu ^onUdîs ,  Fab.  Ent.  «yst 

Long.  41. 

D'an  noir  luisant.  Hypostome  et  moustache  d'an  blanc 
argei^i-fTt^oraK  d!un  gris  luisant  au  milieu  ;  c&téa  à 
)>aodes  ^^rgenties.  I^ieds  fauves  ;  extrémités  des  jamhes  el 
destara^  pbfcivts.  Ai)es  hyalines  ;  nervures  costales  jaunes. 

Peu  commun^.  .    . 

*]'.  Diocxai^  anomale;  JD.  anomqla^  Nob- 

Noire.  Ji^ostome  d*un  blanc  argenté.,  Thorax  grisâtre. 
Pieds  roux  ;  .derniers  articles  des  taises  postérieurs  obscurns. 
Ailes  hyalines;  premier^  cel)i|le  sous-vuirginale  diviaée 
vers  Fextrémité  par  une  nervure  transversale. 

Long.  41.^ 

Cette  Dioctrie  ressemble  entièrement  à  la.Frontaief,jà 
Texception  de  la  nervure  transversale  qui  divise  la  pre^ 
mière  cellule  sous-marginale;  la  deuxième  cellule  sous- 
marginale  n'a. pas  ^  base  ^n  pointe,  mais  tronquée; 
enfin  la  deuxième  du  bord  postérieur. est  plus  étroite  que 
dmfe  l'espèce  préoédente.  (P/.  i>^g.  3.) 

Je  ne  Taî:  trouvée  qu'une  fois. 
&  DiocniB  de  Beinbard  ;  D.  Beinhard^  Meig.  ^^  Wiedem, 

Noine.  Hypostome  noir  en-^4e/iauf ,  d'un  jaune  pâle  .en^ 
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dMOttft.    B«M  des   cuisses  et  des  fambes  rousse. 

i:oussAtres. 

Loog.  5,61. 

D'un  noir  luisant.  Hypostome  noir  dans  sa  partit  wp<^ 
rieure ,  d'un  jaune  blanchâtre  en-dessous  ;  moustariie 
blanchâtre  et  assez  touffue.  Thorax  marqué  -d'un  trait 
jaunâtre  en  avant  de  Tinsertion  des  ailes.  Base  et  tien 
de  la  longueur  des  cuisses  et  base  des  jambes  d'un  jaune 
pâle  ;  ongles  des  tarses  jaunes  k  pointe  noire.  Ailes  légè- 
rement roussâtres. 

Cette  espèce ,  que  M.  Meigen  n'a  trouvée  qu'une  fois , 
mais  qui  parait  assez  commune  en  Autriche ,  n'est  pas 
rare  dans  nos  bois  et  nos  prairies. 
9.  DiocTKix  gfèle-;  D.  fpxtdUs ,  Meig. 

Noire.  Hypostome  d'un  jaune  cuivreux.  Pieds  fauves  ; 
jambes  postérieures  et  tarses  d'un  brun  noirâtre.  Thorax 
noir.  I 

Long.  4  f  1. 

Grêle ,  d'un  noir  luisant.  Hypostome  d'un  jauue  cui- 
vreux fort  pâle  ;  moustache  blanchâtre.  Thorax  d'un  noir 
luisant ,  sans  bandes.  Segqiens  de  l'aBdomen  bordés  ^osr 
térieurement  d'une  ligne  blanchâtre.  Pieds  fsuivçs;  taçses 
noirâtres  ;  extrémité  des  jambes  antérieures  uoirâti«  ; 
partie  inférieure  des  jambes  postérieures  noirâtre  ;  premier 
article  des  tarses  postérieurs  dilaté.  Balanciers  jaunes. 
Ailes  légèrement  obscures. 

Peu  commune,  à  Lill& 
io«  DiOCTAis  latérale  :  D.  laleralù  .  Meig. 

Noire*  Hypostome  d'un  jaune  cuivreuK.  Pieds  ant/rieurs 
fauves  ;  postérieurs  à  cuisses  fauves  avec,  un  anneau  noir 

r 

avant  l'extrémité  ;  jambes  et  tarses  obscurs.  Ailes  hyalines. 

Long.  3  1. 
D'un  noir  luisant.  Hypostome  d'un  jaune  cuivreux  pâle; 
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nettstache  blanche.  Cdtës  du  thorax  k  bandes 'ar|;éntées. 
Pieds  antérieors  fauves  ;   cuisses  posiérieores  à  anneau 
noir  vers  Pextrëmitë  ;  ïambes  et  tarses  obacnrs. 
I  i.  Biocrais  longicorhe  ;  P.  hngîcomis  y  Meig. 

IVoire.  Hypostome  d*ùn  jaune  cuivreux.  Antennes  une 
fois  pins  longues  que  la  tête.  Pieds  fauves  ;  postërieurs 
noirs.'     '    ''  '  '     ' 

^  •  Lopg.  3  1. 

D'un  hoir  luisant.  Hypostome  d'un  jaune  cuivreux  ; 
moustache  d^un  jaune  pâle.  Troisième  article  des  antennéi 
fôft  '  alôti^L  Càiés  du  thorax  ntarqiiës  antërieureméni 
ff^e'li'l^tfe'  ai'gentée.  Pieds  antérieurs  fauves;  les  quatre 
derniers  articles  des  tarses  noi r&tr es  ;' pieds  postérieurs 
noirs  à  genoux  fautes;  extrémité  des  jambes  et  premier 
iriïcie'dë's  fài'ses  dilatés^  Balanciers  d'un  jaune  pâle.  Ailes 
îiÎÀez' obÀétires;  base  de  la  deuxième  cellule  postérieure 
en  pointe,  et  quelquefois  légèrement  pétiolée. 

M.  Meigen  dit  qu'elle  a  les  ailes  hyalines;  toutes  celles 
qtiè'yiX'  observées  les  avaient  assez  obscures. 
'^I^éii  commune,  dans  les  fortifications  de  LîUe. 
ilSi.''blOCtiClS  hœmorrhoïdate  ;  D.  hœinorrfunddlié  ^  Fab. 
'   Syst  antl. ,  Meig. 

'   Noire.   Hypostome  d'un   jaune  cuivreux.  Segméns  de 
l'abdoo^eb  postérieuremient  fauves.  Pieds  fauves  ;  jambes 
postérieures  noires  dans  le  mile. 
Asilus  hœmorrhdidahs  ^  Fab.  £nt.  syst. ,  Meig.  Klas. 

Long.  3  1. 

Hypostome  d*un  jaune  cuivreux  ;  moustache  blanchei 
C6tés  du  thorax'  à  bandés  argentées.  Troisième  et  quatrième 
segmenis  de  l'abdomen  à  large  bord  postérieur  fatfve  ;  les 
suivans  légèrement  bordés  ;  le  dernier  entièrement  fauve. 
Pieds  fauves  ;  cuisses  postérieures  k  anneau  obscur  prè» 
de  l'extrémité  ,  quelquefois  peu  distinct  ;  jambes  renflées 
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k  Yextrémitë ,'  noires  à  base  fauve  dans  le  mAIe ,  fauves 
k  extrémité  obscure  dans  ta  fenielle*;  tarses  d*un  fauve 
obscur  ;  premier  article  renflé.  Ailes  hyalines. 
i3.  DiOCTRiB  annulée  ;  D.  annulata ,  Meig. 

Noire^  Hypostome  d^un  jaune  cuivreux!  Abdomen  à  deux 
bandes  jannes.  Pieds  roux  ;  jambes  et  tarses  postérieurs 
obscurs.  Premier  article  très-épais.  Ailes  byalines. 

Long.  4  T  I- 

Noire.  Hypostome  d'un  jaune  pAle.  Moustache  blanche. 
Thorax  avec  les  bandes  ordinaires.  Premier  et  deuxième 
•egmens  de  Fabdomen  marqués  d'une  tache  jaune  sur  les 
côtés  ;  les  troisième  et  quatrième,  d'une  bande  jaune  à 

leur  base.  Pieds  fauves;  tarses  antérieiirs' et  intermédiaires 

•  •  • 

obscurs  ;  cuisses  postérieures  marquées  d'une  ligne  noire  ; 
jambes  légèrement  renflées  \  l'extrémité,  jaunes  à  la  base  ; 
tarses  noirâtres;  premier  article  très-dilaté  ef  ovale. 

Assez  rare.    ' 
i4*  DIOCTBIB  à  deux  ceintures  ;  i).  bicincta^  Meig. 

Noire.  Hypostome  d'un  jaune  cuivreux.  Abdomen  à  deux 
anneaux  jaunes.  Pieds  roux  ;  jambes  et  tarses  postérieur^ 
obscurs.  Ailes  fuligineuses. 

Long.  4  {  1.  ■         '     ' 

Vun  noir  luisant.  Hypostome  d'un  jaune  très-pâle  ; 
moustache  blanche  ;  premier  et  deuxième  segmens ,  dé 
l'abdomen  k  tache  jaune  sur  les  cÂtés  ;  deuxième  et  troi- 
sième marqués  d'un  anneau  fauve  formé  du  bord  antérieur 
et  postérieur  des  segmens  ;  quatrième  '  bordé  po^térîeu- 
rement  de  jaune  ;  les  suivans  entièrement  noirs..  Pieds 
fauves;  antérieurs  et  interjnédiaires  k  tarses  obscurs; 
postérieurs  i  cuisses  marquées  d'une  bande  longitudinale 
obscure  ;  jambes  noirâtres  âl  base  fauve  et  renflées'à  l'ëi- 
trémîté  ;  tarses  noirâtres  ;  premier  article  très-dilâtë. 
Balanciers'  d'un  jaune  citron.  Ailes  '  obscbres  ,  presque 
hyalines  vers  V^xtrëmitë. 
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Cette  description  diffère  de  celle  de  M.  Heigea ,  en 
ce  que  les  bandes  de  Tabdomeu  sont  fauves  au  lieu  d^ttre 
d*un  jaune  citron. 

Assez  rares ,  dans  les  fortifications  de  Lille. 

II.  Hjpostome  noir. 
i5.  DiocTBiS  à  poils  noirs  ;  D.  aincéfiiUa ,  Meig.f  Fail. 

Noire.  Yeux  violets.  Ailes  noirAtres. 

Long.  4  I  !• 

Entièremeiit  noire.  Balanciers  jaunes.  Ailes  d'un  brun 
noirâtre  (  qui  s'^claîrcit  vers  Fextrémitë;  des  lignes  claires 
au  milieu  des  oellnles  discoïdales. 

Assez  commune, 
DASYPOGON;  Dasypoociv. 
Da^ypagan  ,  Meig, ,  111. ,  lat ,  Fab.  —  AsHus  ,  Linn. , 

GeoS.  9  Schcsff. ,  Sclir. ,  Oliv. ,  Vill.  ,  Ross.  ,  Panz.  ^ 

'Walck,  —  Erax^  Scopoli. 

Tête  hëmisphérique  ,  déprimée.  Hypostome  ^  élévation 
peu  saillante  ;  moustacbe  épaisse  ;  trompe  à  pointe  mousse  ; 
dessous  et  extrémité  velus  ;  lèvre  supérieure  très-courte  , 
conique  ;  langue  légèrement  renflée  vers  Textrémité  ;  palpes 
à  premier  article  ordinairement  plus  court  que  le  deuxième, 
quelquefois  beaucoup  plus  long  et  plus  gros.  Antennes 
aux  deux  premiers  articles  à~peu-près  égaux ,  velus  ,  un 
peu  plus  menus  à  la  base;  troisième  allongé,  comprimé, 
légèrement  iusiforme;  style  court,  menu  et  conique. 

Abdomen  des  mAles  cylindrique ,  à  crochets  renfermés  ; 
celui  des  femelles  également  cylindrique  ;  dernier  segment 
muni  d'un  rang  de  petites  dents;  jambes  antérieures  quel- 
quefois munies  d'une  pointe  à  l'extrémité.  Ailes  assez 
larges  ;  quatrième  cellule  postérieure  ordinairement  fermée  ; 
anale  aoi\vent  fermée.  (  P/.  i ,  ^.  4*  ) 

L'habitus  propre  aux  Asi tiques ,  plus  ou  moins  imparfait 
dans  les  Leptogastres  et  les  Dioctries,  se  montre  pleinement 
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dans  ks  Dasypogons ,  les  Asiles  et  les  Laphries.  Le  premier 
de  ces  trois  genres  se  rapproche  cependant  encore  des 
Dioctries  dans  quelques  espèces  qui  ont  la  quatrième 
cellule  postérieure  des  ailes  ouverte.  Une  autre ,  le  Dasy- 
pogonminutus^adeplas  les  jambes  postérieures  garnies 
de  poils  du  c6té  intérieur  seulement  (1)9  comme  les 
Dioctries  «  et  elle  devrait  peut-être  figurer  dans  ce  genre. 

Les  caractères  des  Da^ypogons  consistent  proprement 
dans  la  forme  conique  du  style  des  antennes  ;  la  trompe, 
est  velue  k  Fesilr^ité  ;  Tabdomen  des  femelles  a  le  dernier 
acsgment  de  la  même  largeur  ^ue  les  autres  ^  et  muni  de 
petites  dentelures  k  l'extrémité. 

Les  organes  des  Dasypogops  présentent  jAusieurs  légères 
modifications.  Outre  celles  que  Ton  observe  dans  les  nfer- 
vnres  des  ailes  ^  et  dont  nous  venons  de  parler  ^  il  y  en 
a  dans  la  forme  des  palpes  dont  le  premier  article  est 
quelquefois  trèo^épiis;  dans  celles  des  antennes  qui  ont 
le  troisième  article  plus  ou  moins  grêle  ;  dans  les  jambes 
antérieures ,  tantôt  armées ,  tantôt  dénuées  d'une  pointe 
à  l'extrémité. 

Quoiqu'il  y  ait  plus  de  quarante  espèces  de  Dasypogons 
connues  en  Europe  ,  nous  en  avons  obserf^  peu  dans  le 
nord  de  la  France.  Ces  insectes  appartiennent  particuliè- 
rement au  midi.  Leur  nom  rappelle  la  roideur  des  poils 
dont  le  front  est  hérissé. 

1.  Jambes  antérieures  terminées  par  une  pointe. 
I.    DASTPOGOif    teuton  ;  P.  teuipnus  9    Fab.   Syst.  antl. 

Meig. 

Ifoir.  Hypostome  doré.  Antennes  fauves.  Taches  des 
flancs  dorées.  Abdomen  à  points  latéraux  blancs.  Pieds 
fauvesb 


(i)  Voyci  Meif.  «  Ion»  ■  ,  t«J>l.  ao  ^  fig.  i3. 
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^AsUus  teittonus ,  lino.  ^  Gmel.  ^  Fab.  ^  Lat. ,  Fanz. ,  Schr.  ^ 

Schœff.  Icou.,  tab.  8,  f.  i3. 
^«fe  2^.*  7 ,  Ceoff.  a ,  469, 

Long.  8,91. 
'  Pàlpea  tris-velm.  Hypostome  et  moustache  ^doréa. 
Antennea  laiivea  ;  base  du  premier  article  obscure  et  atyh 
du  troisième  noir.  Thorax  noirltre;  deux'Kgncs  dorsales 
grisâtres  ;  une  bande  dorée  s^itendant  dépuis  le  cou  jus- 
qu'au-dessus  de  la  base 'des' ailes';'  côtés' à 'taches  dorées» 
Abdomen  luisant  ;'  tous  les  segmens^  excepté  le  premier 
et'  le'  dernier  V  marqués'" d'un  point  blanc,  luisant ,  de 
chaque  c6té  du  bord  postérieur  ;'  ventre  à  bord  postérieur 
des  segmens  d'un  }aune  lidsant  Pieds  faures  ;  hanches 
noires ,  dorées  en-dessus  ;  jambes  antérieures  munies  d^un 
duvet  doré  au  cMé  intérieur  ;  tarses  noiràtres'  à  pelotteé 
blanchâtres.  Balanciers  làuves.  Ailes  bruhâtres ,  plus  obs^ 
cures  à  Pextrémité  ;  côté  extérieur  jaunâtre  jusque  vers 
Fextrémité. 

Rare, 
a.  Dastpogoiv  ponctué;  D.  punctatus,  Meig. 
'  Noir.  Abdomen  à   points  latéraux  blancs  ;  mâle  :  ailes 
fuligineuses.  Pieds   noirs.' Femelle  r  abdomen   à  bandé 
testacée.    Pieds    d'un    laiive   ferrugineux.   Ailes   presque 
hyalines.  * 

Da^ypofon  diadema^  Fab.   Syst.  antl. 
AsUut  diadema ,  Gmel;  ;  Pànz. ,  Fab. 

•       Long;  toi.- 

Mâle  :  d'un  noir  violâtre  peu  luisant  Hypostome  d'un 
bhhc  argenté  un  peu  jaunâtre  ,  couvert  de  poils  noirs 
au  milieu  ;  le  bas  noir ,  ainsi  que  la  moustache  ;  thorax 
à  ligne  arquée  d'un  blanc  changeant,  s'étendant  du  cou 
jusqu'au-dessus  de  la  base  des  ailes-;  devant  cette  base , 
une  tache  de  la  même  couleur.  Abdbmen  à  taches  latérales 
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d'un  blanc  changeant,  depuis  le  deuxième  jusqu'au  do- 
quième  segniieiit.  Peiottes  des  tarses  rousses.  Balanciers 
fauves.  Ailes  d'un  brun  noirâtre  k  reflets  violets  ;  les  bords 
des  nervures  plus  obscurs.  ., 

Fei)(ielle  :  bypostome  et  moastacbe  blanchâtres.  Front 
gris  à  sominet  noir.  Deuxième  article  des  antennes  et  base 
du  troisième  testacés.^ Thorax  noirâtre,  changeant  en  gria 
blanchâtre  avec  deux  lignes  >noires  ;  côtés  à  taches  d*iMi 
blanc  changeant  ;  quatrième  et  .cinquième  segmens  de 
l'abd<^en  testacës  ;  points  latéraux  comme  dans  le  mâle. 
Pieds  testacës  ;  hanches  blanchâtres  antérieurement  et 
veines  ;  tarses  k  extrémité   noirâtre.    Balanciers  .jaunes. 

Ailes  légèrement  brunâtres.     . 

•  •  •     • 

Bare.' Les  points  latéraux  ^  de  ,  Pabdomen  sont  souvent 
peu  distincts  dans  Fétat  de  mort.  J'en  possède  un  individu 
dont  la  première  cellule  postérieure  de  Taile  droite  est 
divisée  en  deux  par  une  nervuj'e  transversale  qui  forme 
une  petite  cellule  carrée.  A.i'aile  gauche ,  elle  est  divisée 
par  une  nervure  oblique  qui  ne  forme  qu'une  très-petite 
cellule  triangulaire.  .         . 

3.  Dastpogon  fascié  ;  D.  fasciaius ,  Meig. 

Noir.  Abdomen  à  bande  testacée  et  points  latéraux  blancs. 
Piedjs  noirs.  Ailes  fuligineuses. 

Long.  €  1. 

Hypostome  et  moustache  blancs.  Front  antérieurement 
blanchâtre  à  poils  blancs,  et  sommet  noir.  Antennes 
noires.  Thorax  à  ligne  arquée  d'un  blanc  changeant, 
s'étendant  du  cou  jusqu'au-dessus  de  la  base  des  ailes  ;  devant 
cette  base,  une  tache  de  la  même  couleur.  Quatrième  et . 
cinquième  segmens  de  l'abdomen  testacés,  points  latéraux 
blancs.  Pieds  noirs.  Balanciers  jaunes.  Ailes  fuligineuses. 

Bare. 

4.  Dasypogom  cylindrique  ;  D.cyb'ndricus^  Fab.,  Meig. 
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Noir.  Abdomen  à  trois  segmeuê  iiiayci.  Pie^t  fiiavet. 
Aiilus  çylmdricus ,  Pab.  Ent.  syst. ,  Meig. ,  RIass. 

Long.  6  I  1. 

Hjrpostome  et  moustache  blanchâtces.  Base  dn  troisième 
article  des  antennes  testacë.  Thorax  à  ligne  d^on  cendré 
changeant  depuis  tt  cou  jusqu^au  dessus  de  la  base  des 
ailes  ;  saillie  des  épaules  téstacée*  Troisième ,  quatrième 
et  cinquième  segmens  de  Tabdomen  fanges.  Pieds  fiuives , 
quelquefois  obscurs.  Bakncrers  d^nn  blanc  jaunâtre. 
Ailes  jaunâtres  ;  nervures  brunes ,  bordées  de  jaune  obscur. 

Rare, 

II.  Jambes  antérieures  sans  pointe  à  Tèxtrémité. 

5.  Dastpogon  velu  ;  D.  hirieUus ,  Fall. ,  Meig. 

Noir.  Thorax  gris  ;    trois  lignes   obscures.  Abdomen 
noir  à  poils  blanchâtres  ;    bord  postérieur  des  segmens 
blanchâtre. 
Uasyjiogon  nturgùuUus  ^  Megerle. 

Long.  3,  4  1- 

Hjrpostome  noir  changeant  en  blanchâtre;  moustache 
noire.  Côtés  de  la  tête  blancs.  Thorax  gris  à  trois  lignes 
obscures  ;  Tintermédiaire  droite ,  peu  distincte  ;  les  laté- 
rales courbées  antérieurement.  Abdomen  d'un  npir  luisant  à 
poils  bh^nchâtres,  bord  postérieur  des  segmens  blanchâtre , 
plus  large  sur  les  côtés.  Pieds  noirs ,  velus.  Balanciers  d'un 
jaune  pâle.  Ailes  légèrement  grisâtres. 

Rare. 

6.  DajBYTOGON  brévirostre  ;  D.  brevirostris ,  Meig. 
Noir.   Thorax    postérieurement    gris   et   velu.  Jambes 

postérieures  à  base  fauve. 

Dasypogon  longàarsù ,  Mas.  ,  Fal.  Dipt.  suec.  i3,  4* 

■ ArnuUatus  ^  fem.,   ibid.  la  ,  4- 

Diociria  breviroslrU y  Meig.,  KJass.  Tab.  i3,  f.  i6,  17. 

Long.  4  1* 
Mâle  :  d'un  noir  luisant.  Hypostome  et  moustache  noirs. 


(  3*7  ) 
Bord  intérieur  det   yeux   blanc  ;  poils  des    c6tës  et  du 

derrière  de  la  tfte  blancs.  Thorax  couvert  aiitérieurcmeut 
de  petits  poils  noirs ,  postérieurement  de  longs  poils 
blanchâtres.  Abdomen  conique  ;  poils  blancs  sur  les  cfttés. 
Pieds  noirs  ;  postérieurs  à  cuisses  légèrement  renflées  ; 
jambes  écbancrées  à  k  base  d«  côté  intérieur  et  très- 
velues  de  ce  côté  ;  premier  article  des  tarses  très-long , 
aplati ,  obliquement  sillonné  ;  les  autres  très  -  courts , 
atteignant  k  peine  ensemble  le  sixième  de  la  longueur 
du  premier  ;  euisses  k  poils  blancs  en  avant ,  moins  noirs  en 
arrière  ;  jambes  k  base  testacée.  Balanciers  jaunes.  Ailes 
hjalines  légèrement  obscures  k  l'extrémité. 

Femelle  :  thorax  couvert  postérieurement  de  poils  roux. 
Abdomen  cylindrique ,  k  quatre  tadies  latérales  d'un 
blane  changeant.  Pieds  de  forme  ordinaire  ;  jambes  pos- 
térieures légèrement  renflées  à  Fextrémité.  Ailes  k  base 
et  partie  du  bord  extérieur  d*}in  blanc  jaunâtre. 

Rare. 
7.  Uastpooov  menu  ;  D.  miraOus  y  Meig. 
i.  Noir.  Moustache  fauve.  Abdomen  cendré  k  Textrémité. 
Ailes  obscures  à  base  blanche  *(  mâle  ).  Abdomen  noir. 
Ailes  légèrement  obscures   (  femelle  ). 
Datypagon  tris^  Meig.  ^  Klass. 
Diocina  minuia ,  Fab.  Syst.  antl. ,  Meig. ,  KJass. 

Long.   3  L 

Mâle  :  hypostome  d'un  noir  cuivreux  ;  moustache  fauve 
k  quelques  poils  noirs.  Front  d'un  jaune  cUnr  ;  tache 
noire ,  allongée  sur  le  sommet.  Thorax  élevé ,  d'un  noir 
luisant ,  gris  antérieurement  ^  à  bande  noire.  Abdomen 
k  poils  noirs  vers  la  base  ;  premier  et  deuxième  segmens 
tuisans  ;  troisième  k  bande  grise  échancrée  an  bord  anté- 
rieur ;  les  trois  suivans  gris  à  bord  postérieur  noir  ; 
septième  noir.  Pieds  noirs  ;  jambes  et  premier  article 
des  tarses  postérieurs  en  massue. 
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Femelle  :  hypqstome  noir  à  reflets  blancs  ;  moustAcbe 
noire.  Abdomen  entièrement  noir.  Ailes  légèrement  obscures. 

Rare. 
ASILE;  Asaus. 
AiSm ,  JLinn.  ^  Gmel. ,  Geoff.  ,  Schœff. ,  Scqp. ,  Schr. , 

Fab.,  Deg.,  Lat;,  Oliv.^  VijL.y  Ro^^t  Cur.,  Lam. , 

Fanz.,  Walck.,.IU,,  Scfaellenb.,  Herbst,  Fall.,  Meig. 

—  Eror,  Scpp. ,  ^ 

Tète  bëinispb4rii]tte  ,  déprimée. ,  Hypostome ,  à  élé- 
vation fort  saillante  ;  moushicbe  épaissf.  Trompe  à  extré-. 
mité  acun^néev. bifide -et  relue;  deux  petites  élévations 
velues  vers  Textrémité  ;  lèvre  supérieure  une  fois  plus 
courte  que  la.^rompe,  ti;onquée  obliquemfo.t  à  rextrémitë. 
Antennes  à  i  .*'  article  cylindrique ,  velu  en  dessous  ; 
a.^  cyatbiforme  ^  légèrement  velu;  3.^  long,  aubulé,  ov^ 
con)ptimé  ;  style  sétacé ,  quelquefois  renflé  à  Teiçtrémîié. 

Thorax  ordinairiement  marqué  d'une  bande  poirâtre 
•souvent  divisée,  et  d'une  autre  de  cbaque  c6té,  racopiircie 
antérieurement  et  obliquement  tronquée  postérieurement. 
Abdomen  des  mâles  terminé  par  deux  appendices  alongésj 
relevés  obliquement,  tantôt  pointus,  tantôt  obtus;  tarière 
des  femelles  luisante,  a.^  cellule  sous-marginale  des  ail^s 
élargie  vers  la  base  ;  4*^  postérieure  parfaite  et  pétiolée 
à  Textrémité;  anale  parfaite.  (P/.  i^^fig^  5.) 

Le  genre  Asile  est  le  plus  considérable  de  la  &mille  , 
tant  sous  le  rapport  du  nombre  des  espèces  connues  que 
sous  celi^i  de  la  grandeur  qu'elles  atteignent  assez  souvent. 
D  se  distingue  des  autres  par  le  style  sétacé  des  antennes, 
par  la  forme  tronquée  de  la  lèvre  supérieure,  et  par  deux 
petits  tubercules  arrondis  et  couverts  dje  poils ,  que  Ton 
observe  vers  Pextrémité  de  la  trompe.  Il  ressemble  fort, 
d'ailleurs,  aux  genres  Dasypogon  et  Laphrje. 

L'organisation  se  modifie  très-peu  dans  les  Asiles  malgré 
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le  grand  nombre  des  espèces.  Le  style  des  antennes  est 

cependant  renfle  k  rextrémité  dans  FAsilus  pictus  de  la 

Hongrie.  La  base  de  k  deuxième  cellule  sous-marginale 

est  quel<jaefois  coupée  carrément  ^  et  la  quatrième  du  bord 

postérieur  n'est  pas  toujours  triangulaire  ;  mais  elle  s'ar* 

rondit  dans  quelques  espèces.  La  couleur  du  corps  est 

toujours  cendrée  ou  ferrugineuse. 

Quoique  les  Asiles  soient  répandus  partout  et  quMls 
fréquentent  également  le  nord  et  le  midi  ^  nous  en  avons 
observé  peu  d'espèces  dans  cette  partie  de  la  France , 
dont  le  sol  souvent  humide  et  argileux  convient  peu  sans 
doute  à  leur  développement. 
I.  ASUJE  crabroniforme  ;  A.  crabroniformîs  ^  Linn. ,  Fab,, 

Lat.f  Meig. 

Abdomen    noir ,    postérieurement    ferrugineux.    Ailes 
jaunâtres  à  tacher  marginales  obscures. 
Asile  N.«  a.  Geoff.  a,  468. 
Dec*  6,  98,  7. 
Schr.  (Fau/t.  baie,  3,  a54i.) 
Herbs.  8,  118. 
SchœflT.  89  i5. 
Scbell.  ag,  I. 
PaU.  Asil.  81. 

Long.  la  1. 

Tête  fauve.  Trompe ,  troisième  article  des  antennes  et 
yeux  noirs.  Thorax  noirâtre;  deux  larges  bandes  rous- 
sâtres  sur  le  dos  ;  une  bande  intermédiaire  brune  «  séparée 
par  une  ligne  roussâtre  ;  métathorax  noirâtre ,  à  grande 
tache  rougeâtre  sur  les  côtés.  Abdomen,  de  la  femelle 
incliné;  les  deux  premiers  segmens  noirs;  une  petite 
tâche  blanchâtre  de  chaque  côté  du  bord  postérieur;  les 
quatre  snivans  fauves  ;  septième  brun  et  luisant  dans  la 
femelle.  Pieds  fauves  ;  euisses  postérieures  et  intermédiaires 

a3 
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brunes.  Balanciers  fauves  à  tête  brune.  Ailes  roussâtres  ; 
milieu  des  cellules  postérieures  brun. 

D  n'est^pas"  rare, 
a.  AsiLB  chrysitis  ;  A,  chrysitis ,  HoSm.  ,  Meig. 

D'un  jaune  brunâtre.  Hypostome  blanchâtre  ;  moustache 
noire  en-dessus,  blanchâtre  en-dessous.  Bandes  du  thorax 
et  taches  dorsales  de  Pabdomen  obscures.  Pieds  ferrugineux; 
cuisses  noirâtres. 

Long,  10,  Il  I. 

Hypostome  blanchâtre  ;  moustache  noire  en-dessos  et 
sur  les  c6tés ,  blanchâtre  en-dessous  ;  derrière  de  la  tête 
à  poils  blanchâtres.  Antennes  noires  à  poik  blancs  sous 
la  base.  Thorax  d'un  jaune  grisâtre ,  à  bandes  obscures  ; 
côtes  d'un  gris  noirâtre  ;  ëcusson  d'un  jaunf  brun. 
Abdomen  d'un  jaune  brun  à  taches  dorsales  d'un  brun 
changeant ,  triangulaires  ;  d'autres  taches  latérales  plus 
petites,  de  même  couleur,  dans  les  femelles.  Pieds  fauves; 
cuisses  noirâtres  à  extrémité  fauve  ;  extrémité  des  tarses 
noirâtre  ;  pieds  antérieurs  à  poils  blancs.  Balanciers  jaunes. 
Ailes  brunâtres. 

Rare.  Cette  espèce  a  été  trouvée  en  Portugal,  dans  le 
midi  de  la  France  et  à  Paris. 
3.  AsiLB  barbe  rousse  ;  A.  Rufiharbis  f  Meig. 

D'un  cendré  jaunâtre.  Hypostome  blanchâtre;  moustache 
noire  en-dessus ,  ferrugineuse  en-dessous.  Thorax  à  poils 
noirs  et  bandes  obscures.  Abdomen  obscur ,  bord  posté- 
rieur des  segmens  pâle.  Pieds  noirâtres. 

Long.  9  1, 

Hypostome  d'un  blane  jaunâtre  ;  moustache  et  poils 
derrière  la  tête  ferrugineux.  Thorax  d'un  gris  jaunâtre, 
mêlé  de  ferrugineux  ;  bandes  obscures  ;  cêtés  cendrés  en- 
dessous  ;  abdonien  d'un  brun  obscur  ;  bord  postérieur 
des  segmens  pâle  ,  changeant  en  gris  brun  ;  tarière  de  la 
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tonelle  notre  ,  large ,  tronquée  obUqaemcnt.  Vie4«  noi^ 
râtres  ;  hanches  antérieures   k  poils- jaunes.   Bdanel^rs 
fauves.'  Ailes  brunâtres  à  Fextrémité  et  au  bord  intérieur. 

Rare.  \ 

4-  AaiLX  albiceps;  A.  albiceps,  Meig. 

D'un  cendré  obscur.  Hypostome  et  moustache  blanoa. 
Thoiu  k  poils  noirs  et  bandes  obscures.  Abdomen  obscur 
en-dei^sus  ;  bord  .postérieur  des  segmens  plde.  Pieds 
noirâtres. 

Long.  8  1. 

Cette  espèce,  qui  ressemble  à  TAsile  barbe  rousse  «  en 
diffire  par  Thypostome  entièrement  blanc;  moosttehe 
blanche ,  noire  en^^dessus.  Abdomen  changeant  en  gtù 
brun  à  taches  dorsales  rondes  et  obscures  ;  tarière  de  la 
femelle  presque  linéaire,  obtuse.  Pieds  d!un  brun.grisitk'e 
à  pointes  jaunes.  Balanciers  jaunes.  Ailes  légèrement 
obscures. 

Rare.  ^    - 

5.  Aailb  à  tenailles  ;  A.  fnxipalm ,  linn. ,  Fab. ,  Lat. , 

Meig.  ». 

D'un  gris  roussâtre.  Hypostome  fauve  ;  mouètackatmire 
en-dessus,  fauve  en«-de8sous.  Abdomen  dhiU'  brunidlan- 
géant.  Pieds  noirs. 

Asiius  cmercuSf  Deg.  6,  98,  8.  v*::'    . 

Da^yjHfffm,  fircrpalus  ^  Fab.  Syst  aafl^  167,  17.    ■ 
Gmel.  5,  2889,  '^- 
Fall.  Asil.  9,3. 
Schr.  Faun.  boic.  3,  a547. 

Long.  7  1.  .'*!..» 

Trompe ,  antennes  et  yeuis  noics^  Hypostome  d'un  fiiuve 
clair  ;  moustache  noire  en-dessus  y  ikiàve  en-nieesous  ;  ptoib 
des  cAlés  de  la.  tAle.lauves.  Fronts  d'un  grîs;  noitâtye- 
Thorax  d'un  gris  roussÉtre  k  poils  jaunes  ;  •  bnde  iolètf- 
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médlidre  dfa^iiée;  cAKi  coMlréi.  Abdomen  d^un  gri«  rou*- 
^trt;  bdrd postérieur  dessegmens fâiiire.  Pitdâ d'qn bnm 
jioirâtre  à  poik  jAunAtret  ;  hanches  cendrées  ;  jambes  à 
poib  noirs  en  dehors.  Ailes  grisiires. 

Assez  rare. 
.6,  AstLB  opaqne;  A.  aperçus  y  Gurtl.,  Meig. 

Ctodré.  Hypostome  blanc  ;  moustache  noire.  Abdomen 
d?ttn  bran  changeant.  Pieds  antérieurs  roussitres  ;  jamlMS 
et  premier  article  des  tarses  postérieurs  à  duvet  firave  du 
o6té  intérieur. 

Long.  7  L 

Hypostome  blanc  ;  moustache  iloire  ;  quelques  poib 
blancs  en-^dessous.  Front  gris  ;  derrière  de  la  tête  blanc 
Thorax  k  bandes  noires.  Abdomen  d'un  brun  noirâtre 
changeant  en  gris  ;  bord  postérieur  des  segmens  d'un  g^ris 
jaunâtre.  Pieds  antérieurs  d'un  fauve  rougeâtre  à  poils 
noirs.  Coté  intérieur  des  cuisses  noir  ;  jambes  à  extrémité 
noire  ;  tarses  obscurs  à  l'extrémité  ;  pieds  postérieurs 
.nlMtâtres;  jsmbes  et  premier  article  des  tarses  d'un  &uve 
satiné  du  c6té  intérieur;  extrémité  des  ailes  légèrement 
obscure. 

.  Bare;  fen  ai  un  individu  dont  le  c6té  supérieur  des 
cuisses  postérieures  est  fauve. 
7*  AsiLB  estival  ;  A.  œsikfus  ;  Schr.  ^  Meig. 

Cendré.*  Hypostoma  et  moustache  blanchâtres;  pieds 
noirs;  jambes  fiiuves. 
AsOus  niger,  Deg.  6,  99,  9. 
<— *  tUnalis,  Fall.  Asil.  91  4* 
Gmel.  5 ,  agoi  ,46. 

Long.  :9  1.  fem. 

Rem.  saillie  de  l'hypostome  et  moustache  s'étendant 

Jmsques  près  des  antennes;  bords  de  l'hypostome  d'un 

bknc  ronssâtre  ;  milieu  noirâtre  ;  moustache  d'un  blanc 
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rooaaâtre  ;  poil»  supérieora  noira.  Front  noir  ;  derrière 
de  la  tête  rotinâtre.  Bande  intermédiaire  du  tlMm  doidde. 
Abdomtn  iioir  i  refléta  rouasâtret.  Pieda  nom;  jamliea 
dhin  ftttTe  rongeâtre  à  extrémité  noire  ;  premier  'artiala 
des  tarées  et  base  des  suivans  ftnves.  Balaneie^a-finivea. 
Ailes  hyalines  avec  le  bord  dès  nervures  bniaâtre*    ' 

Un  individu  mile,  qui  parait  appartenir  à  eèlte  espèce^ 
n'a  <iue  7  L  Moustache  presque  noire.  Sxirékniié  4é  IUM 
domcn  d'un  noir  bleuâtre.  Tarses  entièrenent  nioiiiL  •    • 

Atseï  r«re. 

8.  AaiLB  cothurne  ;  A.  coUaunaUis ,  Heig; 

Cendré.  Hypostome  blanchâtre  ;  moustache  d'un  jaune 
plie.  Thorax  à  bandes  noires.  Abdomen  noir;  bord  pos-* 
térieur  des  segmens  cendré.  Pieds  noirs  ;  jambes  fauves. 

Long.  6  1. 

Cette  eqpèce ,  qui  ressemble  à  la  précédente  ,  en  diBre 
par  la  moustache  d*un  jaune  pâle  av«s  quelques  poils  noirs 
en-dessus.  Derrière  de  la  tête  à  poils  également  janaaa. 
Bande  intermédiaire  du  thorax  simple.  Abdomen  du  mâle 
nullement  bleuâtre. 

Bare. 

9.  AflOLB  germanique  ;  A.  germàtmm,iÀsn.:^  PU).,  Msig; 
Cendré.  Hypostome  cft  moustaehf  fruves.  Abdomen  noirii» 

Jambes  et  tarses  ikuves.  Ailes  hrunes  A  base  fayaline  (mâleX 

grisâtre^  (fem.) 

Asilus  tibialis,  Fab.  Ent  syst.  383^  3o. 

Da^ypag(m  germanicusj  Fab.  Syst.  antL  169,  ai. 

GmeL  5^  aSgS^  ia« 

BalL  Asil.  8,  a. 

Schœff.i  tab.  48|  f-  9f  10. 

Panz.  X07  9  xg. 

rriscn.  o  f  tao.  7. 

Bcrbst.  8^  «ab.  346,  f.'6. 
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Long.  8  i. 

.  Mypôttome  et  moustache  fanves  ;  ^oUs  sapërieurt  de 

€elie*d|ermère  noirs.  Derrière  de  la  tète  fauve.  Bord  anfté- 

riéùt  >det  yeux  blanchâtre.    Thorax   d^un  ^  gris  jaunâtre. 

Bande  âalermëdiaire  l^èrement  divisée;  côtés  cendrés. 

Abdomen  d^un'  noir  luisant'  k  reflets  bleus  dans^  le  mâle  j 

l^nm^  dan¥  la  femelle  ;  premiers  segmens  à  bord  postérietir 

fclknbliâtrè.  Caisses  noires  ;  jambes   et   tarses  fauves   à 

articolstionli*  noires.  Balanciers  blanchâtres.  Ailes  à  ner-* 

vures  &pves  à  la  base  ;  moitié'  antérieure  hyaline  et  k 

postérieure  brune  dans  le  mâle ,  d^nn  gris  brunâtre  dans 

]»>flniielléJ* 

•  Assfo  rare/- 

10.  AsiLS'à  ceinture;  A.  iHngutialusj  Fab. ,  Meig. 
Cendré.  Moustache  noire  eu^^dessus ,  blanche  en-dessous. 

lii4ffâoDà  Vsildes  obscures^  Abdomen  à  ligne  dorsale  noire. 
Piedff  AiiveSf  annelés  de  noir. 
FaU.  As^  *i%i  6.'  .  ..   ■       .. 

Sbhr,  t^ann; 'bbic.  3^  x&48:> 

Long.  5,6  1.  ^      ! 

Hypostome  blanchâtre;  moustache  noire  en-des«iB, 
h|snUi#  *'-eo-4essotts.  Bande  dorsale  du  thorax  soirâtret 
diîdsée  par.  uÀe  :ligne  peu  distinète;  les  bandés  klér&les 
interrompues  et  figurant  trois  taches.  AJidoMfn  à  ligne 
dorsale  noire  ;  bord  postérieur  des  segméns-  changealit  en 
blanchâtre.  Pieds  testacés;  caisses  noii^es  en  dehors ,  1 
extrémité*  testaicée^  d'un  brun  noirâtre  en  dedai^^  tca^. 
tacés  vers  Fextrémité  ;  jambes  k  deux  anneaux  noirs  ; 
extrémité  âes  tarses  noire.  Balanciers  fauves.  Ailes.  hjittUntes. 

Rare.  .        , 

11.  AsiLX  émule;  A.  œmulus ^  Hoflfm. ,  Meig. 
Hypostome  blanc  ;  moustache  noire.  Thorax  cendré  à 

bande  intermédiaire  double.  Abdomen  noii^  ;  bdrd-  pos-* 
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tàieur  des  segment  et   deux  points  à  la  base  Mancs. 
Pieds  noirs. 

AsSus  fa&ciaUu ,  Giirtl. ,  Megerle. 

Long.  6  1. 

Moustache  noire  atteignant  à-peu-près  la  base  des 
antennes.  Derrière  de  la  tête,  blanc.  Thorax  d'un  gris 
dair  ii  bandes  branes  ;  Pintermëdiaire  double.  Abdomen 
d'un  noir  luisant;  bord  postérieur  des  segmens  blanc; 
bord  antérieur  du  deuxième  à  deux  points  allongés  d'un 
gris  blanchâtre  changeant.  Pieds  noirs.  Balanciers  jaunes. 
Ailes  légèrement  obscures  à  l'extrémité. 

Rare* 
la.  AsiLB  punctipenne;  A.  puncùpennù,  Hoffm.,  Meig, 

Cendré.  Moustache  blanche  et  noire.  Thorax  à  bande 
obscure    double.  Abdomen  caréné  ;   des  taches  obscures 
changeantes.   Ailes   hyalines  ;    nervures   transversales   et 
extrémité  obscures. 
AsUus  punctatus ,  Meig.  Rlass. 

Long.  7,81. 

Femelles  hypostome  blanc  ;  moustache  épaisse  s'étendant 
jusqu'aux  antennes,  mélangée  de  blanc  et  de  noir.  Front 
cendré.  Poils  blanchâtres  derrière  la  tête.  Antennes  noi- 
râtres. Thorax  à  bande  noirâtre,  double.  Poils  blancs  à 
l'écusson.  Abdomen  caréné,  à  taches  obscures  changeantes; 
tarière  longue,  d'un  noir  luisant.  Pieds  parsemés  de  pointes 
noires  et  couverts  de  poils  blanchâtres  ;  hanches  noires  ; 
cuisses  et  jambes  noires  du  côté  intérieur ,  d'un  testacé^ 
obscur  à  l'extérieur  ;  jambes  postérieures  et  premier  article 
des  tarses  à  duvet  fauve  à  l'intérieur  ;  premier  article  des 
autres  tarses  testacé ,  les  autres  noirs  ;  pelottes  fauves. 
Balanciers  bruns.  Ailes  hyalines  ;  extrémité  et  tache  sur 
chaque  nervure  transversale  obscures. 

Rare. 

J 
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i5.  AèIiA  borde  ;  A.  marginaius ,  Meg^tle  ^  Méig. 

Cendre*  Hypostome  et  moixstacbe  blancs.  Pîeds  tioirt; 
ïambes  el  premier  article  des  tarses  k  duvet  fauve  du  c6té< 
intérieur. 

Long.  8  1.  fem. 

Fem.  :  bypostome  blanè  ;  moustache  blanche  ;  quelques 
poils  noirs  én-dessus  ;  front  et  derrière  de  la  tête  d*uii 
gris  roussâtre  clair.  Thorax  cendre  ;  trois  bandes  noi- 
râtres ;  rintermëdiaire  divisée  par  une  ligne  cendrée. 
Abdomen  cendré,  noir  en-dessous.  Pieds  noirs,  couverts 
de  longs  poils  blanchâtres  ;  hanches  cendrées  ;  cAté  inté- 
rieur des  jambes  et  des  tarses  antérieurs  et  postérieurs 
couvert  d*uh  duvet  fauve  très-dense ,  surtout  au  premier 
article  des  tarses;  pelottes  d'an  roux  clair.  Balanciers 
jaunes.  Ailes  presqu^byalines  ;  bok-d  des  nervures  trè»- 
légèrement  obscur. 

Assez  rare,  dans  les  bois. 
i4.  AsiLX  strié;  ji»  slrùUus ,  Meig< 

Cendré.  Hypostome  et  mousttiche  blancs.  Abdomen  d'un 
cendré  changeant  ;  ligne  dorsale  noire.  Jambes  ftuves. 

Long.  5  1. 

Hypostome  blanè  ;  moustachie  à  poils  snpéf icuirs  noirs 
et  inférieurs  blancs.  PrOAt  d\itt  gris  roussâtre.  Thorak 
à  bande  dorsale  noire,  double.  Abdomen  noirâtre  cfaan>^ 
géant  en  cendré;  bord  postérieur  des  segmens  cendré. 
Pieds  noirs;  côté  postérieur  des  cuisses  et  des  jambes 
d'un  rOuge  tefttacé  ;  premier  artide  des  tarses  et  base  des 
sùivans  rouges.  )3a1anciers  d^iin  jaune  pâle.  Aitet  k  bord 
postérieût  obscur. 

Suivant  Meigen,  les  cuisst^  n*ont  que  Pextrémité  testacée. 

Assez  commun  dans  les  fortifications  de  Lille. 
tS.  AsiUt  nigripède;  A.  ntgripes,  Nob. 

Cendré.  Hypostome  blanc  ;  moustache  noire.  Abcfomen 
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noirâtre.  Pieds  noirs  ;  jambes  et  premier  article  des  tarses 
postérieurs  k  duvet  fauve  du  c6të  intérieur. 

Long. '5  I. 

Hypostome  blanchâtre  à  saillie  noire  ;  moustache  noire 
à  quelques  poils  blanchâtres  en-^eSsous.  Front  noir. 
Derrière  de  la  tëit  d'un  gris  obscur.  Thorax  à  bandés 
noirei.  Abdomen  noirâtre  changeant  en  cendré.  Pieds^ 
noirs  1  longs  poils  jaunes  ou  noirs  ;  postérieurs  1  jambes 
et  premier  article  des  tarses  couverts ,  du  c6té  intérieur, 
d^un  duvet  fauve.  Balanciers  jaunes.  Ailes  à  extrémité 
légèrement  obscure. 

Rare. 
i6.  Asile  annelé;  A.  anmdaCus,  Nob. 

Cendré.  Abdomen  d'un  cendré  changeant.  Jambes  anté* 
rieures  et  intermédiaires  annelées  de  noir  et  de  rougv. 

Long.  4  f  L 

Hypostonre  blanchâtre  ;  moustache  à  poils  supArieiirs 
noirs  et  inférieurs  blancs.  Front  d'un  gris  roussâtre. 
Thorax  à  bande  dorsale  noirâtre,  entière.  Abdomen  fcrutt 
changeant  en  cendré  ;  bord  postérieur  des  segmens  cen<faré. 
Pieds  noirs  ;  cuisses  d'un  rougeâtre  obscur  du  o6té  po*^ 
térienr  ;  jambes  antérienres  et  intermédiaires  à  deux 
anneaux  d'un  rouge  testaeé,  Pun  à  la  base,  l'autre  avant' 
Textrémité  ;  jambes  postérieures  à  base  rouge  et  oAté 
postérieur  couvert  d'un  duvet  ftuve  ;  premier  article  des 
tarses  fauve  à  extrémité  noire  ;  les  sui^rans  noirs  i  base 
fauve.  Balanciers  d'un  jaune  pâle.  Ailes  k  bords  obscurs. 

Rare;  trouvé  dans  les  fortifications  d'Arras. 
LAPHRIE;  Lapbbia. 
Laphria^  Meig. ,  111. ,  Lat. ,  Pab.  —  AnOtUf  Linn. ,  Geoffl', 

Schosff, ,  Schr. ,  Fab. ,  Deg. ,  Oliv. ,  Vill. ,  Rdbs  ,  Vmz. , 

Walcken. ,  Schelh  —  Erax^  Scop. 

Télé  très*déprimée.   Moustache  épaisse.  Trompe  plus 
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limgtte  que  la  iÈbt  ;  lèvre  supérieure  coniqpie.  Palpes  i 
articles  d'égale  longueur.  Antennes  insérées  sur  une  élé< 
valion  ;  premier  article  long,  cylindrique,  velu  ;  deuxième 
petit,  cjathiforme,  peu  velu  ;  troisième  nu,  en  massue, 
comprimé  ;  point  de  style.  Cuisses  renflées  ;  jambes  arquées. 
Deuxième  cellule  sousr-marginale  des  ailes  rétrécie  vers.Ia 
base  ;  quatrième  postérieure  parfaite  et  pétiolée  k  Pextré- 
mité  ;  anale  parfiûte.  {PL  i ,  ^g,  6.  ) 
.  Suivant  M.  Meigçn,  les  Laphries  se  distinguent  des 
autres  Asiliques  par  des  antennes  privées  de  style;  suivant 
M.  Latreille ,  le  troisième  article  est  concave  k  son  extré- 
mité ,  et  il  renferme  un  style  rudimentaire  non  saillant. 
Les  espèces  que  f  ai.  observées  m^en  ont  paru  dénuées. 
Au'  surplus,  Tabsence  de  cette  partie  des  antennes  est  un 
caractère  assez  rare  parmi  les  Diptères.  On  ne  Tobserve 
guères  que  dans  les  Tipulaires  où  ces  organes  sont  tou- 
jours composés  de  plus  de  trois  articles ,  dans  les  fomilles 
des  Xylophages  et  des  Tabaniens,  dont  le  troisième  article 
se  subdivise  en  plusieurs  segmens ,  et  dans  le  genre 
Bombyle  où,  de  plus,  les  trois  articles  ressemblent  entiè- 
rement k  ceux  des  Lapbries.  Il  semble  que  ce  style  ait 
été  donné  aux  Diptères  pour  suppléer  au  peu  de  déve- 
loppement des  aptennes ,  et  ces  deux  genres^  sont  privés 
de  cet  avantage. 

Les  Laphries  se  distinguent  encore  des  autres  Asiliques 
par  répaisseur  des  cuisses  et  la  courbure  des  jambes  qui 
font  le  crochet  avec  elles ,  conformation  qui  paraît  donner 
k  ces  insectes  plus  de  force  et  de  facilité  pour  saisir  leur 
proie.  Le  nom  grec  de  Laphrie ,  qui  signifie  voleur,  &it 
allusion  k  leur  ardeur  pour  la  chasse. 

Ces  Asiliques ,  communs  au  midi ,  sont  rares  dans  nos 
campagnes. 

I.  Lafhjux  bossue;  L.  gMosa,  Meig. ,  Fab. ,  Lat. 
Noire.  Abdomen  à  extrémité  blanche. 
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AtUus  gfhbosus  f  Lînn. ,  Gmel.  ^  Fab.  Kiit.  sjsl. 
Asilus  .Bombylius  ^  Deg.  6  ,  96 ,  i.     , 
Fali.  Asil.  4*   1. 
Schœff.  Tab.  8,  t  11. 
Wiedem.  ZooL  mag.  1,  a,-  27. 
Schr.  Faiin.  boic.  3^  a543. 

LoDg.  xo  1. 

Bloval^clte  jannAtre  i  reflet  d'un  brun  faave.  Thorax 
noir,  à  poils  d'un  brun  fauve.  Les  trois  premiers  segmens 
de  Fabdoinen  d'un  noir  luisant  ;  las  trois  suivans  à  duvet 
d^un  blanc  jaunâtre  ;  le  septième  noir  ;  ventre  et  pieds 
noirs ^pelottes  fauves.  Bstlanciers  noirs;  nervures  d^iùles 
bordées  de  brun  jaunâtre. 

Rare. 
2.  Laphbie  jaune  ;  h.Jlavaf  Meig.,  Fab.  ^  Lat. 

Noire.  Extrémité  du  thorax  et  abdomen  à  poils  fkuvcs. 
Asibis  ftams ,  Linq. ,  Gmel. ,  Fab.  Ent.  syst. ,  Schr.  Faun.  boic. 
FaU.  As.  4,  2. 
Deg.  6 ,  96 ,  3. 

Papz.  F^un.  germ.  39,  a3,  a4. 
Sçho^.  ;Icon.  tab.  5i ,  f.  a. 
Herbst,  8,  19. 

•  Long.  10  1. 

Mile  :  moustache  grise.  Derrière  de  la  tête  à  poils  noirs» 
Thorax  noir  k  poils  noirs  en  devant  et  d'un  jaune  bni« 
nfttre  derrière.  Abdomen  couvert  en-dessus  d'un  duvet 
fauve;  organe»  sexuel  grand,  épais,  d'un  noir  luisant. 
Pieds,  noirs. à  poils  brunitres.  B^^anoiers  jaunes.  Nervures 
d/çs  ailes^  bordées  de  brun  jaunâtre. 

Femelle  :  moustache  d'un  brun  noirâtre.  Abdomen  épais. 
Cuisses  à  poils  noirs;  jambes  postérieures  à  poils  d'un 
jaune  blanchâtre  k  la  base. 
.    Rare.  .    . 


3.  Lafhbib  dorsale  i  L.  ephippium^  Meig. ,  Fab. 

Noire.  A  poils  noirs.  l*borax  postérieurement  k  poHs 
fiiuves. 

AsUus  eph^jpàan,  Fab. ,  Gii\el.  ^  Lat. 
—  dorsiUiSf  Deg.  6,  g6,  a. 
Fall.  Asil.  4i  3. 

Xong.  9,  10.  I.  ^ 

Mâle  :  monstacbe  d'un  brun  noirttre ,  blanchâtre  à 
Feztrémité.  Derrière  de  la  tète  noir.  Thorax  noir  ;  poib 
d*un  jaune  brunâtre.  Abdomen  d'un  noir  luisant  à  poib 
noirs  ;  bord  postérieur  des  segmens  à  petits  poils  fauves. 
Fieds  noirs;  cuisses  antérieures  à  poils  gris  à  la  base 
en-dessous.  Balanciers  bruns.  Ailes  brunâtres  au  c6îi 
extérieur;  base  plus  claire. 

Femelle  :  t£te  noire  ;  bord  antérieur  des  yeux  jaune. 
Abdomen  entièrement  noir.  Pieds  noirs  ;  dessous  des 
tarses  brun. 

Rare. 
4  Laphbis  bordée  ;  JL  margîputfa,  Meig. ,  Fab. 

Noire.  Hypostomr  doré  ;  moustache  noire.  Thorax  à 
tache  blanche  humérale.  Bord  postérieur  des  segmens  de 
Pabdomen  à  poils  fiiuves. 
Asilus  marginaiuSf  Linn.,  Gmel.  ;  Fab. 
FUI.  Asil.  5,  5. 
Defe-  6»  97  f  5. 
Schr.  Faun.  boic.  3,  a545. 

Long.  fem.  7  1. , mâle  5  f  I. 

Antennes  noires,  fijpostome  couvert  de  poils  jaunes; 
moustache  noire.  Front  noir.  Derrière  de  la  tète  noir. 
Bord  postérieur  des  yeux  blanc.  Thorax  noir  à  petits 
poils  fauves  ;  une  tache  blanche  alongée  aux  épaules  ; 
cAtés  noirs  changeant  en  gris.  Abdomen  d^un  noir  Ini-^ 
aant,  k  poils  fauves  plus  épais  au  bord  postérieur  les 
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Mgmens.  Pîed«  noirs  à  poils  faureg.  Balanciers  fauves, 
^es  brunltres  à  base  phis  claire. 

M.  Meigen  ne  décrit  que  la  femelle.  Je  n'ai  obsenré 
qu'nn  mile. 

5.  Laphuik  fauve  ;  L.  pj»a ,  Meig. 

Noire.  Hypostome  blanc  ;  moustache  Ikuve  mêlée  de 
noir.  Abdomen  à  poils  fiiuves  et  base  blanche. 

Long.  6  L 

Hypostome  d'un  blanc  luisant  ;  moustache  fauve  mêlée 
de  poils  noirs  en-dessus  et  sur  les  cAtés,  à  fond  noir. 
Front  noir.  Antennes  d'un  brun  noirâtre  à  poils  jaunes 
1  la  base.  Thorax  noir  à  poils  fauves  ;  une  tache  allongée 
d'un  blanc  jaunltre  changeant  aux  épaules  ;  une  petite 
bande  jaune  s'étendant  de  la  base  des  ailes  jusqu'il  l'écusson  ; 
cêtés  à  duvet  iâuve,  surtout  devant  la  base  des  ajles. 
Abdomen  noir  ;  premier  segment  couvert  d'un  duvet  blanc 
changeant.  Les  autres  à  poils  fauves  plus  épais  au  bord 
postérieur.  Pieds  noirs  à  poils  £iuves,  excepté  les  tarses. 
Balanciers  fauves.  Ailes  obscures,  hyalines  vers  la  base. 

Rare. 

6.  Lafhbxb  changeante;   Ij,  gÂ&^a,.  Meig.,  Fab. ,  Lat.^ 
Fall. 

Noire.  Moustache  noire.  Abdomen  d'un  fiiuve  luisant. 
AsUm  gilvus  9  Linn. ,  Gmel. ,  Fab.  Ent.  syst. 

rufUs,  Deg.  6,  97,  4. 

Pianz.  Faun.  germ.  107,  i8. 
Scfaœff.  Tab.  78  «  6. 
Herbst  8,  xig. 
Schr.  Faun.  boic.  3,  a544« 

Long.  8,  g  1. 
Femelle  :  hypostome  noir  à  bords  blancs  ;  moustache 
noire  f  parsemée  de  quelques  poils  blancs.  Front  noir. 
c6tés  et  derrière  de  la  tête  à  poils  gris  obscurs.  Thorax 
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noir;  àeux  lignes  grises  peu  distinctes.  Abdomen  noir; 
les  deuxième,  troisième,  quatrième  et  cinquième  segmens 
couverts  en-dessous  d*un  duvet  d'un  roux  fauve*  vineux 
trèa-briUant.  Pieds  noirs  ;  pelottes  roussâtres.  Balanciers 
bruns.  Ailes  à  nervures  bordées  de  brun  noirâtre. 
Rare  ;  dans  les  forêts  du  Hainaut. 

7.  Lafhbib  fémorée  ;  L.  femoraia,  Meig. 

Noire.  Hypostome  blanc  ;  moustache  noire.  Cuisses 
postérieures  renflées. 

Long.  4  1- 

MAle  :  d'un  noir  luisant.  Hypostome  d'un  blanc  argenté; 
moustache  noire.  Bord  postérieur  des  yeux  blanc.  Thorax 
marqué  sur  les  côtés  et  aux  épaules  de  quelques  taches 
d'un  blanchâtre  changeant.  Abdomen  couvert  de  petits 
poils  d'un  fauve  clair.  Pieds  noirs  5  cuisses  brunes  en- 
dessous  ;  postérieures  d'un  rouge  obscur  en-dessous  et 
fort  renflées  au  milieu  ;  jambes  antérieures  garnies  du 
c6té  intérieur  d'un  duvet  fauve  clair.  Balanciers  jaunes. 
Ailes  légèrement  obscures. 

Je  l'ai  trouvée  à  Hazebrouck. 

8.  LaîHRIX  âlre  ;  L,  atra ,  Meig. ,  Fab. 
Noire.  Moustache  noire.  Abdomen  violet. 

AsSus  ater ,  Linn. ,  Gmel. ,  Fab.  Ent.  syst. 

Schr.  Aust.  993. 

Long.  7,81. 

D'un  noir  luisant.  Moustache  noire.  Derrière  de  la  téfe 
à  poils  blanchâtres.  Thorax  k  deux  lignés  roussâtres  peu 
distinctes.  Abdomen  noir  à  reflets  violets.  Ailes  obscures. 

Rare. 
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BCNMB YLIERS  ;  Bombtliabii,  Meig. 

Bomijrlfaru,  Anlhracu,  Lat. 

Caractère  essentiel  :  antennes  de  trois  articles  ;  le  troi- 
sième sans  division.  Style  apical.  Front  plat.  Trompe 
retirée  dans  la  bouche,  ou  plus  ou  moins  saillante.  Ab- 
domen déprimé.  Ailes  étendues,  horizontales;  ordinai- 
rement quatre  cellules  du  bord  postérieur. 

Corps  élargi,  velu.  Tête  sphérique  ou  hémisphérique.^ 
Trompe  submembraneuse  ,  siphunculiforme ,  horizontal^, 
coudée  prise  de  la  base,  tantôt  courte,  retirée  dans  la 
cavité  de  la  bouche ,  tantôt  aussi  ou  plus  longue  que  la 
tête,  terminée  par  deux  lobes  terminaux  allongés^  souvent 
peu  distincts  ;  lèvre  supérieure  pointue ,  canaliculée  en- 
dessous  ,  plus  courte  que  la  trompe  ;  langue  capillaire , 
un  peu  plus  longue  que  la  lèvre  supérieure  ;  deux  soies 
(  mâchoires  )' capillaires  de  la  longueur  de  la  lèvre  supé- 
rieure ;  palpes  petits  d'un  ou  deux  articles  distincts. 
Antennes  tantôt  rapprochées,  tantôt  éloignées  Tunç  de 
Tautre,  de  trois  articles  ;.  premier  ordinairement  cylin- 
drique ;  deuxième  cyathiforme  ;  troisième  de  diverses 
formes  ;  un  style  terminal  ordinairement  très-petit.  Yeux 
ovales  ou  réniformes  ;  trois  yeux  lisses  en  triangle. 

Thorax  sans  suture  ,  grand ,  peu  élevé  ;  prothorax 
nullement  distinct.  A])domen  souvent  déprimé  ;  dernier 
segment  fort  petit.  Pieds  grêles  ;  tarses  munis  de  deux 
ongles  et  de  deux  pelottes  très-petites  et  quelquefQis 
nulles.  Balanciers  découverts ,  mais  souvent  cachés  sous 
les  poils  de  Fabdomen.  Ailes  grandes ,  écartées  ;  ordinai- 
rement deux  cellules  sous-marginales  terminales;  trois 
discoïdales  ;  ordinairement  quatre  du  .bord  postérieur  ; 
anale  renfermant  une  £iusse  nervure  le  long  de  la  nervure 
interno  -  médiaire  ;  nervure  axillaire   à -peu -près  nulle. 
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Cette  fiuniOe  dans  laquelle  je  comprends ,  à  Texemple 
de  ML  Meigen  ,  les  Bombylîers  et  les  AnthracieDs  de 
BL  Labreille  ^  est  moins  naturelle  que  la  plupart  de  celles 
des  autres  insectes  Diptères.  Tout  leur  habitua  se  compose 
de  caractères  qui  leur  sont  communs  avec  Pune  ou  Pautre 
des  familles  voisines  ^  et  ils  n^ont  guères  en  propre  que 
le  port  fort  écarte  de  leurs  ailes.  Ds  se  rapprochent  des 
Asiliques  par  Porganisation  et  la  position  horizontale  de 
la  trompe;  de  la  même  famille  et  des  Leptides  par  la 
conformation  des  antennes.  Les  principales  différences  qui 

ë 

les  distinguent  de  ces  Diptères  consistent  dans  la  forme 
déprimée  de  Pabdomen  et  dans  les  nervures  des  ailes  dont 
le  bord  postérieur  n'offre  ordinairement  que  quatre  cellules. 
Ds  s'éloignent  encore  des  Asiliques  par  la  lèvre  supérieure 
allongée ,  le  front  plat  et  sans  moustache  et  les  pieds  grêles; 
des  Xylotomes  et  des  Leptides  par  la  conformation  de  la 
trompe  ;  de  ces  dernières  encore  par  le  nombre  des  ongles 
dont  les  tarses  sont  munis. 

Si  les  nombreux  rapports  que  cette  famille  a  avec  les 
voisines  la  rendent  peu  naturelle ,  elle  ne  le  parait  pas 
davantage ,  lorsque  Pou  considère  le  peu  d'uniformité 
qui  règne  entre  les  différens  genres  qui  la  composent. 
Les  uns  ont  la  tête  sphérique  et  à  la  hauteur  du  thorax, 
les  autres  Pont  hémisphérique  et  inclinée,  La  trompe, 
fort  longue  dans  les  uns,  est  à  peine  saillante  dans  d'autres. 
Les  antennes  varient  également  sous  le  rapport  de  la  con- 
formation du  premier  et  du  troisième  article,  et  eUes  sont 
tantôt  rapprochées ,  tantôt  éloignées  à  leur  base.  Ce  sont 
particulièrement  ks  modifications  de  ce  dernier  organe 
qui  ont  déterminé  M.  Latreille  à  former  deux  fisimilles'de 
ces  insectes ,  et  qui  lui  en  ont  fourni  les  caractères.  Dans 
les  genres  peu  nombreux  qu'il  connaissait  à  Pépoque  où 
il  a  éerit  son  excellent  gênera  ^  Pinsertion  des  antennes 


(365) 
•accordait  avec  k  forme  du  troidème  artkle  ;  nudi  fAu^* 
aiears  de  ceux  qui  ont  été  établis  depuis  ne  présentent 
pas  ce  double  rapport  :  les  genres  Stygie ,  Géron ,  Toxo- 
phûre^  ont  lesàntennes  rapprochées  comme  les  Boitobyfiers, 
et  le  troisième  article  conique  comme  dans  les  Antbraetens. 
Il  ne  parait  donc  plus  posnble  de  conserver  ces  deux 
iamilleB,  et  VL  Meigen  les  a  réunies.  Ce  défaut  d'uniformité 
se  manifeste  également  dans  les  nervures  des  ailes.  H  y  a 
ordinairement  quatre  cellules  postérieures  ;  mais  les  genres 
Géron  et  Usia,  du  midi  de  la  France,  n*en  ofrent  que 
trois,  et  on  en  compte  cinq  dans  les  Fallenia  et  les 
Hirmonenra  de  PEurope  orientale,  si  Ton  peut  toutefets 
les  reconnaître  au  milieu  des  modifications  qui  les  rendent 
Bi  remarquables  et  des  étranges  déplacemens  qu'elles  su-* 
bissent,  la  moitié  de  la  largeur  des  ailes  étant  occupée 
par  les  cellules  marginales.  ^ 

Les  Bombyliers  sont  généralement  des  insectes  remar* 
quables  par  la  beauté  de  leurs  grandes  ailes  fliversement 
mélangées  de  parties  transparentes  et  noires.  IKous  aimons 
à  les  voir  voler  avec  la  plus  grande  rapidité ,  et  s^arrêter 
en  planant  dans  les  airs  ou  près  des  fleurs ,  en  allongeant 
leur  trompe  pour  y  puiser  le  suc  des  nectaires.  Quand 
ils  se  posent ,  c'est  presque  toujours  sur  les  troncs  d'arbres 
ou  sur  la  terre,  rarement  sur  le  feuillage.  Ils  paraissent 
rechercher  surtout  la  chaleur,  et  ce  n*est  guères  que 
lorsque  k  soleil  brilk  de  tout  son  éclat  qu*ik  prennent 
leur  essor*  Aàssi,  à  l'exception  d'nn  petit  nombré^tt'es|^oes, 
ots  Diptères  sont-ib- étranger Sr  à  ce  pays  ,  ^el -{^f^Opres 
seulement  aux  régions  méridionales  qui  en  coAiptÀit  une 
grande  quantité.  '  ^  .    m    .t  i..) 

Mous  ne  connaissons,  sur  le*  pi<ettMer  -étad^  iH'BM^ 
byliers,  que  les  présomptions  àeqaéqmi^kfèfm^kWM' 
Latreilk  soWff^nnr  4oe^iliirilM>vés  des»  XfllbiMi4i«(  MU 

*4 
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jMtfBSjte»;  Mcigen.dit  qu^dles  vivent  probablement  dans  le 
bois  vehnooln  ;  FaUfai  présomè  que  celles  des  Bombyles  se 
développent  dans  la  terre  en  se  nourrissant  de  racines  de 
plantes.  Cette  dernière  conjecture  me  parait  la  plus  vrai- 
semblable par  la  raison  que  les  larves  des  Diptères  les 
plus  voisins  de  cette  famille  ^  dont  les  transformations 
ont  été  observées ,  c'est-à-dire  des  Leptides,  des  AsiKques, 
et  même  des  Tabaniens  et.  des  Xylôtomes ,  vivent  dans  la 
terre  ou  dans  le  terreau.  Celles  de  ces  dernières  seulement 
ont  été  trouvées  aussi  dans  du  bois. vermoulu. 

M.  Latreille  dit  que  ks  nymphes  des  Anthraciens  sont 
nues,  incomplètes  avec  les  segmens  du  corps  munis  de 
petites  épines. 

Tableau  synoptique  des  genres. 

ÎAntCBiMft 

alloiigéei. .  B  0  M  B  Y  L  B. 
AntenneB  ^ 

courtes.  !..  PHTHIIIIE. 

Trompe..-./  "•**'•"»**•  ^* 

fuclatête. PLOAS. 

Antennei 

^^^^  ^éloigoéM..      ANTHRAX    . 

Anteunes 

rapprochées.     S  T  Y  G  I  H 

BOMBYLE  ;  ^ombyuus. 

fiomiylmsy  Linn. ,  Scbœff.f  Scop.,Scbr.,  Cmd.,  Oeg^., 

,  Fab.  t^OIiv. ,  ViU. ,  Ross. ,  Cuv. ,  Walck. ,  lAm. ,  Pans. , 

. Mikao I ;5c)idlM  Meig.,  111.,  FaU.,  Herbst,  Viedetn.^ 

Corps  très-velu«  Tête  hémisphérique ,  déprimée,'  pins 
bk|sse  que  le  thorax;  hypostome  très-velu.  Trompe. beau- 
coup pl^  longue  que ,1a  tête,  très-menue,  un  peu  élargie 
rim  la  base,  relevée  à;  IVi^éKlté.  Lèvte  supéfieutfe  assai 


(36?) 
Iarg«  t  siUonnée  en-dessus  dans  la  partie  aotërieure  de  sa 

longueur  (i).  Palpes  cylindriques,  velus,  obtus,  légèrement 

arques,  insérés  it  la  base  supérieure  de  la  trompe.  Antenhes 

rapprochées  à  la  base',  dirigées  sur  les  cAtés ,  presqu'aussl 

longaes  que  la  tète  ;  premier  article  long ,  cylindrique , 

vriu  du  cAté  extérieur  ;  second  très-court ,  cyatbiforme  , 

^  'ëf^ement  velu  $  troisième  nu ,  comprimé  ,  un  •  peu  plut 

long  que  le  premier ,  renflé  au  milieu  ;  style  triarticulé 

(vu  au  microscope)  et  terminé  en  pointe.  Yeux  elliptiques 

d'im  verti foncé  pendant  la  vie,  noirâtres  après  la  mort, 

contigns  dans  les  mâles ,  séparés  par  un  large  front  dans 

1^  femelles. 

Abdomen  large ,  déprimé.  Pieds  allongés  ,  très-grêles  ; 

cuisses  couvertes  de  longs  poils  en^essous  vers  Fextrémité. 

Ailes 'longues,  étroites;  cellules  sous-margihales  un  peu 

sinueuses  ;  première  postérieure  ordinairement  fermée  et 

n'atteignant  pas  Textrémité  de  l'aile!  (PL  t^Jîg»  7.) 

Ces  jolis  insectes  se  reconnaissent  d'abor4  à*  l'épaissèttr 

du  corps  d'un  beau  noir  velouté,  dont  le  voJnine ^'aèeiiott 

encore  par  les  longs  poils  jaunes  ou  fauves  qai  le  côuvrënlL 

Us  se  distinguent  d'une  partie  des  autres  Bombyliôra  par 

la  forme  menue  et  allongée  de  la  trompe,  etipafS'insériion 

des  antennes  ;  de  la  famille  entiè^^e  par  la .  longueur  des 

antennes  et  par  la  disposition  des  cellules  des  ailes  dont 

la  première  du  bor4  postérieur  n'est  paaterminad».^tnckkne 

les  autres,  et  représente  une  quatrième  discdïdale;..mocti- 

ftoation  que  l'on  retrouve  très-rarefnent  dansilea  .IMptèrtë. 


i*i 


.:  •;■' 


(i)  M.  tfeigen,  dana  les  cunctèrea  généri^uei  des  BbmbjliérsV  dit  que 
les  deux  auUei  loies  sont  plus  côuiles  ^ue  la  lèvré  fupèneure ,  et  dans 
les  figures ,  il  les  représente  plus  longues,  âfosi  ^u»  Ies.d4efit  M«  Lêtreille. 
Ellée  «l'ont  paru  de  Ja  ]oi%uçur  d»  la  lèfre  snpé^itwe. 'C^fe^dàiSiieuee 
peut  provenir  de  e«  gue  l'insecte  peut  lei  alloofer. 
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Os  ont  auMi  les  pieds  plus  longs  et  pkis  grêles  que  fe» 

autres  goires. 

Noos  ne  voyons  les  Bombjles  que  peu  de  jours  ^  yers 
la  fin  da  mois  de  mai.  Us  ne  volent  qu^auz  rayona  da 
soleil  et  pendant  les  beares  les  plos  chaudes  de  la  journée. 
Ijenr  vol  rapide  et  saccadé  est  accompagné  d'un  bourdon- 
nement assez  grave*  On  les  voit  ioujours  se  poser  sur 
la  terre ,  ce  qjui  semble  indiquer  qu'ils  y  déposent  Icvra 
œufs,  x 

^.  BomAyu  majeur  ;   JB.  mqor^  Linn. ,  Gmel. ,  Fab.  ^ 

Lat. ,  Meig. 

Couvert  de  poils  jaunes.  Bord  extérieur  des  ailes  obscur, 
sinué. 

Bomfy'lnts  vanegatus ,  Deg.  Tab.  i5 ,  f.  lo. 
*  sùuuttus  ,   Mik.  Mon.  35 ,  t.  a,,  f.  4  9  Meig.  ^ 

Klassif. 
Fall. ,  Dipt.  suec. ,  Bomb.  «jt  i*^ 
Sohceff.  Icon ,  tab.   lai ,  f.  3. 
SchelL  g4  de  m.^  Tab.  34 ,  f.  a. 
Scbr.  Aust.  looa. 

Herbst  Gemeinn.  Nat.  deTbierr.  8,  t.  347,  f.  1. 
Wiedem/  Zoot  t  Mag.   1 ,  a ,  ao. 
Asûe  Bichon^  Geoff.  a,  4^6. 

Long.  4i  6  1. 

Corps  noir ,  tout  couvert  de  poils  jaunes.  Tête  à  poils 
d'un  jaune  blanchltre.  Barbe  blanchâtre.  Antennes  d'un 
brun  noir.  Thorax  k  poils  d'un  jaune  blanchAtre  sur  lea 
ç6tés^  Pieds  jaunâtres  à  tarses  obscurs.  Balanciers  'd'un 
brun  noir.  Base  et  bord  extérieur  des  ailes  d'un  brun 
obscur  sinué  ;  le  reste  hyalin. 

Assez  .commun,  au  printemps, 
a.  BOSBTLB  moyen  ;  B.  medm ,  Linn.  ,  Gmel. ,  Fab.  ^ 

Lat. ,  Meig. 
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Poik  fwiTft.  Abdomen  noir  pottëriearfinMt  ci  ta- 
dessous.  Ailes  à  points  noirs. 
Bomijylùu  discolor  ,  Mik. ,  Meig. ,  Rlass. 
FalL  ,  Dipt  suec. ,  Bomb.   lo ,  a. 
MûUer,  Natur  syst  5 ,  p.  100&, 
Scbr. ,  Ausl.  ioo3. 

— ^ —  Faon.  ,  Boic.  3  ,  aSyS.  1 

Long.  5  f  6  h 

Corps  noir ,  couvert  de  poils  fauves.  Tète  à  poils 
d'un  jaune  brunâtre ,  noirs  à  la  base  des  antennes.  Thon» 
à  poils  fiàuves  ;  deux  lignes  courtes ,  obliques  au  bord 
antérieur  ;  une  bande  de  poils  noirs  sur  les  c6t<s  ^ 
atteignant  la^base  des  ailes.  Abdomen  à  poils  fauves  sur 
la  moitié  antérieure ^  noirs  sur  la  postérieure;  ventre 
noir.  Pieds  d'un  jaune  brunâtre  ;  [banches  et  grande  partie 
des  cuisses  noires.  Balanciers  noirs.  Base  et  bord  extérieur 
des  ailes  jusqu'aux  deuit  tiers  de  la  longueur  ^  d'un  brun 
noirâtre  ;  le  reste  hyalin  à  points  bruns  sur  les  nervures. 

Commun  9  au  printemps. 
3.  BoVBTLX  croisé  ;  £•  crudatus^  Fab.  ^  Meig. 

Thorax  à  poils   roussâtfes.    Bftse  des  ailes   obscure. 
Abdomen  noir  antérieurement ,  blanc   postérieurement 
(  mâle  )  ;  noir  varié  de  blanc  (  femelle  )• 
BombyUus  Ieuc(jM)gam  (  mas  )  5   Meig.   Rlass.  ^    Lat  gen« 

crust  4  9  3i4« 

Long.  5  1. 

Mâle  :  barbe  blanche  ,  d'un  jaune  brunâtre  près  de 
la  bouche.  Front  fauve.  Antennes  noires.  Thorsx  couvert 
de  poils  d'un  jaune  brunâtre  ;  c6tés  blanchâtres.  Abdomen* 
k  poils  fiinves  depuis  la  base  jusqu'aux  deux  tiers  ;  oMés 
plus  touffus  et  blanchâtres;  le  dernier  tien  blanc;  une. 
ligne  dorsale  formée  d'un  duvet  blanc  s'avançant  vers 
la  base;  extrémité  noire;  ventre  à  poils  blancs.  Pieds 


(  37Ô  ) 
ct'oii  ftruÉ  Boirttrei  éuisses  et  jambes  |fttHi&(refl(.  Balancier* 
bruns  à  bouton  blanc.  Ailes  hyalines ,  brunes  à  la  base 
et  au  bord  extérieur  ^  nervore  costale  couverte  d'un  davel 
blanc  vers  la  base. 

Feme^e  :  Front  à  poils  blanchâtres  en  avant ,  Ikuves 
en  arrière.  Thorax  marqué  au  bord  antérieur  d'une  petite 
tache  noire  allongée.  Abdomen  noir  à  poils  fauves  peu 
touffus ,  mêlés  de  noirs  ;  premier  et  second  segmens  k 
poib  blancs  sur  les  côtés  ;  second  à  ligne-  transversale 
bkmchc  ;.iroiBi%me  et  saivans  à  tache  triangulaire  blaiiclief 
dorsale*;  quatrième  et  cinquième  à  poils  blancs  sur  les 
côtés.  Ailes  moins  obscures  que  dans  le  mflle. 

Rare»' ..     .>^ 

4.  BoMBYXJB  postérieur  ;   -B-  posticus  ^  Fab. ,  Meig. 

'  Poils  roux.  Abdomen  postérieurement  k  poils  blancs. 
B^mtjyUus'migïtni  y  Nfeig.  Klass. 
"Wiedem. ,  Zoolog* ,  Mag. ,'  i  ,  à  ,  ^â. 

Long.  4  il 
,  Mâle  :  barbe  d'un  jaune  pâle  en-dessous ,  noir  en-dèssùs. 
Front  noir;  un  point^blanc  de  chaque  côté.  Corps  âi- poils 
fauves  ;  extrémité  de  Pabdomeh  blanche.  Pieds  d'un  faune 
grisâtre: iùisant  ;  tarses  d'un  brun  noirâtre  ;  jambes  anté- 
rieures noirâtres  du  côté  intérieur.  Balanciers  bntns. 
Ailes  hyalines ,  brunes  à  la  base;  une  petite  tache  d'un* 
jnime  pâle  sur  la  nervure  costale ,  à  la  base.  * 

Femelle  :  le  troisième  article  des  antennes  est  un  peu  plus 
large  que  dans  le  mâle  ;  l'extrémité  de  l'abdomen  est 
moins  couverte  de  poils  blancs ,  et  les  ailes  ont  k  peine 
Itf'basé  et  le  bord  extérieur  jaunâtres.  '• 

•  Rare.  Cette  espèce  est  propre  au  midi. 

5.  BoMBYLi  mineur  ;   B.   minor  ,  Linn. ,    Cmel.  Fab.  , 
Lat. ,  Meig. 

Noir  à  poiJs  jaunâtres.  Barbe  jaunâtre  à  bords  «oîrs: 


(  a?»  ) 

MaaeierB  dbêcon.  Afle»  rabliyaliDcs  &  Imm  rmmÉlrc 

Samiyiim  venosus  j  Mikan.  Mon. ,  Meig.  KL 

FaU.  9  Dipt.  «oee.,   Bomb.  lo,  3. 

SebceflF. ,  icon.  tab.  ika  ^  f.  6. 

Herbat  gem.  nat  8,  lab.  3^7 ,  f »  3w 

Schr.,  anst.   ioo4* 

Long.  4  L 

Barbe  jannfttre  à  bord  noirs.  Front  de  bi  lëmeUe  i  poil» 
tKUweê,  Corps  d^nn  noir  mat^  à  poila  d*an  ftnve  plie. 
Pieds  fiinves  ;  tarsea  obeenrs.  Balanciera  d^an  brtm  nbir. 
Ailes  lëgèronent  grisAtres  $  bases  et  bord  extérieur  Ugè^ 
rement  fauves. 

iRare. 

6.  BojiBTiJi  luisant  ;  B.  ntUiulus  ^  Pab. ,  Meig. 
Obscur  à  poils  pâles.  Barbe  bkncbe.  Front  noir.  Balan- 
ciers obscurs.  Ailfs  tfun  brun  piU,  peetinéeaà  k  base. 
Bandfytàis'dùuilema  j  Meig.  Kl. ,  i ,  i8a ^  8L      • 

■  caudaius ,  ibid.  i84  f   isk^       ^ 

Long.  4  7  ï- 

Barbe  blancbe.  Front  de  la  femelle  pins  large  €pi% 
Fordinaire  ^  à  poils  noirs.  G^rps  d'un  brun  noir  à  longs 
poils  soyeux  d^un  blanc  brunâtre  ^  mêlés  de  quelques  poils 
noirs  sur  Tabdomen.  Pieds  jaunitres  ;  tarasi  obscurs. 
Balanciers  obscurs.  Ailes  d^un  brun  rongeAtre  pAle  ^  plus 
foncé  à  la  base  et  au  bord  extérieur  ;  une  tacbe  blancbe 
sur  la  nervure  costale  »  et  des  soies  disposées  en  forme 
de  peigne  f  près  de  la  base  ;  cellule  discoïdale  postérieure 
plus  allongée  que  dans  les  autres  espèces. 

Rare. 

7.  BOXBTLB  sulpburé  'j  B.  su^hureus ,  Fab.  ^  Mrîg. 
Noir ,  à  poils  d'un  jaune  doré.  Barbe;  noire  (  mâle  )  ^ 

jaune  mêlée  de  noir  (  femelle  ).  Balanciers  blancs.   . 
Bomfylfus  Jlams ,  Meig.  Klass. 

Long.  3  1. 
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MUi^  iMMrbe.àoire.  Front  à  dtas  «poîsts  Maooir  QoÊfm 

noir  à  poik'  é'itn  piune   doré  ;  poiti;ine  à  poib  noirs. 

Pieds  jaunâtres  ;  tarses  obsonrs»  Bahncitrs  jaoncs  à  lAie 

blanche*  Ailes  k  base  et  partie  du'  bord  cstëriaur  d\ni 

bmn  jaunâtre  ;   première  edlule  postërieore  ouverte  à 

Textrëmitë. 

FemeUe  :  barbe  jaune.  Front  large,  à  poils  jaunes  mêlés 
et,  noirs:  Ailes  A  bord  extérieur  d^un  jaunâtre  pâle. 

lUre.-' 
8<:JB0MBX£S  étincelant;  B.  ^/MiUwitf  >  Meig. 

Poils,  ioendrés.  Barbe  grisew  Balanciers  obscars*  Aiks  A 
base  obscure. 

BomijyUus  cùierascens^  Meig.  Kl. 

Long.  4  J. 

.C6r|»8  imtièrement  couvert  de  poils  cendrés^  soyeux  ^ 
mtiés 'de  bruns  ch-dessoua.  Pieds  brèns;  jambes  jaunâtres. 
Balanciers  obscurs.  Ailes  brànes  k"  la  base  et  au  bord 
extérieur  ;  moins  dans  U  femellf . 

Rare. 
9.'  BoHSinLB  anguleux  ;   B.  angulatus ,  Nob. 

Poila  d'un  gris  roussâtre.  Ailes  i  base  obscuce;  nervure 
séparant  les  deux  cellules  sous*-marginalea ,.  anguleuse. 
•••  Lonig.  3  I. 

Feipelle  :-  corps  entièremrat  couvert  de  poils  d'un  gria 
roossâtre.  Pieds  bruns  ;  jambes  jaunâtres.  Balanciers 
obscurs.  Aileis  byalioes  à  base  légèrement  obscure  ;  ner* 
9ttre  séparant  les  deux  cellules  sous-marginales,  angl^• 
leose  près  de  sa  base. 

Je  ne  l'ai  observé  qu'une  fois. 

PHTHIBIE,    PHTfiXBlA. 

Phihiria,  Meig. ,  Fab.  ^  Bombylais ,  Mick.  -*  VolucdUy 
Fab. ,  Fall. 
Corps  petit  Tête  sphérique  ;  front  proéminent.  Trompe 
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kftiMoop  plus  longue  que  ;la  tête ,  trit-menue  ^  un  peu 
ékrgie  vers  lu  base.  Lèrre  supérieure  sillonnée  en^dessus 
èttùê  sa  partie  antérieure.  Langue  un 'peu  plus  courte 
qne  la  lèvre  supérieure;  palpes  en  massue,  eouchés  dans 
la  eairité  de  la  bouehe*  Antennes  un  peu  phis  coui;tes 
que  la  tète ,  insérées  sur  la  proéminence  du  front ,  très- 
rapprodiées  k  la  hase  ,  dirigées  sur  les  cMés  ;  premier 
article  court ,  quelques  poils  iù  cAté  extérieur  ;' deuxième 
cyathiforme  ,  légèrement  vdu  ;  troisième  fusiforme  , 
comprimé  ,  i|ne  fois  plus  long  que  les  deux  premier» 
ensemble ,  quelques  poib  du  côté  intérieur.  L'extrémité 
parait  munie  d'un  style  très-petit ,  bifide. 

Abdomen  obtusément  conique  (x).  Ailes  de  grandeur 
médiocre  ;  cellules  sous-marginales  presque  droites  ;  pre- 
mière postérieure  éuverte  ;  '  deuxième  plus  longue  que 
large  ;  anales  femAe  à  Pextrémité  et  légèrement  pétiolée. 
(P/.  i,/  8.) 

Les  principaux  ^rapports  que  les  Fhfbiries  ont  avec  les 
Bombyles  consistent  dans  la  longueur  de  la  troknpe, 
dans  le  rapprochement  des  antennes  à  leur  base  et  dans^ 
fat  forme  du  troisième  article  ;  mais  des  différences  {dus 
considérables  leur  donnent  un  habitua  particulier  ,  et 
font  facilement  méconnaître  leur  affinité.  La  figure  sphé- 
riqûe  de  la  tête ,  la  forme  conique  de  Tabdomen ,  la 
brièveté  du  premier  article  des  antennes ,  enfin  le  système 
réticulaire  des  ailes  les  en  éloignent  plus  ou  moins.  Par 
ee  dernier  caractère,  les  FhthiHès  s'écartent  encore  de 
la  plus  grande  partie  de  la  ftmille.  Les  nervures  ne  sont 
pas  sinuenses  comme  dans  les  Anthrax ,  les  Mulions  ; 
la  première  cellule  du  bord  postérieur  n'est  pas  fermée 


(i)  H.  M^igen'dit  qnt  l'abdomcD  de  la  femelle   eU   apltti^   je  Fai 
IrottTé  conique  comme  daiia  le  mâle. 
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eomm€  celle  de»  Bombyle»  ;   l'anak  ati  cdslvtire  cet 

close  à  8on  extrënûtë  ,  comme  dans  le«  Uaies,  les  Gérons, 
les  Cyllënies.  Enfin  ses  ailes  prennent  une  grande  res- 
semblance avec  celles  des  Empidies. 

M.  Meigen ,  qui  a  détaché  ces  petits  insectes  du  genre 
Usîe  de  Latreille  (  Volucella  de  Fab.  )  9  en  décrit  sept 
espèces,  dont  deux  paraissent  .quelquefois  dans  le  nord 
de  la  France,  et  lès  cinq  autres  dans  le  midi.  Il  ne  dit 
rien  de  leurs  mœurs. 
I.  Phthirib  fauve  ;  P.  flàMA^  Lat. ,  Meig. 

Fauve ,  pubescente.  Écusson  janne.  Balanciers  blancs. 
Ailes  brunâtres. 

Long.  a.L 

Hypostome  blancbAtre  &  poils  noirs.  Front  large,  noi* 
râtre  ;  un  point  blanc  de  chaque  côté,  en  avant  des 
antennes.  Thorax  noirâtre  à  poils  jaupos  ;  une  :  ligne, 
oblique  d^un  jaune  clair  sur  les  côtés  ;  deifx  poiî^  de 
la  même  couleur  sur  les  côtés  de  la  poitrine  ;  écusson 
d'un  jaune  .de  soufre.  Abdomen  noirâtre  ,  à  poils  d'un 
jaune  doré.  Pieds  noirs  ;   cuisses   jaunâtres.   Balanciers 

blancs.  Ailes  légèrement  obscures. 

■ 

Bare. 
a.  Fhthiilib  pulicaire  ;.  P.  puUearia ,  Meig. 

Noir.  Écusson  à  point  janne  apical.  Balanciers  blancs 
(  femelle).  Ailes  subhyalines. 
Phihtria  nigra^  Meîg.   Kl. 

pygmœa^  Lat.  Gen.  crust. 

Volucella  pygnuBa^  Fab.  Syst.  antl.  ii5,  5. 

- — r campestrù^  Fafl.  Dipt.  suce.  Bomb.  11,  i. 

BombyUus  pulicarim ,  Mik.  mon.  58 ,  14. 

Long.   I   T  I. 

Mâle  :  d'un  noir  mat  Hypostome  gris  à  poils  blancs. 
Front  noir.  Abdomen  à  poils  blanchâtres ,  plus  ou  moins 


(575) 
éflacés.  Fieds  noirs.  Balanciers  obscurs.  Ailes  subhyalines  ; 

stigmate  brun. 

iFenriHle  :  noirâtre.  Hypostorae  blanc.  Front  large,  brun V 
à  deux  points  blancs.  Tour  des  yeux  blanc.  Tborax  à 
bande  latérale  blanchâtre  ;  côtes  de  la  poitrine  grisâtres  ; 
deux  points  blancs  ;  écusson  noir  ;  un  point  jaune  pâle 
à  Pextrémité.  Balanciers  blancs.  Ailes  hyalines. 

M.  Judas  l'a  trouvée  à  Amiens. 
I^LOAS;  PLOA8. 
Ploasy  Lat.,  Fab.TMeîg.  —  Conophorus,   Meig.  Klass.  — • 

Bomfyiàis^    Fab.   ent.  syst.,  Gmel. ,  Mikan,  Oliv^ 

Tête  sphérique.  Trompe  peu  allongée  ;  lobes  terminaux 
allongés ,  charnus  ;  lèvre  supérieure  à-peu-près  de  la  lon- 
gueur de  la  trompe,  obtuse;  langue  de  la  longueur  de  la 
trompe ,  Irès-pointue  ;  soies  capillaires  un  peu  plus  courtes 
que  la  langue.  Palpes  avancés ,  cylindriques  ,  terminés 
par  une  petite  pointe  aiguë.  Antennes  f  rès-ra|jprochée8  à 
la  base ,  divergentes ,  de  la  longueur  de  la  iète  ;  premier 
article  très-^pais ,  très-velu ,  assez  allongé ,  en  cône  tronqué  ; 
deuxième,  court,  velu;  troisième,  menu  ,  nu,  fusiforme, 
légèrement  comprimé  ;  style  court ,  biarticulé*,  cônique.- 
Yeux  contigus  dans  les  mâles ,  séparés  par  un  large  front 
dans  les  femelles.  Trois  yeux  lisses  sur  le  vertex.'    '  ' 

Thorax  ovale ,  bombé.  Ecusson  petit.  Abdomen  ellip- 
tique ,  déprimé.  Pieds  grêles.  Ailes  demi-ouveftes  ;  trois' 
cellules  sous-marginales;  première  postérieure .  ouverte' 
(  à-peu-près  comme  celles  du  g.  Phthirie ,  pi.  i ,  €  8 ,  à 
^exception  de  la  troisième  cellule  sous-nuirginale  forihée 
par  une  nervure  qui  divise  en  deux  la  première  vers 
son  extrémité  ).  • 

Ce  genre  y  institué  par  M.  Latreille ,  est  caractérisé  par 
Fépaisseur  du  premier  article  des  antennes.  U  présente  le 
port  des  Bombyles ,  mais  sa  trompe  plus  courte ,  et  les  trois 
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ceDuk»  soui-margiiiales  des  ailet  le  rapprochent  d«?aal^f 
des  Cyllénies  et  des  Millions ,  Diptères  du  midi.  Meigea 
a  observe  qu'au  Ueu  de*  sucer  les  fleurs  en  volant ,  les 
f  loas  le  font  en  se  posant  sur  les  corolles.  JLa  brièveté 
de  la  trompe  détermine  sans  doute  cette  habitude. 

I^s  cinq  espèces  décrites  par   ce   célèbre  naturaliste 
iq>partiennent  au  midi.  Une  seule  d'entr'elles  parait  quel- 
quefois à  Paris  et  dans  le  nord  de  la  France. 
VuOÂB  verditre  ;  J^.  vircscens ,  Fab. ,  Lat.  ^  Meig. 

D'un  verdâtre  obscur ,  k  poik  gris.  Écusson  nu,  d*un 
noir  luisant. 
Pioof  hirtworms^  Lat  Hist  nat  des  Cr. ,   i4i  3oo ,  S.*- 

Farg.  et  Serv.  encyc 
Çoûopharus  maurus  ,  Meig.    KJass. 
Bomliylm  virescens ,  Oliv.  ent. ,  Fab.  edt  syst ,  GmeL  , 

Meig.  Klass. 
Bondorlàis  maurus,  Mikaa.   mon. 

.  Long.  3,  4  L 
.  Hypostome  noirâtre  à  poils  gris.  Front  blaoehitre  dans 
le  mâle ,  noirâtre  k  poils  fauves  dans  la  femelle.  Les  deux 
premiers  articles  des  antennes  d'un  gris  brunâtre  k  kngg 
poil*  noirs  ;  troisième  noir.  Thorax  noirâtre  k  poils 
fauTCS  ;  côtés  k  poils  bhnciiâtres  ;  écusson  d'un  noir 
luisant  y  nu.  Abdomen  d'un  vert  noirâtre  à  poils  &uveB  ; 
cAtés  k  longs  poils  blancs  et  noirs  par  touffes  dans  le  mâle. 
Cuisses  grises  ;  jambes  jaunâtres  ;  tarses  obscurs.  Balan- 
ciera  pâles  à  tête  obscure.  Ailes  légèrement  grisâtres  à 
base  brunâtre. 

Rare. 
ANTHRAX  9  AnxHiiAZ. 
AnArax ,  Scop. ,  Fab. ,  Cuv. ,   Lam. ,   Panz. ,  Walck.  t 

Meig.^  m.;  Schell. ,  Fall.  -*  BUdo,  Fab.  spec.  ins. , 

Scbr.  -*  Nemoidw  ,  Deg.  — ^  Musca^  Linn. ,  Gmel. , 

6eoff« 
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Tète  sphérique,  on  peu  apblie  poitérieurament  et  au 

niveau  du  thons.  Hypoatome  couvert  de  poila  eourts* 
Trompe  ordinairement  cachée  dans  la  cavité  da  hi  bouche  \ 
lobet  terminaux  ovalo-ailongés  ;  lèvre  supérieure  étroitei 
Palpes  courts ,  cylindriques  ,  velus ,  insérés  sur  la  pre^ 
mière  partie  (  Stipes ,  Lat.  )  de  la  trompe , .  avant  k  base 
de  h  seconde  (  Caulis  ).  Antennes  éloignées  à  la  base , 
dirigées  sur  les  cAtés ,  courtes  ;  premier  artide  eyfin- 
drique  ;  deuxième  cyathiforme  ;  troisième  ordinairement 
pyriforme,  arrondi  k  la  base,  subitement  atténué  et  aHongé , 
terminé  tantôt  par  on  style  simple ,  tantôt  par  une  touffe 
de  poils.  Yeux  rénilbrmes. 

Pie^  postérieurs  ordinairement  plus  longs  que  lesAutres  ; 
pelottes  des  tarses  fort  petites ,  quelquefois  nulles.  Ailes 
longues  et  étroites  $  cellules  sous-marginales  sinueuses  , 
quelquefois  au  nombre  de  trois  ^  dont  les  deux  posté- 
rieures petites  et  terminales.  (  P/.  a,  ^  i,  ) 

Ce  genre,  type  de  la  fiunille  des  Antihraciens  de  Latretlle  , 
diffère  des  Bombyks  par  la  forme  •sphériqne  de  la  tète  et 
par  sa  position  k  la  hauteur  du  thorax  ;  par  les  antennes 
éloignées ,  et  par  la  forme  conique  du  troisième  article  ; 
par  la  brièveté  ordinaire  de  la  trompe,  et  par  la  eonfor* 
mation  des  petites  lèvres  qui  la  terminent  ;  par  l'insertion 
des  palpés  qui  paraissent  labiaux  plutôt  que  maxillaires  ; 
par  k  forme  échancrée  des  yeux  ;  enfin  par  les  cellules 
des  ailes,  dont  la  première  du  bord  postérieur  n*est  jamais 
fermée.  Dans  cette  énuméraiion  des  caractères  différencia^ 
le  plus  remarquable  est  Tinseition  des  palpes  qui  se 
trouve  sur  la  base  de  k  trompe  assec  éloignée  du  poini 
oà  ik  prennent  naissance  ordinairement  Ce  n'est  guèrca 
que  dans  ks  Stratiomydes  et  dans -les  Muscides  que  Fioo 
rencontre  cette  disposition  qui  prouve  incontestablement 
t]ue  les  palpes  des  Diptères  sont  kbkux  et  nulicnpent 
maxillaires. 
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Les  Anthrax ,   qui  forment  un  genre  trè's-nombréux 

'  (  l'Europe  seule  en  comptant  près  de  soixante  espèces  ) , 
pressentent  plusieurs  modifications  dans  leurs  organes.  La 
trompe ,  ordinairement  courte  et  cacfaëe  dans  la  canté 
de  la  .'bouche  v  est  quelquefob  assez  longue  et  saillante 
icommle  çelk ,  des  Bombyles. .  Le  troisième  article  des 
fintennes  a  tant6t  la  forme  allongée  d'un  raidis  et  tantftt 
celle  d'une. rave,  ou  plu^t  d'une  cornue  de  chimiste.  Le 
stgrle  qui  le  termine  est. simple  dans  les  uns,  biarticulé 
^|b|ns  d'jsutres,  composé  de  petites  pointes  disposées  en 
couronne  dans.quelqi^esHuns.  Les  tarses  sont  quelquefois 
munis  de  pelottes ,  et  quelquefois  ils  en  manquent  tota- 
lement. Les  ailes  sont  diversifiées  d'abord  sous  le  rapport 
des  ..nervures.  Dans  plusieurs  espèces  méridionales,  on 
compte  trois  cellules  ,soas*marginales  ,  toutes  les  autres 
n'en  ont 'que.  deux,  plus  ou  moins  sinueuses,  ainsi  que 
la  discoïdale  poatéi:ieure.  Ces  grandes  ailes  offrent  bien 
pta»  4e  diversité  encore  .  dans  la  manière  dont  elles  sont 
généralement  «colorées.  Le  noir  et  le  diapharie  s'y  com- 
binent pour  produire  les  effets  les  plus  singuliers.  Tantôt 
sur  .un  fond  rembruni  on  ne  voit  briller  que  queiques 
légères,  clartés  ;  d'autres  fois  c'est  le  contraire  ;  ici  le 
lombre  et  le  gai  sont  nettement  divisés  ;  là  ils  dominent 
inégalement  tour  à  tour.  Ces  ailes  sont  l'image  de  la  vie 
hnnUdne,:avec  ses  jours  sereins  et  ses  noirs  orages* 
.  Nptts  ne  connaissons  qu'un  petit  nombre  de  ces  jolis 
insectes. dans  la  France  septentrionale.  Ils  ont  le  vof  très- 
rapide  et  ils  planent  comme  les  Bombyles.  Ils  vivent  comme 
ceux-ci  du  suc  des  fleurs  ;  ils  paraissent  également  au 
printeixYps ,  à  l'exception  des  deux  premières  espèces  que 

I   l'on  voit  au  mois  d'itioût  dans  les  sols  les  jplus  argileax , 
et  ^  posant  souvent  à  terre. 
I..  Alf7IULA.x  jaune;  A, ./lava,  Hoffm. ,  Meig. 
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'Artthrax  hotlaitoHa,  Lat  gen.  cragt.  intt.  4)  3io,  Meig., 

Kiassif  I  ,  199  ,  I. 

Noir ,  couvert  de  poila  Êiuvea.  Ailes  hyalines  ;  bord 
extérienr  brun  ;  base  pecHnëe  de  noir. 

Long.  6  1. 

Les  deuk  premiers  articles  des  antennes  couverts  de 
longs  poils  noirs.  Hypostome  à  poils  jaunes  ;  front  k  poils 
noirs  entremêlés  de  quelques  jaunes.  Thorax  et  abdomen 
couverts  de  longs  poils  jaunes  et  soyeux.  (Sous  ces  poils 
Il  y  en  a  d'autres  noirs  très-courts.  )  Trois  touffes  noires 
1  Textrëmité  de  Tabdomen.  Tarses  sans  pelottes.  Balanciers 
bruns  à  tête  jaune.  Ailes  hyalines  ;  bord  extérieur  d'un 
brun  clair  ;  base  bordée  extérieurement  de  poils  noirs. 

Meigen  dît  que  lorsqu'on  enlève  ks  poik  de  l'abdomen , 
on 'voit  des  bandes  transversales  et  alternatives  jaunes  et 
noires.  Tout  ce  que  j'ai  vu  à  cet  égard,  c'est  que  les 
poils  du  bord  postérieur  des  segmens  se  détachent  moins 
souvent  que  les  autres,  et  qu'ils  forment  alors  des  bandes. 

Très-commun  au  moins  d'août  dans  certains  endroits 
argileux. 

a.  Ai«THRAX  bordée  ;  A,  circumdata  ,  Hoffm. ,  Meig. 
ArUhrax  koOerdoUa ,  Fab.  Syst.  antl.  Fall. ,  Meig.  Klassif. 
Bibio  hottetOoila ,  Fab.  Spec  îns. ,  Schr. 
Nemotelus  hoUefUoUus  ^  Deg. 
Musca  hoitenioua ,  Linn.  ,   Gmel. 
Schceff.  ioon.  tab.  12,  f.  10,  is,  tab.  76,  f.  7. 

Noir,'  eouvert.de  poils  fauvesi  Ailes  presqu'hyalînes ; 
bord  extérîchur  brun.  Tache  blanche  à  la  base  (  mâle  ). 

Long.  6  1. 

Semblable  au  précédent ,  excepté  le  bord  postérieur  des 
y  eux  entouré  dé  bkmc  ;  les  ai|es  légèrement  roussàtj^s  , 
avee*  une  tache  blanche  à  la  l>a8e  dans  le  mile. 

Il  se  trpuve  avec  le  précédent. 
3.  Akthrax  semi-atre  ;  A.  semîatra ,  Meig.  > 


(38o) 

Noir.  GAtéi  à  poiU  fiiuve».  Ailes  denû-noirM. 
Anthrax  mùrh ,  Lat. ,  Meig.  KJ. ,  Panz*  ^  PaU.   . 
BSbh  mono ,  Schr.  Faan.  boic.  3 ,  %368« 
Musca  mmo^  Lino.t  Schr.  Auat 

Long.  3  f  6  1. 

Thorax  à  poUa  Eenives  à  la  base  et  sur  ks  cMes.  Abdomen 
k  poils  jannes  à  la  base  y  ttoirs  sur  les  c6tës.  Pieds  noirs; 
jambes  qndquefois  jaunes.  Balanciers  noirs  à  tète  Manche. 
Ailes  k  demi-noires  vers  la  base  ;  bord  de  la  partie  noire 
oblique  et  à  plusieurs  enfoncemens  ^  l'autre  moitié  hyaline. 

Rare 

4,  ksnsXBMX  sinué  ;  :A,  sùuuua^  Meig. ,  Fall. 

,  Noir.  Abdomen  k  bandes  blanches.  Balanciers  obscurs. 
Ailes  f  un  brun  noir  à  extrémité  hyaline. 
Anthrax  mono ,  Lat  ^  Fab. 

morio^  Fab.  Spec.  ins.  a,  4>49  ^i* 
anthrax^  Schr.   Faun.  boic.  3,  aSGy. 
.Nemoiebti  morio  ^  Dtg.^  6,  78  ^  i4« 
Mufca  mono ,    Linn. ,  Gmel.    , 
*  anthrax ,  Schr.  Aust.  893. 

■  Geoff.  a ,  493  9  a. 

Long.  87,  61. 
Antennes  terminées  par  un  rang  de  pointes.  Abdomen 
k  poils  blancs  sur  les  c6tés  de  la  base  ;  troisième  segment 
et  les  suivans  à  ligne  transversale  bkncb^  Pieds  et 
balanciers  d'un  brun  noir.  Ailes  d'un  brun  obscur.  Cette 
couleur  s'affaiblit  au  bord  intérieur  ,  qui  est  sinué  ; 
extrémités  à-pen-près  hyalines  ;  nervures  bordées  de  bma. 
Commun. 

5.  Anthrax  velouté  ;  A.  veiuiina ,  Meig. 

Hçir.  Base  du  thorax  à  poils  fauves.  Abdomen  à  bande 
et  extrémité  blanches.  Balancien  obscurs  k  tête  hlanobe. 
Ailes  k  demi-noires  ;  un  enfoncement  et  un  point  avant 
l'exMmité. 


•(38i) 
Anthrax  holosericeus^  Meig.  KL 
ScheB*  9  ^.  de  m.  iàb.  3a ,  f.  3. 

Long.  3  1 ,  6  L 

Tête  Ugèrement  saupoudrée  de  jaune ,  à  poib  noirs. 
Antennes  terminées  par  un  rang  de  pointes.  Thorax  k 
poib  fauves  au  cou  et  sur  les  cAtés.  Abdomen  i  poils 
fauves  sur  les  c6tés  de  la  base  ;  une  bande  blancbe  sur  le 
quatrième  segment  ;  les  suivans  i  points  blancs  latéraux  ; 
anus  blanchltre.  Pieds  noirs;  cuisses  et  jambef  saupoudrées 
^e  jaiAie.  Balanciers  obscurs  à  tète  blancbe.  Ailes  d'un  brun 
noirâtre  ;  côté  intérieur  eAxtrémité  byalins  ;  bord  de 
là  partie  noire  onduleux  ;  un  enfoncement  considérable 
près  du  bord  extérieur  ;  nervures  transversales  de  la 
partie  colorée,  bordées  de  roussâtre  clair. 

Rare.  Cette  espèce ,  propre  au  midi ,  parait  quelquefois 
k  Paris  et  dans  le  nord. 
6.  Antheax  varié  ;  A.  varia ,  Fab. ,  Mêig. 

Noir.  Abdomen  postérieurement  argenté  ,'  tacbeté  dé 
noir.  Ailes  à  trois  bandes  interrompues  et  points  obscurs.'  ' 

Long,  a  f ,  4  f  I. 

Hypostome  et  devant  du  front  saupoudrés  de  faune. 
Antennes  terminées  par  des  soies.  Thorax'  à  pbik  dTun 
gris  blanchfttre  mêlés  de  noirs  au  cou  et  sur  les  côtés. 
Base  de  Pabdomen  munie  sur  les  côtés  d'une  tonflê  de 
poils  blanchfttres;  bord  postérieur  des  trois  premiers 
segmens  à  poils  blancs  ;  les  trois  derniers  segmens  d'un 
blanc  argenté  à  tache  triangulaire  noire.  Pieds  noirs  ; 
jambes  saupoudrées  de  jaune.  Balanciers  obscurs  à  tête 
blanche.  Ailes  hyalines  ;  bord  extérieur  d'un  brun  jaunltre 
et  à  trois  demi-bandes  transversales  ;  des  points  obscurs 
k  la  jonction  des  nervures. 

Rare. 


a5 


7-  Abttbbax  à  fenêtre  ;  A.  Jhne^trata  ^  Fall. , 

Noir.  Thorax  à  poils  fiiuvi^.  Abdomen  à  deux  bpndet 
blanches  rapprochées*  Ailes  à  demi  -  obscures  et  taches 
hyalines.- 
^inthrax  màura^  ^^Is-  KJ^^- 

', mfprka ,  Fab.  Mus. 

Musca  Maum ,.  Herbst ,  Gem.  nat.  8 ,  io4- 
Anbis  mario  ^  Linn.  Faan.  suec.  1917. 

Long.  5 ,  6  L 
,  Hjpostome  d'un  rouge  brun ,  saupoudré  de  fauve.  Front 
noirâtre  saupoudré  de  &nve  ,|||poils  noirs.  Qord  eiçtérieur 
des  yeux  blane.  Thorax  d'un  brun  noir  à  poils  fauves; 
bande  blanche  sur  les  c6téa  :  écusson  testacé.  Troisième 
et  quatrième  segmens  de  Tabdomen  à  bande  blanche  inter- 
rompue; anus  à  poils  blancs;  côtés  à  poils  blancs  à  la 
base  et  aux  deux  bandes ,  et  noirs  dans  le  reste.  Ventre 
d'un  gris  blanc  en  devant  ^  noirâtre  postérieurement. 
Pieds-  d^un  brua  noir.  Balanciers  obscurs  à  extrémité  de 
la  tâte  blanche.  Ailes  hyalines  ;  moitié  antérieure  brune 
i  taches  plus  claires. 
8.  AlcrHUA^  Pandore  ;  A,  Pandora ,  Fab. ,  Meig. 

Npir.  :Abdomen  à  bandes  interrompues  argentées.  Ailes 
d'un  brun   noûr  à  taches    hyalines  ;  extrémité  et  bord 

iutécieQr  hyalins  et  profondément  sinués. 

.      Loug.  3^41. 
.  Hoir  à  poils  bruns ,  cuivré^  et  dorés.  Front  noir  i 

f  0^  fauves  en  devant^  Thorax  à  poils  noirs  sur  les  côtés  ; 

un^  touffe  de.  poils  noirs  et  blancs  devant  les  .balanciers. 

Abdomen  à  poils  d'un,  rouge,  cuivreux;  premier  segment 
^i^  deux  points  , .deuxième  à  bande  interrompue  au  miUeu  , 

troisième  à  deux  points ,  quatrième  è  bande  interrompue , 

cinquième  et  sixième  à  bande  ordinairement  entière.  Pieds 

noirs  légèrement  rougeâtres.  Balanciers  noirs.  Ailes  d'un 


(3M) 
brun  Dboir  ;  à  cxtrëmîté  et  Jbord  iAtériair  hyiKM  ;  ptrtic 

colorée,  profondément  «nnëe  «iT  le  bord  €t  mar^né^ 

de  taches  pake. 

Cette  espèce  du  midi  paratt  qiidqoefoit  à  Paris  et  dans 
la  nord. 

STYGDB;  Srgia. 
S^^\  Meig.  —  ArUhrax ,  Bab. ,  Pans.     .      . 

Tête  sphérique,  un  peu  aplatie  postérienrcment  Trompe 
pen  saillante ,  asses  menne  ;  tnbes  terminaux  allongés  et 
trelns.  Lèvre  sopérianre  votlée,  légèrement  cpmpmnée 
en  sjrant ,  pointae ;  langue-plns  loogueet aoies .capillaires 
pins'  courtes  que  la  lèvre  aupérienre  ;  palpas: convts ,  légè^ 
rement  renflés  vers  rextrémité..AQtenttes.très-«hq)pnrocfaéea 
à  la  base ,  divergentes,  courtes;  premier  artidé  conrt, 
épais  ,  velu  ,  élargi  en-dessus  et  obliqnitaieni  obtus  ; 
deuxième  plus  court ,  cyathifoime  ;  tvoisième  allongé  y 
conique,  nu,  terminé  par  un  très^pstit  style*  V)etii;réni* 
formes  dans  les  mâles;  trois  yeux  listes. siirle^vartei. 

Thorax  ovale.  Abdomen  elljiptique  ajlong^.i^lfgèreflaetl' 
connexe.  Pieds  menua  ;  postérieurs  un  peu  allongés.  Ailaa 
demi-ou vertes  ;  cellules  comme  dans  les  aoJthraie  ÇpL  ;>«« 
^  i),  mais' moins  sinueuses.  .    r*  .  ;*  * 

Ce  genre,  que  M.  Me^en  a  détaché  des  Anthrax,  en 
diffère  particulièrement  par  la  conformation. et» l'insertion 
des  antennes ,  par  la  forme  plus  menue  de  la  tmmpe  p 
par  la  disposition  moins,  sinueu#e  des  nervutffUt  des  ailes. 
De  plus,  le  dorps,  moins  yelu  ,.est  toujours  d'un  àcdr 
luisi^at  qui.  a  donné  lieu  au  nom.  de.S^gie,..et  ik  calut' 
de  Belzebul  que  porte  Tiine  4es  espaces. 

Ces  insectes  sont  pi:^reA  w  piidi  9  c^epandadt  Vespèoo 
que  nous  allons  décrire  se  reag^contre  qnelqufif£dis  en  Alla-! 
magne  et  dans  le  nord  de  la  France.  •    •       ^ 

1.  Sttguc  latérale;  S:  .iafe^absp.fMg,  .    1   * 


(  384  ) 

DHifiBoiv  htisMit.  Thorai  4  poilt  Aioves;  Segmeot'de 
PaUomenikoiidëside  fiMne*;  ventre  finive. 
Anthrax  Belzebulf  Panz.  Faun.  Germ.  45 1  *^* 

LoDg;.  3,41- 

Hypostome  et  partie  antërieure  du  front  k  poik  blMic*; 
Vertes  d'un  noir  laisant.  Thorax  à  poiU  &aves  en-4eaaiié 
et  blancs  sur  les  cAtés.  Seg^ens  de  Pabdomen  bardés 
postérieurement  de  Jaune;  premier  k  poils  latéraux  fauves; 
ittie- 'tache  latérale  d'un  jaune  oningé  aux  deuxième  et 
troistèflae^-^  dans  la  .femelle  t  ventre  fauve  à  esÉlrémité 
Doicei  segmeos  bordés  postérieurement  de  jaune  pâle» 
Sieds  noirs.  Balanciers  jaunes  à  4éte  blanche.  Ailes  bju* 
Unes  ;.  faaode  d'un  brun  clair  an  bord  extérieur  ,  depuis 
1^  base  jusqu^à  la  moitié  de  la  longueur  ,  dans  k  mile  $ 
^n-deli  de  cette  moitié  et  s^aSaiblissant  jusqu'à  Fextré- 
i^é  de  Taile,  dans  la  femelle. 

XYLOTOMES;  Xtiotobc ji/ Meig. 

Caractire  essentiel  :  antennes  de  trois  articles  ;  troi- 
sième sans'  diVisiott  ;  style  apîcaL  Trompe  cachée.  Tarses 
muiAs   de  deux  pelottes.   Ailes  k  deuii-oavertes  ;  binq 
oeHute^  du  bord  postérieur. 
THÉRËV^;  Thsexva. 
There^  »  Lat. ,  Meig.  —  Bibio ,  Pab. ,  Fall. ,  Meig.  Riâssif. 

'^  N&noulus  i  Deg.  —  Mtuca ,  Linn. ,  Gtnel.  —  Tabaruis , 
.  Geov»' 

■  Corps  diilôttg.  Tête  hémisphérique  dans  les  mâles , 
sphérique  dans  les  femelles.  Front  nu  ;  hypostome  velu. 
Trompé  entièrement  retirée  dans  la  bouche ,  charnue , 
convexe  en-dessoua ,  creusée  en  gouttière  en-dèssus  , 
hbiules  épaisses ,  velues  et  finement  rayées  en  dehors. 
Lèvre  supérieure  petite,  plate,  canaliculée  en-dessoiis; 
langue  <^apiUaire;  deux  soies  (mâchoires)  capillaires,  un 
peu  plus  courtes  que  ia  lèvre  supérieure  ;  palpes  d*un  seul 


/ 


(3t5) 
article^  un  peu  plw  long  qtie  k  lèvre  tàpéricnrc, 
driqae  ^  ydn  du  c6té  extérieur  et  terminé  par  ntt  bouton 
arrondi  et  nu.  Antennes  de  la  longueur  de  la  tAte,  trèt^ 
rapprochées  à  leur  base,  ensuite  inclinées  vers  les  o6lés, 
de  trois  articles  ;  premier  cylindrique ,  légèrememt  vdo 
d  asscs  allongé  ;  deuxième  cjrathiforme ,  très-court ,  vdu  s 
troisième  oonique ,  nu ,  on  peu  plus  long  que  le  premier  ) 
style  terminsl  fort  court ,  de  deux  artides.  Yeox  ordas^ 
èontigns  dims  les  mâles  ;  trois  yeax  lisses  en  triengle. 
.  Thomx  ovale  y  sans  «sature;  écusson  en  demi-cerdel 
Abdomen  légèrement  velu ,  conique.  Pieds  assez  grttes'i 
garnis  de  petites  épines  ;  jambes  terminées  par  de  petites 
pointes;  tarses  munis  de  deux  pelottes.  Baianeiers  d^ 
couirerls.  Ailes  à  demi-ouvertes.  Deux  cellulss  sous-mor- 
ginalea  terminales,  peu  sinueuses;  trois  discoïdales;  cinq 
postérieures  ;  quatrième  tantôt  ouverte ,  taniftt  fermée  î 
Vextrémité  ;  nervure  axiUaire  ne  s'étendant  pas  j«sqn%il 
bord  de  Faile.  (P/.  a,^.  a.) 

Les  Thérèves  qui  forment  seules  h  &miUe  des  Xjdo- 
tomes 9  offrent,  comme  les  Bombyliers,  un  assemblage 
de  caractères  qui  leur  sont  communs  ayec  les  familles 
voisines ,  et  qui  les  ont  fitit  comprendre ,  taniM  dans  les 
luie#,  tantôt  dans  les  autres,  tandis  que  d'huttes  caractères 
les  en  éloignaient,  et  ont  fini  par  les  isoler  entièrement. 
latreiUe ,  qui  en  a  fondé  le  genre  en  les  séparant*  des 
Bibions  de  labricius  qui  sont  nos  Anthrax  ,>  etd^  Tsons 
de  Geoffroy  avec  lesquels  dles  étaient  confondues ,  les  a 
d*Abord  comprises  dans  la  fiunilte  des  Tébaniens;  ensuite, 
dans  son  geneta,  il  les  a  placées  dans  celle  des-My^asiens* 
En  dernier  lien ,  Meigen^»  trouvant  cette  assoiïiili^n  -^eu 
naturelle ,  les  a  entièremeàt  isolées  en  instiltoanf  pour 
elles  la  nouvelle  £mulle  Xylotome. 

Les  canidères  qui  ont  occasionné  csetlc  fludtuâiion  dans 


(386) 
k  lîkMifiûalioii  des  Th&èvea  ^  conéisletit  dans  l'or^uti* 
mààfia  dse.  la  trompe  el  dans  la  forme  des  aritennes  qui 
les  rapprochent  des  Anthrax  ;  dans  le  port  et  les  nenrurea 
dés  ailes-  disposées  comme  dans  les  Tabaniens.  Ettes  ont 
des  rfl^^rts  encore  plus  grande- avec  les  Leptides,  snrtoiit 
fur  la  forme  da  corps.  Les  caractères  qui  distingneat  les 
Thérèves  de  ces  trois  familles  et  qui  ont  déterminé  Meigea 
àlés^oDsidfrer  comme  une  famille  partièalière»  se  troiHrent 
daM  l'o^gfaaisation  des  palpes  formés  d'ub  senl  artide  et 
Idrminé  par.  un  petit  renâestei^t  sphérique  ;  dans  Im 
poiitî^:de  la  trompe  entièremedt  retirée  dans  la:  bouâieV 
ftiidsifs "iA-forrmè  de  là  tête^  4p^i^^u^  ^^^  ^^  mâle», 
lM9nisphéid4Uè  phez  Jes  femelles,  filles,  sont  les  deraîpera 
EMpt&res^i  antennes  triacticulées  *  dont  les  tarses  ne  sont 
inm:iis  qnè:de  deux  peloltes. 

'  <ka  iiis(Sêtea  habitent  les  I>6i2i.et  les  pitiiries ,  et  quoique 
lenriuiip  énfli^uë  qu^ils  font  la  càiasse  aux  anîmaox,  ils 
paraissent  vivre  beaucoup,  plus  du  suc  des  fleuris,  •  Les 
femsOes  déposent  leurs  œufs- dans  la  terre  humide  on 
dans  le  vieux '.bois  décomposé.  Frîsch  a  observé  la  larve 
dèila  .Thécève  plébéjfenne,  et  Meigen  celle  de  la  -noble. 
£iles!sônt  vertn^formes  «,^  •tnès-'illongéesrvla  :  t^e  '  est  eorbée  ^ 
petite ,  •  noire*)  •  M  corps  «  !  ^composé  »  de  vingt'  •  sègmehs  ^  est 
muni  à  .'son  extrémité  de  denx*  tubes .  aërifiies.  La  larrd 
oftsetréepàr  Mèigen  s'est  trâiàformée,  au  «mois  demsij 
en  nymphe  aUmqpée,'  et  l'iAscote  parlait 'eà  est'  sorti  en 
foîn*         '  »4i  :     .   ..  '•:     •  *'* 

.  :il::llexceptiân  jie  la  Tkérèvé  plébéienne,. qw  esticeW'^ 
mnrie  ^aifont  ^  et>  de  TAnilis  Iquî  -frëquenle'iletliaiiiauty 
oelles..4ùe  je  décris  solili.rareBi  dans^le  tiQrd  dclà-Fràneri 
MM;  Servjflie.et  Garcel  les  oht  trouvées  dans  les,  environs 

de  Paris.  •/    .i}'  •• ^  • 

X.  THÉAivEoiftoble;   T.  Aà^aJ^atfaS^iHLat,,  Fahi^  Meîg. 


(387) 
Poils  fiiuvet.  ABdomen  ferrugineux  ;  bise  des  segmcns 

noire  (  ventre  obscttr  à  bandes  jaunes, 

£t&ib  nobiUtaia ,  Fab. ,  Meig.  RIass. 

Bîbio  pkbaa,  Fall.  Dipt.  suec.  Aatb.  4i  >• 

Nemoieius  hùius ,  Deg.  ibs.  6 ,  76 ,  9. 

Musca  nobXs^  GmeL  Syst.  nat.  5,  ^629,  i3i. 

Long.  5,61* 

Mâle  :  bypostome  d'un  gris  noirâtre ,  à  poils  fauves 
qui  forment  un  cercle  autour  des  antennes.  Antennes 
obscures.  Bord  antérieur  des  yeux  blancbâtre.  Thorax 
brun 9  quelquefois  noir,  couvert  de  poils  fiiuves.  Abdoïnen' 
ferrugineux  à  longs  poils  fauves;  segmens  noirs  à  la  base; 
bord  postérieur  (excepté  le  premier)  d'un  jaune  doré. 
Cuisses  obscures  ;  jambes  et  tarses  testacés.  Balanciers 
d'un  jaune  brunâtre.  Ailes  légèrement  brunâtres  ;  stigmate 
à  peine  distinct.  ^ 

Femelle  :  moins  velue  que  le  mâle.  Hypostome  et  front 
fauves  ;  ce  dernier  à  saillie  cordiforme  d'un  noir  luitant. 
Thorax  à  trois  bandes  d'un  brun  grisâtre.  Tarière  d'un 
noir  luisant.  Balanciers  jaunâtres. 

Assez  commune  dans  le  Hainaut* 
a.  THinivE  ceinte;  T.  cmda,  Meig. 

Abdomen  noir  à  poils  fiiuves  et  bruns  ;  bord  des  seg- 
mens jaune;  ventre  noir. 

Long.  5  L    ' 

Elle  diffère  peu  de  la  précédente  :  abdomen  noir  à 
poils  alternativement  fiiuves  et  d'un  brun  noirâtre  sur 
les  c6tés;  ventre  noir  f  bord  postérieur  des  segmens  jaune. 
Ailes  brunâtres  à  stigmate  d'un  brun  jauhâtife. 

Rare. 
3.  TfiiBÈvB  plébâenneî  T.  plebeia,  Lat.,  Fab.,  Meig. 

Mâle  :  noirâtre.  Abdomen  à  poils  noirs;  bord  des 
segmens  jaune.  Femelle  ;  Thorax  pâle  à  bandes  obscures. 


^domen  ardoisé  .à  b^des   noires  ;  ^  kord  des  9^Mmfn9 

pâle. 

BMo  pUhda ,  Vàb. 

ïïusUeaf  Fall.  Dipt  s^ec«  AnjAi.  4^  9* 

fasdata^  Meij;.  Kl.  i,  9.i4t  3. 

^/r%ato  (mas),  Fab.  Ent  «y^t,  syft.  antU. 
Nemoielus  Jàscialùs  f  De^,  ios.  6,  76,  8. 
Taiwa ,  i^.*"  6 ,  GeoflF.  a',  46a, 
Musca  plebda,  Linn. .  GmeL 
Friscb,  iDS«.  t,  34y  tab.  9. 
ScbelL  «.  de  m.,  tab.  33,  f.  z. 

Long.  5,6  1. 
|i^le  :  hjp^stome  i  poijs  brups  ;  uae  ^che  arcpiée  d« 
poils  noirâtres.  Antennes  d^an  brun  noirâtre.  Tborax  k 
poils  d^uQ  brun  noirâtre,  d'un  brun . çnsâtre  en-dessus^ 
k  trois  bandes  obscures.  Abdomen  à  poils  noirâtre^;  bor<^ 
postérieur  des  se^eos,  excepté  \e  prenùer,  d'un  jaune 
clair  ;  tache^  lat^ales  lauvef^  Cuisses  brunes  ;  jan^bes  et 
tarses  d'un  testacé  obscur  à  extrémité  noirâtre,  ^ancileff 
bruns.  Ailes  légèrement  brunâtres  ;  nervures  d'un  brun 
rougeâtre;  stigmate  d'un  brun  obscui^. 
Femelle  :  bypostome  à  poils  blancs,  légèrement  iapinâtre 

d'an  noir  luisàot,  contienës.  Ant^Dneft  d'un  biroQ  poi- 
râtre  ;  premier  article  gris,.  Thor^  d'un  jaune  brunâtre 
en-dessus ,.  à  trois  bandes  d'un  briio  obsçnr  ;  côtés,  cendrés. 
Abdomen  k  premier  segment  d'un  gris  brunâtre  ;  deu-. 
xîème  et  suirans.i  bande  antérieure  d'un  noir  luisant, 
plus  large  au  milieu,  ensuite  d'an  pis  ardçis^ ;.boi4 
postérieur  d'un  blanc  jaunâtre  ;  septième  segment  f(fti^ 
rement  d'un  noir  luisant  ;  ventr«  ajcdoisé  ;  bord  postçfîeur 
des'segmens  jaunâtre. 
Fort  commune. 
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4.  Tai^icvjs  albi|»eDiie;  T.  albipenms,  Meig. 

Thorax  cendré.  Trois  bandes  obscures.  Abdomen  ardoisé 
k  poils  blanchâtres  et  bandes  noires.  Ailes  blanchâtres. 

LonÇ.  3  1,  4}I- 

Mâjie  :  hyposlome  d^un  blanc  g^ûâtre  à  poils  de  la 
même  couleur  qui  forment  un  arc  yers  le  haut.  Antennes 
brunes.  Thorax  blanchitre  à  soies  noires  ^  trois  bandes 
d^un  fgns  obscur;  c6tés  ardoises.  Deuxième  segment  de 
Fabdomen  et  suivans  à  bande  noire  élargie  au  milieu  ^ 
et  bord  postàrienr  d'un  jaune  blanchitre  ;  sq>Mè^^  n^lf  ; 
yeo^ttt  ardoisé;  bord  postérieur  des  segmens  d'un  jaune 
blanchâtre.  Pieds  bruns  ;  jambes  d'un  jaune  brufiâtre.. 
Qalanders  bruns.  Ailes  bhmehâtres  à  nervures  et  bord 
extérieur  noirâtres. 

Femelle  :  hypostome  blanc.  Front  jaune  k  deux  sailUes 
^parées  f  d'un  noir  luisant 

Rare. 

« 

5.  TKiairx  biponctuée;  T.  bipunctaUif  Ifeig. 

.  Noirâtre.  Front  de  la  femelle  à  deux  points  noirs. 
Thorax  à  bandes  obscures.  Abdomen  à  bandes  obscures  ; 
Mgmens  k  bord  jaune. 

Long.  4  I- 

Femelle  :  hypostome  k  poils  d'un  blanc  jpnsihrf.  ^t^^\. 
d'un  jaune  brunâtre  à  deux  poin^  d'un  n^ir  luisant  f 
l'un  près  de  l'autre.  Antennes  brunes  ;  les  dei|^  premiera 
articles  grisâtres.  Thorax  d'un  gris  brup|LtKe ,  à  itrois 
bandes  obscures.  Abdomen  d'un  |pîs  brunâtre;  segmens 
k  bandes  obscures  et  bord  postérieur  jaune]  ventre  d'nn 
gris  brun  ;  bord  postérieur  des  segmens  jaune.  Pi«ds  dJim 
jaune  brunâtre  ;  cuisses  d'un  gris  noirâtre.  Balanciers 
d'un  brun  noirâtre.  Ailes  d'un  g^s  pâle  ;  bord  ext4rie|ar 
jaunâtre. 

Rare. 
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6.  THiElvB  flavilabre;  T.flasntabris^  Meg. ,  Meig. 
Tête  jaune.  Abdomen  fauve;  bord  des  segtnens  noir 

(femelle).  Balanciers  jaunes. 

Long.  4  7  I. 

Mâle  :  bypostome  à  poils  d'un  jaune  blancbâtre.  Front 
de  même ,  à  bord  des  yeux  muni  de  soies  noires  ;  une 
lign^  enfoncée  au  milieu.  Les  deux  premiers  articles  des 
antetines  d'un  gris  brun.  Thorax  noirâtre  à  poils  fauves  ; 
eAtëi  et  poitrine  cendres  ;  ëcusson  d'un  jaune  brunâtre. 
Abdomen  fauve  ;  cAtés  des  segmens  à  ligne  brune  et 
blimctiè.  Ventre  d'un  gris  brun.  Cuisses  brunes  ;  jambes 
d'un  jaune  obscur  ;  tarses  bruns.  Balanciers  d'un  jaune 
Clair:  Ailes  légèrement  grisâft-es  à  nervures  costales  d*un 
brun  jaunâtre,  , 

femelle  :  bypostome  et  front  d'un  jaune  pâle  ;  ce  der- 
nier à  tache  cordiforme  d'un  noir  luisant  qui  s'étend 
jusqu'aux  yeux  lisses  ;  derrière  de  la  tête  gris.  Thorax 
d'un  gris  jaunâtre  pâle  en-dessus ,  à  trois  bandes  grises  ; 
C6tés  et  poitrine  d'un  gris  clair  ;  écusson  d'un  gris  clair 
à  tache  noire.  Abdomen  fauve  ;  deuxième  segment  à  bord 
f>ostérieur  d'un  jaune  clair  qui  est  peu  distinct  dans  les 
suivans;  troisième,  quatrième  et  cinquième  à  bord  anté- 
rieur noir  ;  tarière  noire  ;  ventre  d'un  gris  brun  ;  bord 
postérieur  des  sègmens  pâle. 

7.  TréaIvb  argentée  ;  T.  anîlis ,  Meig. 

Antennes  à  poils  obscurs.  Thorax  roussâtre.  Abdomen 
d'un  blanc  argenté  {mâle)  ,  gris  (femelle).  Pieds  fauves* 
B^iô  anûis,  FalL  ,  Panz.  (  Mas.  )  ,  Meig.  KJ. 
"'^'^  flampts 9  Fab. ,  Meig.  RI.  (  var.  ai6,  c.) 

^  sordida ,  Panz. ,  Pem. 

Jâusca  antUs ,  Linn.  Faunl  Suec. ,  GmeL 

Long.  5  7  1. 

Mâle  :  hypostome  et  front  d'un  gris  brun  ;  ce  .dernier 
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i  toiéft  noires  et  ligne  enfoncée.  Derrière  de  la  tÂe  à 

poils  fauves ,  preinier  article  dés  antennes   épais ,  dHin 

jaune  brun ,  couvert  de  soies  noirâtres  ;  thorax  d'un  brun 

noirâtre  à  poils  fauves  et  deux  ligiies  plus  claires.  Abdomen 

à  poils  d'un  blanc  argenté  ;  bord  postérieur  des  segmens 

blanc.    Pieds  iauves   à   articulations   noirâtres  ;    cuisses 

quelquefois  noirâtres.  Balanciers  bruns  à  tète  blanchâtre. 

Ailes  légèrement  brunâtres  à  nervures  brunes';  la  plu^ 

part  des  nervunes  transversales  plus  obscures. 

Femelle  :  front  gris  9  quelquefois  d'un  jaune  brunâtre  i 
à  tâches  brunes,  peu  distinctes.  Thorax  d^un  gris  jaunâtre 
i  trois  bandes  obscures.  Abdomen  d'un  cendré  brunâtre, 
soyemt  ;  bord  postérieur  des  segmens  plus  clair;  tarière 
di^un  noir  luisant.  Pieds  d'un  jauiie  brunâtre. 

Assez  commune  dans  le  Hainaut. 
8.  ThÉSèvb  annejée;  T.  onratlaia^  Meig. 

D'un  gris  blanchâtre.  Antennes  à  poils  blancs.  TbOràs 
à  band^  cendrées ,  abdomen  (  femelle  )  à  bandes  noires.  ' 
l^éreva  anXs,  Lat.  gen.  crust. ,  4i  ^96.  ' 

Bibio  àhiGs/Fsib. ,  Schr.  faun.  boic. ,  Meig.  Kl. 
-^ —  annidaia,  FiJ).  Syst  antl.,  68,  ii  ,  Fall"  D.  Suec. 

Anth^  ,5,4:         '  :      î 

I-ong.  4  ivSl  .   ^  '*      ' 

Mâle  :  hypostome  et  front  à  poils  blancs  ;  ce  dernier 
à  ligne  enfoncée.  Les  deux  premiers  arti<^e$  des.  afrteqoiea 
d'un  gris  clair  à  poils  blancs  ;  troisième  d'un  brun  noi-; 
râtre.  Derrière  de  la  tête  d'un  gris  clair  ;  bord  des  yeux 
Mono.' Thorax  à  poib  blanes  et  bandes  d'ungris^ptfe. 
Abdomen  iNEÉt  gm  Ûanc  ardoisé ,  i  poils  blancs  rb€f|><' 
postérieur  de»  segmens  bknc.  Gnisses  grises;  jaubllé  lèl 
premier  article  des  tarses  testacés;  lés  autres  articles  brtins. 
Bâfaûiciers  brunâtres  à  t^e  blanehe.  Aile»  hyalines  â>  ner* 
vures  brunes; 'bord  exfërieor  d^ùà  brUii  clair.  '  • 
Fem^jïe  1  Front  d'un  bktté  argetté  en-dessoué,  testact 


en-4cMii0.  Detudème  .segment  4<  rAbdomefi  et  wnvm$  k 
bande  demi  -  q^hëriqae  noire  ,  pâle  aux  cinquiboje  c( 
•ixième;   tarière  noire. 

Rare. 
9.  TrébIvi  voisine;  T.  confinis,  Meig. 

Thorax   blanchâtre  •    à   bandes    obscures.    Abdomen 
argenté  (  mâle  )  ;  d*nn  brun  noirâtre  à  taches  ktirales 
blpaches  (femelle). 
Bibio  amfimsf  FaU.^  Dipt.  snec.  phitjp.^  la. 

rustùui {fem.  ),  Panz.  Faun. ,  Germ.,  90,  91,  Lat 
phbcius  (fem.),  Sch.,  Faun,  Boic,  3,  aSyo. 

Long.  5  '-. 

Mâje  :  liypostome  et  front  d'un  blanc  luisapt  Thormi 
d'un  gris  clair  à  bandes  plus  obscures.  Abdomen  à  poils 

> 

d'un  blanc  argenté,  luisant,!  À  reflets  bleuâtres ^  bord 
postérieur  des  segmens  blancs  ;  anus  fauve  en-dessous. 
Cpisses  grises  ;  jambes  et  tarses  £inves  à  articulations 
noirâtres.  Balanciers  d'un  jaune  pâle.  Ailes  hyalines. 

Femelle  :  hypostome  et  partie  antérieure. du  front d'oQ 
blanc  luisant  ;  vertex  noirâtre.  Abdomen  d'un  brun  noi- 
râ^e  en-dessus  ;  segmens  à  taches  latérales  bl^uiiches  ^ct 
bord  postérieur  jaunâtre  \  ventre  d'un  gris  i^oirâ^e  ^  à 
bord  postérieur  des  segmens  jaunâtre. 

LEPTIDES;  Lbptiobs,  Meig. 

Bhaadnides ,  Lat. 

Çanictère  essentiel  :  antennes  de  trois  arjtides;  troisiémifi 
mia^  .divisions.  Troi^pe  saillante.  Tarpes  mnnis  de  trois 
pflotties.  Ailes  k  cinq  cellules  du  bord  postéjriear. 

Coirps  ^ngé.  Tête  hémispb.^i4iie  trèsrdépnniée ,.  de  b 
^gtw  du  Thorax  f  et  |m  peu  phis.  ba^s^  Front  souvent 
nu.  Hypostome  nu,  coiirt^  miurqué  de  deux  lignes  enfoncées 
et  ^ di verge otes..  Trompe.  ssîU^p^  % ,  charnue  ,    épaisse  , 


(V) 

Censée  eii  gouttière  en-dessus  ;  labiiiles  i^paîsses,  allongées  ^ 
Wgèrement  veliies  en-dessous  ,  marquées  d^une  ligue 
enfoncée ,  oblique, ,  du  côté  extérieur.  Lèvre  supérieure 
tantôt  tronquée  obliquement ,  tantôt  pointue  ;  langue 
capillaire  ;  deux  soies  (  mâchoires  )  capillaires.  Palpes 
fbrt  velus  ,  de  deux  articles;  premier  court,  cylindrique; 
deuxième  allongé ,  tantôt  conique ,  incliné  sur  fa  trompe , 
tantôt  cylindrique  et  relevé.  Antennes  rapprochées  l'une 
de  Fautre  ,  insérées  à  la  partie  inférieure  de  la  tète , 
près  de  la  trompe  ;  de  trois  articles;  premier  ordinai-» 
rement  court  et  cylindrique  ;  second  cyathiforme  ;  troi- 
sième conique  ou  ovale ,  muni  d*un  style  capillaire  , 
tuitôt  apipal  et  velu  ,  tantôt  dorsal  et  nu.  Yeux  ronds  ; 
tl'ois  yeux  lisses. 

Thorax  souvent  muni  d^un  tubercule  sur  les  épaules  ; 
suturé  interrompue  ;  poitrine  souvent  saillante  en-dessous. 
Abdomen  long ,  conique ,  obtus  dans  les  mAIes ,  pointu 
dans  les  femelles,  quelquefois  déprimé.  Pieds  assez  longs, 
grêles,  finement  velus  ;  jambes  postérieures  et  intermé- 
diaires terminées  par  deux  pointes  ;  tarses  munis  de  trois 
pélottes.  Balanciers  découverts.  Ailes  à  deux  ceUules  sou»- 
nia]f;inales  terminales,  trois  discoïdales,  cinq  postérieures  ; 
anale  ordinairement  ouverte ,  quelquefois  fermée  et  pétiolée  ; 
nervure  axillaire  nulle.  (P/.  a,yr  3,  5.) 

La  pbce  qu'occupe  la  fiimille  des  Leptides  dans  Pordre 
naturel  me  parait  mieux  déterminée  qu'aucune  autre.  Elles 
sont ,  avec  les  vésicnleux ,  les  seuls  Diptères  qui  aient  à 
là  fois  le  troisième  article  des  antennes  simple,  c'est-^- 
dire  ,  sans  subdivisions  ,  et  les  tarses  munis  de  trois 
pélottes  ;  de  aorte  qu'ils  forment  une  transition  entre  lea 
deux  grandes  séries  des  Diptères  à  antennes  triarticulées. 
Toutes  les  frmilles  qu'il  nous  reste  à  décrire  jusqu'anv 
Tipnlaires  nous  oflMront  lé  troisième  article  des  antendes 
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phil  OiT  moins  subdivisé,  et  les  tarses  pourvus  de  troi» 

pelottes.  Ce  dernier  caractère  peut  |éra2tre ,  par  sw  peu 

d'importance  physiologique  ,  un  lien  bien  faible  pour 

unir  ces   deux  tribus  ;  n;mis  le  reste.de  l'organisutkm 

montre  qu'il  n'est  pas  arbitraire ,  et  les  Leptides  les  lient 

enoore  entr'elles  par  les  parles  de  la  bouche. et  par  les 

nervures  des  ailes. 

Plusieurs  autres  organes,  ont  une  disposition  qui  dis- 
tingue plus  ou  moins  les  Leptides  des  autres  Diptire«^ 
Les  alitenpes  sont  insérées  au  bas  de  la-  tète  et  bien  près 
de  la  trompe.  Le  thorax  a  souvent  de  chaque  càté  du 
bord  antérieur  un  tubercule  coipnte  dans  les  Conopsaires. 
La  poitrine  est  fort  proéminente  en  -  dessous ,  et  les 
hanches  antérieures  qui  s'appliquent  contre  elle  ,  sont 
allongés  dans  la  même  proportion.  Enfin  les  fambes  pos- 
térieures et  intermédiaires  sont  terminées  par  deux  pointes, 
tandis  que  les  antérieures  n'en  ont  pas. 

Cette  petite  famille  pï-^ente  plusieurs  modifications 
arisez  importantes  dans  les  organes.  La  lèvre  supérieure  est 
tronquée  obliquement  dans  les  uns  et  pointue  dans  les  autres. 
Les  palpes  sont  tantôt  couchés  sur  la  trompe ,  et  tantôt 
relevés  verticalement.  Les  antennes  ont  le  tcoisième  article 
conique  et  à  styfe  terminal  dans  le  genre  Leptîs,  ovale 
et  à  style  dorsal  dans  les  Athérix.  Enfin  il  y  a  une  légère 
variation  dans  la  cellule  anale  des  ailes ,  qui  est  ouverte 
^ou  fermée. 

Les  Leptides  sont  communs  partout.  Ils  se  tiennent 
sur  les  herbes  et  sur  le  tronc  des  arbres.  On  ne  sait 
pas  quelle  est  leur  nourriture.  Je  ne  les  ai  jamais  vus 
surlesdeurs  où  tant  de  Diptères  puisent  des  sUcs  noui^ 
riciers  ^  et  je  ne  les  ai  jamais  trouvés  occupés ,  comme 
tant  i4!autres  ,  è /aire  la .  guecre  aux  autres,  insectes.- 

ffous  connaissons  mieux  le  développement  des  Leptides* 
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Degeer  a  le  premier  observé  les  larves  des  Leptû  tGolor 
pacea  et  apnulata^  Elles  babiteot  la  terre,  le  sable ,  le 
terreau. des  Tieux  saules.  £lles  sont  apodes,  allongées *« 
à-peu-près  cylindriques,  rétrécies  antérieurement,  muaies 
de  deux  stigmates  à  Textrémité ,  couronnées  de  papilles 
ou  de  tjibercules.  Elles  ont  le  corps  composé  de  onze 
ou  douze  segmens  qui  sont  souvent  entourés  d'un  anneau 
élevé.  La  tête  est  petite ,  cornée ,  munie  d'antennes.  Les 
nymphes  sont  nues  ,  cylindriques  ,  pourvues  d'épiqes 
fort  petites  au  bord  des  segmem  ,  et  plus  grandes  à 
l'extrémité.  Ces  larves  et  ces  nymphes ,  fort  semblables  k 
celles  des  autres  Diptères ,  vivent  cachées  dans  k.  terre , 
et  se  nourrissent  apparemment  de  substances  végétales. 

Degeer  a  observé  dans  le*midi  de  la  France  une  autre 
larve  de  Leptide  différente  de  celle-ci  par  <juelques  parties 
de  l'organisation  ,  et  surtout  par  les  habitudes  qui. nous 
présentent  un  des  faits  les  plfjs  singuliers  de  l'histoire 
des  insectes.  Tandis  que  les  larvçs  des  Diptèrçs  ont  géné- 
ralement l'instinct  le  plus  obtus  ,  celle  du  Vermillon 
nous  fait  admirer  .une  industrie  presqu'égale  à  celle  dy 
Fourmilion ,  si  bien  décrite  daus  les  Mémoires  de  Réaumur. 
Cette  larve  a  la  tête  petite  ,  molle  (i),  conique,  armée 
de  deux  crochets  ;  le  corps  est  muni  ça  et  là  de  poils 
roides  dirigés  en  avant  et  insérés  sur  de  petits  mamelons. 
Le  dernier  segment  est  plus  long  que  les  autres  ,  plat , 
courbé  et  élevé ,  et  il  se  termine  par  quatre  tentacules 
charnus ,  pourvus  de  quelques  poils  assez  épais.  Sur  les  pdtés 
du  cinquième  segment,  on  voit  aussi  une  petite  saillie 
de  l'ex^trémité  de  laquelle  sort  une  pointe  rétractile  t 
cornée  ,  brune,  conique.  Aussi  vive  que, les  autres- larves 


(  I  )'  LalrtilU  4it  ^ uo  cette  i«ne  a  .k   tête  '  de  fome  vamble ,  et 
HeigMi ,   qu'elle-  l'a  cernée. 


flont  lentes,  oéDe-ci  te  folt*  dans  le  table  de  petits eiifoii- 
eeména  en  forme   d'entonnoirs  sembUMes  i   céuz  dû 
Fpnnallion.  Degeer  n'a  pas  m  ri  elle  se  serf  da  m&ne 
procédé  ponr  les  creuser  ;  si  eHe  y  pendent  en  jetant 
te  sable  ie  la   même  manière  et  en  fidsanl  tés  mftnes 
circonvolutions  ;    mais    comme    elle    est    différemment 
conformée  ^  et  que ,  n'ayant  pas  de  pieds ,  elle  né  peut 
que  ramper,  il   est  très  -  probable   qu'elle   se  borne  k 
lancer  le  «abk  âà  centre  de  l'excavation  au  moyen  d'un 
métivement  de  t6tè  qui  lui  est  propre.  <2aoiqu'iI  en  soit , 
elle  se  tient  de  même  à  demi*cacbée  au  fond  de  son 
embuscade ,  et  attend  que  quelque  petit  insecte  y  trébuche. 
Bile  le  saisît  alors  en  le  serrant  dans  les  replis  de  son 
corps  ,    et  sans  doute  avec  '  les   pointes  du  'cinquième 
sèment ,  elle  le  tue ,  en  hume  toute  la  substance  ,  et 
finit  par  en  fêter  fort  adroitement  la  dépouiOe  hors  de 
Pentonn<ràr  avec  la  tète.  Lorsqu'elle  a  atteint  le  terme 
de  son  dévdoppement ,   elle   se  transforme  en  nymphe 
sans  se  iàire  de  coque  et  sans  conserver  l'enveloppe  de 
k  larve  ,  mais   en    se    couvrant   de  sable  qui  s'attache 
ail  corps. 

La  classkication  des  Leptides  a  éprouvé  de  grandes 
Variations.  Confondus  dans  le  genre  mouche  par  Linnée , 
comprises  parmi  les  Némotèles  de  Degeer,  Fabricius  institua 
pour  eMes  le  genre  Bhagion  dans  ses  premiers  ouvrages,  mais 
en  y  coUoquant ,  par  une  assimilation  bien  peu  naturelle, 
h>s  Bihyphes  et  même  les  simulies  et  les  Sciares.  Latreille 
eti  ofa  tout  ce  qtii  y  était  étrangef,  et  il  fonda  la  famille 
des  fthagionides ,  en  y  comprenant  les  Dolichopes  dont 
il  lit  depuis  une  £unilte  particulière.  Meigen ,  dans  son 
ouvrage  sur  la  classification  des  Diptères ,  sépara  des  Rba- 
gions  le  genre  Attiérix  ,  caraetérisé  par  le  style  dorsal  des 
antennes.  Peu  après ,  Fabricius ,  dans  le  Systems  antlia- 


<  «97  ) 
ioAna^  adopta  le  nom  de  ce  nouveau  gàire  ;riiiai8 , 
^wnaiil^  pour  caractère  la  disposition  des  palpes  ,  il:  y 
introduisit  d'autres  Bhagions.  H  substitua  aussi  à  ce  dernier 
nom  celnide  Leptis  pour  éviter  qu'on  ne  le  confondit 
avec,  celui  de  Bhaginm  donné  à  un  genre  de  Coléoptères. 
Enfin  Meigen ,  dans  sa  description  des  Diptères  d'Burope , 
conserva  cette  nouveUe  dénomination  ;  mais,  rendant  air 
genre.  Athérix  les  caractères  qu^il  lui  avait  donnés;  il 
replaça  parmi  les  Leptis  les  espèces  dont  FabricUis  a^t 
fût  des  Athérix.  Tde^t  l'état  actuel  de  cette  famille,  mqnél 
je  cfois' devoir  proposer ,  eticore  un  diarigeiaent'  9fei^n 
en  caractérisant  le  genre  Leptis  par  les  antennes-  à  style 
apical;  l'a  divisé  en  deux  sections  d'après.. k  tUrection 
et  la  conformation  des  palpes  ;  Funé  composée  des  espèces 
qui  ont  ces  organes  couchés  sur  la  trompe  ;  l'autre,  de 
celles  où  ils  sont  relevés  ^  et  dont  FabiviciuB  »  formé 'le 
genre  Athérix.  Comme  cette  dernière  section  Ime  parait 
offrir ,  outre  ce  caiactère  important^  d'autres  ctiffirenees 
dans  la  plupart  des  organes,  fy  trouve  tout  ce  ipà^coin^ 
titue  un  genre  très-naturel ,  et  j'en  propose  la  foimation 
sous  le  nom  de  Ghrysopile,  celui  d'Athérix  appartenant» 
de  .droit  aux.  Leptides  à  style  dorsal ,  auxkjueHcs  «Meigen 
Fa. primitivement  donné.  .    .  '     * 

■  1 

TàMUUV    STMOPTiQUa    J>B8    GBHBASé        )  •    . 

Troitième article  des  antennes    J  ^•^  «>«chéi.. . .  :     LBFTIS. 

■^      '  (  Palpes  relevé! CHRYSOPILE. 

'     •  r  .  •    '•  ; 

IVsiiièiièartkb  datsitoiiiMtàiih^edafM é'kTOÊKÙL 
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LEPTIS,  IxmB. 

leptis ,  Pab.  Syst.  aotl. ,  Fallin  ,  Meigen.        /      :     : 
hiutgh ,  Fab.  Spec.'  iiné. ,    Ent  syst.  ,  Rossi,  CnWer , 

a6 


Vanter  ,  LrirefU»  V   Walelmutr  ,  teiger  i  SehmMfc  , 

SehcUeaberc ,  keig.  RlaMif.  ^  Nemoieiut  «  DegMk  «« 

Mmoa^  Linnët,  Omèliii^-&linndkf  Villiéri. 

Corps  liste.  Té^  asseie  petite.  Trompe  eyliaditipie  ^ 
liirre  sdp^rleure  tronqafe  obliquement.  Palpes  couché»  ; 
deusdème  article  conique.  Troisième  article  des  antaaoea 
à  style  apicai. 

Thorax  muni  d'un  tubercule  de  chaque  oAté  |  poitrine 
fort  saillante  enniessous.  Hanches  antérieures  allongées. 
Cellule  anale  des  ailes  ouverte.  (PL  a^Jl  3. ) 

Ce  genre  que  je  réduis  ^  à  IVxemple  de  Fabrieius  ^  aus 
Leptides  dont  les  palpes  sont  couchées  sur  la  trompe  , 
forme  la  première  section  des  Leptis  de  Meigen.  Toiites 
les  espèces  que  f  ai  observées  ont  les  caractèrea  qui  Jéor 
sont  attribués.  Cependant  plusieurs  autres ,  décrites  par 
cet  observateur ,  ne  les  réunissent  peut-être  pas  tous , 
et  peuvent  se  rapprocher  du  genre  suivant. 

Ces  insectes  sont  assez  agréables  par  les  taches  noirea 
qui  ornent  *  le  fond  jaune  de  leur  abdomen.  Us  ne  se^ 
tiennent  guères  que  sur  le  tronc  des  arbres.  Lorsqn'ila 
^  posent  f  leur  unique  mouvement  est  ordinairement 
de  se  placer  le  corps  dirigé  vers  la  terre ,  et  ils  7 
restent  long-temps  immobiles.  lia  se  réunissent  souvent 
en  grand  nombre ,  le  soir  pendant  Tété,  sur  le  c^té  de 
Tarbre  exposé  aux  derniers  rayons  du  soleiL 
i,  Lsma  striée  ;  L.  êtrigosaf  Meig. 

Fauve.  Antennes  jaunes.  Thorax  à  trois  bandes  noirea 
(  mile  )  i  à  ligne  dorsale  noire  (  femelle  ).  Abdomen  à 
taches  dorsalea  antérieurea  et  à  bandes  noires  postérieures» 
lU^pb  strigosus ,  Meig.  Klasa*.  i  f  ^g  9  3.  * 

Long.  5  1. 

Mlle  :  hypostome ,  front , .  pi^pea  et.  antennes  ferru- 

gin^wx^  Derrîèris  delà  tète  cendrén  Thorax  à. trois  bandes 

/ 


nùirèSi  thfefmMi^te  nrisie  ;  cMé  d'to  jÀtine  clair  à 
trbi^  ttfcliM  àrd(nd^  à  '^lâ  base  des  hatichieè  ';  'écu^on 
^nne  à  taêlie  noire  à'  la*  hase.  Abdomen  fttiv^  ;  j(è]gttien8 
à  tache  dorsale  noire  ;  cioqmème  et  suiVami  4  '  Baiide' 
noire.  Pieds  fauves  ;  deuxième  article  d<es  hanches  k  point 
noir  i  rextrjmitë  ;  les  quatre  derniers  articles  des  brses  obs- 
curs. Balanciers  jaunes.  Ailes  l^èrement  brunâttes  ;  extré-* 
Mté  et  bord  intérieur  bruns  ;  nervures  triuisvêrsales 
bordée^  de  brun  $  stigmate  ndirâtré.  ''^ 

Femelle  :  f^ont  jaunâtre  à  llgOe  bruùe."T)iorax  d^un 
jaune  brunâtre  luisant ,  à  ligne  dorsafe  noire.  Les  trois 
premiers  segmens  du  vetatre  jaunes  ^  les  autres  noirs.^ 


•  •  »»  ' 


Rare.  Baumhauer  Fa  trouvée  près  de  Paris:' 
à.'  Lkptis  bécasse  ;  L.    scolopacea  ,   Méig.  ,  Fab.  Syst. 

•antl.,F4ll.-  ,/^ 

Thorax  cendré   à  bandes    obscures.    Abdomen  %i|Ve 
à  trois  rangs  de  tachés  noires.    Pieds  ^*aiines -,  cuisses' 
postérieures  à  anneau  noir.  Ailes  tachées  de  ^i|6rrâtre. 
Bhàgh  Scdopacca ,   Fab.  ,   Lat. ,  Patiz.  ,  Sclîéll.\")^cliif 

Faun.  boîc.  ,Meig.  Ktass.  '  ''    \     '\^ 

Kenibietus  scoîopaceus ^  Deg.  6,  68  ,  i.       *   '  '\''!*. 

Mutca  tcohpacea^  Lînn.  J'Cmel.',  Schr.  àusC^  ' 

ILong-  6,  7  1.  .  ,, 

Hypostpme  et  front  d'un  'gris  clair.'  Palpés  "jaunes' à 
poils  blancs.  Les  deux  premiers'  articles  des  antennes 
d^un  brun  grisâtre;  le  troisième  rôussâtre.  Thorax  ardoise 
I*  bandes  brunâtres  ;  notéiteédiaire  divisée"  Intérieure- 
ment;  écusson —  -•  -  -*p« 

à  tache  dorsale 

ventre  jaune  dans 

noirs,  souvent  entièrement  noir 'dans' b  femelle.  Pieds 

jaunes  ;  tarsek  bruns  ;  cfuissetf  postérieure^  à  anneau  d^un 

brun    noirâtre  vers  l'extrémité.   Balanciers  jaàn'es.  ^Ailes 


(4«) 

Blaiicbitre^ ;  une  > basée  bmne  et  en  dg-z^:  nur  tem 
nervure  tnuMyenales  à  U  base  et  à  resfaréniité  des  eàinlem 
discoïdalesf  borde  poeUrieor  et  inlérieiir  brone  ;  etignute 
noiff  allongé* 
.  Commuoe. 

3.  Léftia  distinguée  ;  L.  contpicua^  Meig. 

Thorax  ardoisé  à  bande»  obscores.  Abdomen  firaye  à 

■ 

troia  rangs  de  taches  noires.   Pieds  jaunes  ;  cuisses  et 
jambes  postérieures  noires  à  l'extrémité.  Ailes  k  ligne 
marginale  d'un  brun  noirâtre. 
hhagfo  cfmspkuus^laL  gen.  crust.^  Meig^  Klass.  . 

Loog«  8,  g  1.. 

Mâle  :  hypostome  et  front  d'un  gris  clair ,  changeant 
en  I^lanc.  Palpes  jannes.  Antennes  d'un  brun  noirâtre  ; 
preinier  article  gris.  Thorax  ardoisé  à  bandes  obscures. 
AbdflllRien  fiuiye  ;  segmens  à  tache  dorsale  et  bande  latérale 
noires  ;  le  dernier  noir  ;  ventre  fauve  ;  les  trois  derniers 
segm^os  npir^.  Pieds  jaunes  ;  premier  article  des  hanches 
ardoy^  ;  deuxième  noir  ;  cuisses  et  jambes  postérieures 
noires  à  la  moitié  inférieure  ;  articulations  jaunes  ;  tarses 
d'un  brun  noirâtre.  Aites  d'un  brun  jaunâtre  pâle  ;  bord 
extérieur  fauve,  à  ligne  costale  .noire. 

Femelle  :  front  d'un  gris  brunâtre.  Ventre  noirâtre; 
bord  posté{;ieui^  des  segmens  jaunes. 

Rare  t  daus  les  bois.  y 

4.  Lbftis  chevalier  ;  L.  tringaria ,  Meig. ,  Fab. ,  Fall. 
Fauve.^  Abdomen  à  trois  rangs  d^  taches  noires. 

sans  tach^. 

^.     .- ."  tf  '  j lî  •  •  .1   •  » 

LofUs' vanellut .  Fa/b.  SystantL  •  Fall. 
Bhagîd  trmgarius^j  Fab*  .-W.  %  Sphr.»  Meigi 
Bhap'o  vanelltfSy  Fab.-Ent  syst,  aya,  3. 
NemUelus  scoiopaceus ,.Var.  j  D^g.  6|  69,   1. 
Musçâ  trinforia^  Linn. ,  GmeL 


■•♦«»   »    • 
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Long.  S  9  6  L 

MMe:  bypoflftome  et  front  d*im  gris  UatteUttm  Airtériiiet 
d'un  gn»  jaunâtre.  Tbonx  à  bandes  d*iin  gris  bnmfttf é. 
Abdomen  fimve;  segmens  à  tscbe  dorsale  et  bande  ialifrak 
noires  ;  les  trois  derniers  nôirs^  Pieds  faunes  ;  tarses  bruns  ; 
eactrémitë  des  jambes  obscure.  Balancleri  janberi.  Ailes 
d'un  jaune  brunitre  pile)  bord  extérieur  tuàwe* 

La  femeQe  a  Pabdomen  noir  dès  le  quatrième  segment 

Commun.  Pen   ai  trouvé  une   ftmello  qui*  n'a  que 
3  i  h 
5.  Lbftis  vitripenne  ;  L.  iritripemm^  Meig.  -    * 

Troisième  article  des  antennes  iauve.  Thorax  cendré 
à  quatre  bandes  obscures.  Abdomen  à  trois  rangs  de 
tacbes  noires.  Ailes  hyaUnes  à  ligner  marginale  obsciu^ 
Pieds  jaunes. 

Bhofjb  trmgaràiSj  Pluaz.  Faun.  CSérm*  g  ^  r4'«  su>* 

Long.  4  f  S  1. 

Mlle  :  Trompe  noire.  Pklpes  jaunes,  ttypoitomt*  -gria» 
Les  deuK  premiers  article»  des  antennes  noirs  ;  k 
troisième  iauye  à  style  noir.  Thorax  cendré  è  bandes 
obscures  ;  intermédiaire  pins  ou  moins  divisée  ;  écusson 
jaunitre  à  l'extrémité.  Abdomen  fiuve;  segmens  à  tache 
dorsale  arrondie  et  bande  latérale  noire  $  cinquième  lioir 
à  large  bord  postérieur  jaune  ;  les  deux  derniers  iioil*s  ; 
▼entre  noir;  bord  postérieur  des  segmens  jaunes.  Pieds 
jaunes  ;  tarses  obscurs;  '  BÉknciers  jaunes.  Ailes  légl^ 
rement  jaunâtres  au  bord  extérieur  ;  bords  postérieur 
et  intérieur  trè»-légèrement  obscurs ,  ainsi  que  le  bord 
des  nervures  ;  stigmate  noirâtre. 

Femelle  :  front  d^iin  gris  jaunâtre  à  grande  tache 
noirâtre  au  milieu.  Palpes  noirâtres.  Taches  dorsale»  de 
Pabdomen  triangulaires. 

Plus  ^comarane  que  la  L.  bécasse.  . 


6.  Lrnis  antennes  jaMes  ;  l^flaricorms^  Nofc. 

.  AutCfintP  iiiim.cs:  Thoiw;  %b^  k   bandef.plMfHem. 

Long.  4L 

;  Sembbble;  li  Fetpèi^fQ  pr iM^f i^te  «  eiç epté  :  «nJMVff 
jaaoes  4  «tgrAe  noir.  Thorax  |a|iq^  $uc  1^  côtë$.)  cU^  fl^ao 
À8¥»^  i^uCi^Ufi  à  ligue  îfttArnitfdialre  et  deux  bandes 
iiipr4tls8.iilâle9.  à  bqrd  p^tirifiur  ol}$citf  ;  stigmate  noir. 

Asses  rare. 

7.  LxFCia  saaa  tlkchf  ;  h.  (mmapdqfa^  Mejg*      ? 

'.  :FiMivei.iTllQrai^  k  l>andes  obsciires.  Abdomen  e|.  «Mes 
<itasi  t«p)ies« 

JUs««û»  finmaeUiatuê ,  Meig«  Kiasa.  1 ,  3ai ,  S. 

Long.  5  1. 
Mâle  :  lyrppsfomç  et  front  d^an  jUajne  grisAtre.  Trompe, 
palpes  et  antennes  jaunes*  Thorax  k  bandes  obscures  ; 
jét^OMidiave /divisée.  ]|£cipssoo  fraye.  Les  d^qx  derniers 
al^gmcnà  de  Fabdomen  noirs,  fiieds  iapves  ;  tarses  obscurs. 
BUanèiers^.  flmYes.  Ailes  d'un  jaune  brunâtre  pâk  1  stigmate 

f eoQDeHe  :  front  d'un  gris  rnnisâtre.  Stigmate  jème^ 
Abscb  rai^e.  Af.  Meigen  u'si  observé  que  le  mâle. 
.    Bé  Lima  linéole  ;   L.  b'neola^ ,  Meig. ,  FàUL 
;.-'Thoi«Ktt<)irâtre  ;  cMës  blancs.*  Abdomen  fauve.  Tacbes 
•dbirsalcs  noires.  Ailes  hyalines  ;  Ugne  marginale  qoirâlrf. 
^Kigh  lineoia.^  Fab.  Ent.  syst.  4  9  ^7^  9 17  $  Meig.  Kl. 
^^'^■T'^-r.  dbifhmi ^  Meig.   KJass.   1,  3p7  (m,), 
Atherix  liheola^  Fab.  Syst.  antl.  74  9  6. 

Loiig.  3,41. 
Hypostème  «I  front  blanes.  Palpes  et  antennes  d'un 
brun  noir.  Thorax  noirâtre  à  bandes  plua  obscures  i  cAtés 
d'un   blanc  grisâtre.;  écufeson   ja<ine.  AbdMUin  jaqne   k 


«•'• 


'• 


(.4q3) 
laohet  deri^cf   noires.   JPie4s.  javn^  ;    taule*  «bioiurt»^ 
/:«i«tC»  wtérieuraB  et  po^Urieôret  à  anoMa.  bnta  veif 
figçbr^it^  Ailet  lyrallM»;  Ugat  loargiiiale  d^iia  h^im 
noir. 

Rare. 
CHRYSOPILE  \  CamT$osH.t7a,  Nob^. 

Lepiis ,  Sect  B.  Mdg. ,  FalL  —  v^/^ari^r ,  Fab*  SyA  aat).  :^ 

fiA40S9  y  Fab.  Spec  ins. ,  Bnt.  sjrst. ,  Lat  ^  lilaig.  fJ^Êêif.^ 

Musca  y  Lion. ,  GmeL ,  Gaoff.  ^  Schr. 

Corps  velu.  Ttte  assez  grande.  Trompe  cylindrique  $ 
lèvre  sopërienre  tronqué^  «UiquenieQt  ;  psdpes  relevis  ; 
deuxième  article  cylindrique.  Troisième  article  des  aiH 
tenues  à  style  spécial. 

Tborez  sens  tubercule.  ;  poitrine  saillante  eurdessota. 
Pieds  très-griles.  Cellule  anale  des  ailes  fçrméf .  (  PiL  a , 

/:  4.  )     .  . 

Lea  caractères  qui  distinguent  ce  genre  du  précédent 
consistent  dans  le  duvet  soyeux  qui  couvre  le  corps  ;  dana 
la  grandeur  de  la  tête  i  dans  la  forme  et  la  direction 
4es  palpci  ;  dan^ Tabseaçe  des  tubercules  du  thorax;  dana 
la  conformation  Irès-gréle  des  pieds,  et  enfin  dans  la 
disposition  de  la  cellule  aqale  des  ailes.  L'importance 
de  toua  ces  caractères  m*a  pan^  -réclamer ,  coquniB  je  Tai 
déjà  dit,  la  formation  d'un  nouveau  genre  pour  séparer 
ces  insectes  des  Leptis ,  parmi  lesquelles  Meigpn  les  a 
rangés,  et  des  Atbérix  avec  lesquels  Fabricius  les  a 
confondue  sans  &ire  aucune  mention  des  dlQérences  qui 
les  distinauenL 

Lea  poils  dorés  qui  couvrent  le  corpa  de  ces  Lqptides,,  et 

d'où  dérive  leur  nom,  leur  donne.quelque  ressemblance  avec 

las  Anthrax,  ^  Panzer  en  a  compris  une  espèce  dans 

.ce  genre;  majs  ces  poils  ont  si  peu  d'adhérence  avec 

le  corps  ^  qu'il  en  est  trèa^aourent  dégarni  quand  on 


I 


<  M) 

jprciid  eet  iaieete»  ;  el  c'ot  cûri  que  k  nomenclÉiiire 
»!e«t  obirârck  par  ks  différais  noms  que  Ton  a  dovné^ 
«ttX'  mènes  «spèces,  suirânt  Pëfait  dans  lequ^  on  les  a 
observées. 

Les  Chrysopyles  vivent  particalièrement  daps  les  pruHes 
et  ne  se  posent  pas  sar  les  tronèè  d'arbres  comme  les  LcpCic 
-T-.  CmncFiLB  dorée  ;  C.  -aurauu 

Noire  \  couverte  de  poils  dorés  (  mftk  ) ,  jannes  pâles 
(  femelle  ).  Balanciers  et  stigmate  des  ailes  bruns. 
'Uepdà  auràia^  Meig.  a,  99. 
'^ — •^aitata^  FalL  Dipt  Snec..  i3,  8. 
Aûitnx  tOrata  ,  aurtHa  (  femeHe  )  ^  tomoUosa  ftm.  Fab. 

Syst.  antL 
Wuiffo  airatus  (  femeUe  )  ^  fkb.  Spèc. ,  Ent  syst. ,  LaL  ^ 
-    Meig:  Klass. 

Bhagto  tomentosuSf  Fab.  Ent  syst  Meig.  KJass. 
Musca  atrala  ,  Gmel.  Syst.  nat ,  5 ,  a866 ,  3a3.  * 
Musca,  a^  534 1  79,  Geoff.^  . 

Long.  3,41* 

Mftle  :  hypostome  d'an  gris  noirâtre.  Antennes  d'un 
bron  «oifitre.  Cuisses  et  tarses  d'un  brun  noirttre;  jambes 
tekiacééi.  Bdanciers  obscurs.  Ailes  légèrement  obscures  ; 

•     •  •        "  *  •  • 

stigMate  d'an  bron  rougeàtre.  (Le  corps  nu  est  d'un  beau 
nroit.  velouté,  ) 

FemeUe  :  bypostome  et  front  d'un  gris  noirâtre.  Ailes 
presqu'byalines.  (Le  tborax  nu  est  d'un  gris  bron  avec 
trois  bandes  noires  ;  l'intermédiaire  linéaire.  ) 

Très-commun  au  mois  de  mai  dans  ks  fortifications 
'des  vil)e)$;  assez  rare  ailleurs.  ,     "* 

a.  Chaysopilb  jaunâtre  ;  C.  jftaveola ,  Meig. 

Couverte  de  poils  d'unjaun^  pâk.  Pkds  jaunes  ;  oôisses 
obscures.  Balanciers  bruns.  Ailes  jaunâtres  ;  Stigmate  pâle. 

Anffirtur  geniusy  Panst.    Faûû.  Germ. ,  54^  4*     i  ' 

Long.  3  j  U 


CSorps  d^un  aoir  vdotilé  à  p«ib  d'an  jamie  était  ^  hâsâns» 
Mp«8  et  antennes  wAts.  HypoatoBie  d'an  noir  grisfttvcu 
C6téa  da  thorax  gris.  Pieds  jannes  ;  caisses  brunes  à 
extrémité  jaune  ;  tarses  à  extrémité  brune.  Balanciers  noi«> 
rÉtres«  ASes  d*un  jaune  brunâbre  pâle;  stigmate  pâle. 

Biore.      •     .        • 
3.  CHnnonLS  diadème;  C.  dudema. 

MoirAtre,  à  poSsdiwés.  Trompe  et  pieds  jaunes.  Abdomen 
du  mMe  à  bandes  noires.  Stigmate  des  ailes  brun. 
Tjeptis  diademaf  Meig.  t.  a^  loi. 
'Athertx  diadema ,  Fab.  Syst  ant.  ^  78 ,  2l 
Wutgh  diadema  ^Vàb.  Spec.  ins.,  But;  syst,  Bleig.  KlaÉs. 
*-^— —  aureus  ,  Meig.  Klass. ,  i ,  3aa ,  9. 
Musea  diadema  j  6mel.  Syst.  nat,  Schr.  aust 
-"--— -  a  Y  535  Y  80 ,  Geoff. 

Long,  a  f  L 

MAle  :  Trompe  jaune.  Palpes  d^an  brun  noiritre.  Hyipos» 
tome  d'un  gris  blanchâtre.  Antennes  obscures.  Pieds  d'un 
jaune  pâle  ;  extrémité  des  jambes  obscure  ;  tarses  obscurs 
1  hêBt  jaune.  Balanciers  d'un  jaune  pâle  à  point  obecur 
à  Textrémité.  Ailes  hyalines  à  stigmate  brun.  (  Lorsque 
le  corps  est  nu ,  le  thorax  est  d'un  gris  brun ,  et  Fab^ 
domen  a  les  segtnens  gris  à  bord  antérieur  noir. 

FemeUe  :  Hypostome  et  front  d'un  gris  clair.  Corps 
d'un  gris  brun  à  poils  d'un  jaune  clair  soyeux. 

Assez  commune. 
ATHÉiOX;  Athbbix. 

Aihenx]^  Meig. ,  Lat. ,  Fab.  — >  Lepiù^  Fab.  Syst.  antL 
—  Bhàgio ,  Fab.  But.  syst.  — Anûirax^  Fab.  Ent.  syst , 
Syst  antl.  —  Bibio ,  Fab. ,  Meig.  —  Musca ,  Gmel.^  ' 

Corps  peu  vdu.'  Trompe  '  cbnvexe  ên-d«MOus.  liiVre 
supérieure  pointue.  Falpes  relevés  vers  la  base  et  courbés 
en-dessous  vers  l'extrémité.  rlVeSsième  article  des  antennes 
ovale  ;  style  dorsal. 


niorM  mwii  d'un  tnliarciile  de  cbaqpiç  cAM»  Mtaioc 
fMk  aailhiltt  ett^4ce>jwBg>  Cdhile  nMle  de*  mIm  •omn^mt 
Cernée.  (P/.  ai,  /:  5.) 

Le  caractère  eieeotiel  dee  Alhérix  cet  d'«?0ir  le  troi-* 
sième  i^rBcle  dès  -aotepaes  mimi  d'll^  «tyle  iiiâér.d  rert 
1a  baie  en^deseiie.  Ce$t  une  nagularité ,  ai  Ton  cooeilère 
que  dans  toutes  les  Cunilies  voisines  le  style  est  terminal. 
Meigen  attribue  à  ce  genre  un  autre  caractère  plus  sin- 
gulier ^encore  ;  ce  sont  dea  palpes  de  trois  articles.  Comme 
ce  nombre  ne  se  trouve  que  dans  une  seule  famille  de 
Diptères ,  celle  des  Stretiomydes  ^  je  n^ai  pu  me  défendre 
d*un  doute,  et  f ai  voulu  m'assurer  par  mes  propres  obser- 
vations de  Fexactitude  do  cette  assertion.  Tai  evuniné  au 
microscope  et  avec  l>eauconp  d^attentioa  les  palpes  de 
FAthérix  sans  tache,  et  je  vlj  ai  distingué  que  deux 
articles  ;  Pun  fort  court  et  servant  de  base  au  second  qui 
est  long.  Je  me  persuadé  donc  que  Meigen  aVn  est  rap- 
porté à  de  firasses  apparences,  an  «urplus,  dans  la  figure 
qu'il  donne  de  ces  palpes  «  et  qu'il  a  dtBsinée  loi-mtoie  t 
on  ne  voit  distindemsnt  qw  deux  artietes  ;  et  Ton  n^ 
aperçoit  d'indice  du  troisième  que  lorsque  Ton  connatt 
la  description. 

Le  genre  Athérix  est  asstv  naturel.  L'organisation  des 
diverses  espèces   n'ert  a»odi<iée  que  dao^  b^  forme  de 
l'abdomen ,  qui  est  tantôt  conique  ,   tantôt  déprimée. 
Cependant ,  *  comme  ,  à  l'exception  de  Meigen ,   aucun 
observateur  n'a  fait  mention  du   çf^ruclère.  que  fournit 
l'iasertion  du  style  des  aote^ne^  «  cçs  insectes  ont  été 
disséminés  parmi  les  Antlurax^  tes  Thérèves  et  les  LeptiSi 
1.  Atmèbjx  Ibis  ;  A.  Ibùj  M^g» 
.  Pieds  fituves.  Ailes  Ucbetées  4o  noir* 
Aihmx  mmeuhim ,  Meig.  Klasa. ,  |<at  Qen.-  <^rust. 
Lcetftir  JKr>  Kab.  Sjrat  aatl.,  70  »  Si 


BIUigk>  JbU^  M».  Bi^^ayst  ««pp.  ^  SS& 

yjfjrtb^  I^Mw»  Meig.  iù9$$.^  Faib.  Syat.  AdH. ^  SehcrfK 

içpii.  fM»,  1079  £  5,  ^.      ' 

Long.  4^  5  !• 
.  MAk  :  liyppifcqie  «t  front  d'm  gm  dair.  Thorax  4*mi 
)i|Hio  jaanAtra,  valu  9  ^  b^n4^  Jtroitti  ar-4oUétt  9  fenèMNi 
noir.  Abdonicn  aoniqne  9  premier  aegadeiit  d^im  brun 
noirâtre  ;  te  ^nivans  ^iuvaa  à-  I)orâ  post^iewr  d'un  jaune 
clair  9  une  tache  dorsale  H  une  de  chaque  cAté  noiree  ^ 
ces  taches  confondues  dans  le$-  derniers  segmens  ;  ventre 
jaunes  Pieds  finivesr;  extrémité  dertiivses  (Qthscura.  Balanaiers 
jaupes  i  Xètt  brune.  Ailes  hyalines  à  bandes  trana^enales 
irrégulières  d'un  brun  rougeâtre. 

Femelle  ;  front  jaunltre  à  ligne  brunâtre ,  divisée  anté- 
rieurement. Abdomen  cendré  ;  segmens  à  bandes  anté- 
rieurement noires,  pc^ntuessvr  les  c6tés;  bord  postérieur 
bJano  ;  vei^tre  cendré. 

Bare,  daf^f  le  H^aut.  •     > 

a«  AtMbw  bordé}  A*  n^trgtntiif$ ^  l)iâg. 

Noir.  Aj^omep  à  b^ndfs  bl^nfdiH* 
JBOia  margmaa,  F^.  $y9t.  antl.  «  Bnt.  qfwt^^  Spef«  iw,, 

Meig.  |U9^£ 
Musca  marg^fiffUf,  Cmel.  Sj^t.  i|at* 

Lopg.  4  L 
•  Tète  griie ,  vdne.  Front  4f  la  femeUe  nu  sur  les  borda 
et  au  milieu*  Trompe  et  antennes  noires.  Thorax  du  mèk 
poir  avec  les  ofttés  gris  ;  celui  de  la  femelle  d'un  grif 
bbmchâtre ,  marqué  de  troia  bandes  noiritrea  qui  n*et^ 
teignent  pas  le  bord  postérieur  ;  tubercules  d'un  gria 
rpussâtre  mat  Abdpmen  noir  avec  le  bor4  postérieur  def 
segmens  biancbAtre  ;  conique  dans  le  Biâle  i  déprimé  dans 
la  femelle  ;  anus  noir*  Pieds  testaeéa  avec  Tcxtrén^ité  dft 
tarses  noire.  Balanciers  noirs  è  pédicule  faumie.  Aika.è 


trois  iHUide»  ndvâ&res  ^  irrégoIièremeDt  en  ng  mg  tvr 
ks  B«EYiires  transvenales;  Pintêrmédiiire  plus  grande; 
base  de  Paile  brune  dans  le  mâle  ;  oellnle  antde  fermée 
et  pjdicnlée. 

JLa  description  de  Meigen  difère  de  cdle-ci  '  par  les 
pieds  noirs.  GéUe  de  Fabricius  en  diflfère  encore  par  les 
tubercules  du  thorax  luisans.  Meigen  dit  que  cet  intfécle 
est  tris-rare  ;  Fabricius  ^  qu'il  est  dltalie.  Je  le  tronve 
chaque  année ,  au  mois  de  mai ,  en  naviguant  sur  la  L>ys. 
O  se  pose  sur  les  bateaux. 
3.  Athébix  nébuleux;  A.  nehuhsaf  Méig.  ,Fab.  SysL  anU. 

Abdomen   noir  à   bandes  jaunes.   Stigmate  des   ailes 
obscur. 

Bhagio  nebidoau  /  Fab.  Ent  syst.  supp. ,  Meig.  Khssif. 

Long.  3  1.  m. ,  a  7  1.  fem. 

NdirAtre.  Front  de  la  femelle  marqué  d'un  burge  sillon. 
Thorax  d'un  noir  luisant;  cttis  et  tubercules  jaunes;  une 
tache  noire  sous  la  base  des  ailes  ;  poitrine  noire.  Abdomen 
oyHndrico-conique ,  noir ,  avec  une  large  bande  jaune  au 
bord  postérieur  des  segmens;  les  trois  derniers  entiè- 
rement noirs  dans  lê  mâle.  Pieds  jaunes  avec  les  tarses 
et  une  ligne  noirâtre  vers  l'extrémité  des  cuisses  posté- 
rieures en-dessus;  premier  article  des  tarses  postérieurs 
légèrement  renflé  dans  le  mâle.  Balanciers  noirâtres  avec 
le  pédicule  jaune.  Ailes  hyalines  marquées  d'une  bande 
légèrement  obscure  sur  les  nervures  .transversales  ;  bord 
postérieur  également  obscur  ;  tache  stygmatique  noirâtre; 
cttlttle  anale  fermée  et  pédieoléè. 

La  description  de  Meigen  'diS%re  de  celle-ci  par  i'hy--' 
pbstome  ferrugineux  et  par  l'écusson  jaune.  Il  n'a  vu  que 
h  femelle  qai  lui  a  été  communiquée  par  Viedemann* 
Fabricius  dit  que  cette  espèce  est  d'Italie.  J'ai  trouvé  ici 
ua  asâle  et  une  femelle. 


(  ^  > 

4«  ÀXBÉÊOM'  «né  tft^e  ;  A.  mimcii&te»  Mdg.;  Fab.  Sy'atl 

antl. 

D'un  gris  obscnr.  Ailes  sans  tache*  Balanciers  testacés* 

Long.  2  L  m.  ^  S  1.  feÀi. 

FWûnt  .marqué  d^un  point  Uanc  auniessus. des  antennes* 
Thorax  à  trois  bandes  noires  peu  distinctes.  Pieds  noirs; 
genoux  roussitres.  Ailes  lëgèremept  grisâtres  ;  tache  stig* 
matiqne  peu  distincte  ;  cellule  anale  ouverte. 

TrèsH^onunun  au  mois  de  mai  sur  les  herbes  des  for* 
tifications  de  Lille. 

VESICULEDX;  ikflatœ,  Lat,  Meig. 

Caractère .  essentiel  :  antennes  ordinairement  de  deux 
articles  distincts  ;  dernier  sans  divisions*  Abdomen  très- 
épais.  Tarses  munis  de  trois  pelottes. 

Corps  court ,  très-épais.  Tête  ti^ès-petite  ,  subglobu-* 
lense ,  déprimée  antérieurement ,  beaucoup  plus  basse  que 
le  thorax.  Trompe  tantôt  très-allongée  ,  fléchie  sous  la 
poitrine  et  accompagnée  de  palpes  ;  très-petits  et  fili- 
formes ^  tantôt  paraissant  nulle  et  sans  palpes  distincts. 
Antennes  insérées  tantôt  entre  les  yepx  ,  sur  le  vertex  ^ 
tantôt  sur  le  bord  antérieur  de  la  bouche ,  ordinairement 
de  deux  articles  distincts,  le  dernier  .quelquefois  terminé 
par  un  stjle.  Yeux  contigus,  occupant  presque  èoute  la 
tête.  Trois  yet^  lisses. 

Thorax  beaucoup  plus  large  que  la  téte^  arrondi ,  fort 
élevé  ;  côtés  du  premier  segment  se  prolongeant  souvent 
en  épaulettes  saillantes.  Abdomen  grand ,  paraissant  vide^^ 
cjUndrique,. arrondi  postérieureifiient ,  de  cinq  s^gqaens 
distincts*  Piejs  sans  pointes.  Tarses  munis  de  troiîi  pelottes  i 
premier  article  ^ongé.  Cuillerqns  trèsKgrandSf  voûtés* 
Balanciers  petits.  Ailes  écartées ,  inclinées  aux  côtés  du 
corps  ;  nerv^es  diversemefit  disposées  ;  tantôt  deux  qel- 


Ude*  soiM^iiuurgliudeit  trait di«doidaIet|  ciaypunittthfiligay 
tantAt  ime  ou  deux  discoïdala»,  trois  ou  quatre  ^iàêt- 

rfemta  peu  diftittotes'  (0- 

Nous  plaçons,  ici  dné  fiyndlk  emlMurfassaote  pour  Ift 
cinnifiesÉion ,  Mses  naturelle ,  si  Fou  coïkidèffela  ferme 
générale  du  corps,  mais  bien  arbitraire  et  cctaiposée  de 
dettx  famifles  distinctes ,  si  Ton  examine  les  flif«rs  organes 
en  particulier  ;  empruntant  ^i^elques  traits  de  diirers  autres 
Di])tères ,  iliais  a^ant  en.  propre  une  figure  Ibrt  cstrabr* 
dinaire.  En  voyant  le  thorax  et  l'abdomen  grands,  larges ^ 
convexes,  ce  dernier  ne  semblant  contenir  que  de  Pair, 
accompagnés  d'ime  tête  si  petite,  insérée  tellement  au  bas 
du  âiorax ,  qu^on  ne  Pdper^it  pas  d^abord,  on  comprend 
comment  le  non  d* Acéphale  a  pu  être  ^donné  k  l'un  de 
ces  insectes  ,  et  il  semble  qu'une  conformation  si  di»- 
proportioiuiée  n'est  due*  qi/à  l'infection  artificielle  d'un 
fluide  qui  éttttâlt  élevé  et  étendu  excessivement  le  corps 
sana  la  t£le ,  et  produit  ainsi  une  espèce  de  monstre. 

Lesvésiculéux,  outre  cette  conformation  si  anomale,  ont 
une  espèce  d'épâulette  aru  ttiorax  ,  formée  par  là  dilatation- 
dû  premier  segment  ;  les  cuiUerons  qui  recouvrent  Jev 
bahnders  sont  très-grtods.  Les  ailes  écartées  et  inclinées 
semblent  rejètées  sur  les  cAtés  du  corps  ;  enfin  les  pieds! 
ne  sottt^  armés  d'aucune  pointe,  et  les  tarses  soât  munis 
de  trois  pelottes.  Maintenant ,  si  l'on  recherche  fes  diiFé-' 
renées  qtd  tes  distinguent  entr'eox,  on  voit  d'abord, 
dans  les  uns ,  une tromtié  longue,  accompagn|{e  de  patpe^ 
et  semblable  i  celles  deé  Soittbyles,  Atuds  flédiie  sdus  là 
poitrine  èommc  dans  liée  insectéi  I^énUptèreaf  ;  =  dans  Iti 
àutréé' ,  .  c§lé  séttdMe  niAe  et  sans  palpés.  Les  premiers 
ont  le  systèiêne  rétlculaife^  des  aikstrès-comptet  et  semblable 


(r)  N»ui  Sforcran»  eci  «iitt  aans  le  prochain  lucicirfe. 


(4«0 

è  «ehii  àé  Ispitiàèê  ;  4aaft  le*,  «econ^t  >  il  ^*  trè»^, 
imparfiut  ^1  sa  nqpproche  qudquefoia  de  celdi  des  Sic»-, 
tiomydee.  Outré  éeâ  deux  ibodificaiioiii  qui»  par  ktiv 
importance ,  pouitaielil  autiorièer  la  diVidon  de  ces  Dip- 
tères eu  deus  familles  ^  rinseriioU  des  anteoncè  est  direr^ 
sifiée  dans  Tua  de  ce»  groupes ,  et  se  troiire  tantôt  sut 
le  vertes  j  tantftt  sur.  le  bord  antérieur  de  la  cavité  de 
la  bouche.  H  semble  que  la  petitesse  de  la  tête  et  la  gran- 
deur rdalive  des  yeux  niaient  laissé  de.  place  pour  eel 
organe  qu^aux  deux  extrémités. de  la  tête. 

On  ne  sait  que  peu  de  chose  sur  les  mœurs  de  ces 
petits  Diptères ,  et  rien  sur  leur  mode  de  développement 
Ceux  qui  ont  la  trompe  allongée  et  les  nervures  des  ailes 
nombreuses^  voltigent  en  bourdonnant  autour  des  fleurs  (i)  ^ 
et  y  puisent  leur  nourriture,  sans  doute  en  volant  comme 
kt  Borobyles.  Us  recherchent  le  soleil  et  les  lieux  un  peu 
élevés.  Ceœ  dont  la  trompe  et  les  nervures  alaires  sont  peu 
développées, >n'ont  pas  de  vivacité  (a).  On  les  trouve  sur 
les  herbes  et  sur  les  fleurs ,  souvent  an  bord  des  eaux» 
Les  premiers,  sont  propres  au  viidi  ;  ils  s'étendent  dana 
Pintérienr  de  la  France ,  mais  ne  parviennent  pas  jusqu'à 
Paris.  Les  autres  appartiennent  à  toute  TEurapf ,  maia 
ils  sont  rares  partout. 

Cette  petite  famille  ,  qui  offre  deux  genres  d'organisation 
si  éloignés!' un  de  l'autre ,  ne  peut  pas  se  placer  d'une  manière 
naturelle.  lùstituée  par  M.  LatreiUe ,  elle  a  été  rangée  par  ;Soa 
fondateur ,  d'abord  entre  les  Edipides  et  les  Sipboncnlés  f, 
eosuite  entre  les  Bombyliers  et  les  Syrphies.  ML  Meig^ii. 
la  place  entre  les  Empides.et  les  Stratiomydes,  Je  croisç 
devoir  la  mettre  entre  celles-ci  et  les  Leptides,  par  la. 


■■    I     I'  ' n     II  i|l  ■'      ■  '■' 


(i)  Vogres  iMitilUy  HUtoire  ntvnlle  au  Cnui.  et  Im. ^  f.  i4 1  p-  ^*^' 
(•)  VojM  Mm^B^  Ion.  3,..p.,99<  /        • 


eontidéiatiim  éA  trois  pelotlet  des  tarses.  EUé  Ibrine  ^ 
comme  je  Pti  dit,  avec  cette  dernière  âunille,-  une  ttan— 
èitiôn  pour  arriver  aux  Diptères  dont  le  troisième  artick 
des  antennes  est  divisé ,  et  elle  présente  quelquefois  des 
rapports  directs  avec  les  Stratiomydes  parmi  lesqada 
Fallèii'  a  rangé  Fun  des  genres  dont  elle  se  compose. 

TABLEAU    DES    GENRES. 

IVompe  ;cachée.        (  sur  le  vertes ACROCÈRB. 

Antennes  inséré^  9    1 

(  au  bord  de  la  bouche.  OGCODE. 

ACROCÊRE  ;  AcàocBiiA. 

Acroeera^  Meig. ,  Lat.  —  Henops ,  Fall. ,  Fab.  &pL  antL 
—  Ogcodes ,  Lat.-  Gen.  crust-  — -  Syrphus  ,  Fab.  Ent. 
syst. ,  Panz. 

Trompe  et  pa)pes  en  apparence  nuls  ;  suivant  Fabrî^as  ^ 
petite  et  rétractile  ;  suçoir  consistant  en  une  gaine  uni- 
valve,  et  ne  renfermant  qu^une  soie;  palpes  courts,  fili- 
formes  ;  vertex  un  peu  plus  bas  que  les  yeux  et  recevant 
antérieurement  la  base  des  antennes ,  et  immédiatement 
après ,  les  yeux  lisses.  Antennes  petites,  verticales  ;  premier 
ai^tide  très^ourt  ,  patdiliforme  ;  deuxième  fosiforme  , 
terminé  par  un  long  style. 

Thorax  nu.  Abdomen  presque  sphérique.  Nervures  des 
ailes  facilement  distinctes;  cellule  marginale  imparfaite  ; 
deux  sous-marginales  terminales  dont  la  première  impar- 
fidte  ;  detix  discoïdales  ;  l'externe  quelquefois  confondue 
avec  la  première  postérieure  ;  deux  postérieures  n'st- 
teiguàni  pas  Fextrémité  '  de'  Faite  ;  anale  et  axiilaire 
distinctes. 

M.  Meigen  a  donné  le  nom  d'Acrocères  aux  insectes  de 
cette  ftinille  qui  ont  les  antennes  insérées  sur  le  vertex, 
par  opposition  aux  Hénops  qui  ont  cette  insertion  près 


(4t3) 
de  la  bouebe.  Cefte  considëration  Pavait  conduit  k  oom» 
prendre  dans  le  même  genre  des  Vësictdeux  à  trompe 
longue  et  conrte.  H  les  a  sépares  depuis,  en^  adoptant 
pour  les  premiers  le  genre  Cyrte  que  M.  LatreiHe  avait 
forme  du  Syrpbus  gibbus  de  Fabricius. 
s.  AcBOCiHE  orbicule;  A,  orbiculus ^  Mtig, 

Noir.  Abdomen  tacbé  de  blanc. 
Henc^s orlfùmlus  f  Meig.  Khss,  i ,  tSa,  a.,  FA  .Syst.  antL^ 

334,  a. 
Ogcodes  orhicidusj  Lat.  Gen.  crust.  inri,,  4i  ^18» 
^yrphus  orbiculus ,  Fab.  But.  syst ,  4 9  3it ,  122, 

Long,  i  y  I. 

Thontf  k  deux  tacbes  blanches ,  allongées ,  de  chaque 
côté  ;  l'une  &  Fépaule ,  Fautrc  entre  la  base  de  Taile  et 
réeusson.  Abdomen  d^un  brun  noirâtre  ;  pfemler  segment 
à  large  bande  blanche  interrompue  ou  échancrée  ànté- 
rieurement  au  milieu  et  n'atteignant  pas  le  boi'd  extérieur  ; 
deuxième  k  bande  semblable  moins  interrompue  et  «l'éten- 
dant davantage  sur  les  cAtés  ;  les  suivans  forts  petits , 
entièrement  blanchâtres  ;  anus  brunâtre.  Pieds  thun  blano 
jûxmtttré.  CuiBerona  foii,  convexes.  Ailes  hyalilifeâ,  beau* 
coup  plus  longues  que  l'abdomen.  .  ^      ■  • 

Fort  rare. 
OCœDE;  OgcoobS. 
Ogcodes  9  Lat.  —  Henops ,  Meig. ,  Fab,  Sys&  ânti; ,  Va}ek.i, 

FalL  ^  Syrphm ,  Fab.  Eut.  syst. ,  Pânz.  •«<'  ifèMé^èlUsr 

ScbceflP.  —  Musca ,  Linn. ,  Gmeî..  '  ^''  '  •  * 

Tt^ùmpe  et  palpes  eomlne  dans  k  genre  prébédent* 
Antennes  insérées  suvle  bord  antérieur  de  la  oaviié^e-la 
bouche  f  très-petiteSf  incUnées  ;  premier  surtWe  trè»*court , 
palelliforme  ;  deuxième  ovalaire ,  à  style  allongé ,  un  peu 
renflé  à  l'extrémité  et  terminé  par  deux  petites  soies. 

lliorax  pubescent  Abdomen  presque  sphérîque ,  déprimé 

»7 
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eiHleasous.  Narvt^res  des  ailes  peu  distiacies  ;  celliiks 
marginale  et  sous-'inargiiiale  confondues  ;  deux  discoîdales  ; 
quatre  postérieures  ;  deuxième  et  troisième  confoudaes 
à  la  base. 

LMnseriion  des  antennes  an  bord  de  la  bocche  dislingiie 
singulièrement  les  Qgcodes  des  Acrocères ,  et  les  rapproche 
un  pou  des  Némotèles  parmi  lesquelles  Scfaœffer  les  a 
rangés.  Ces  insectes  ont  un  autre  rapport  arec  ces  der- 
nières par  la  nullité  apparente  des  palpes  et  les  couleon 
de  Tabdomen.  Ds  olFrent  encore  une  certaine  resse:nblance 
avec  les  Stratiomydes  en  général  par  les  nervures  peu 
distinctes  des  ailes.  Aussi  Fallàn  les  a-t-il  compris  dans 
cette  ihmiUe,  avec  les  Acrocères ,  quoique- la  fonne  du 
oo'  ps  les  er:.  éloigne  euirirement. 

M.  LatreiUe  a  doimé  i  ces  insectes  le  nom  d'Os^odes  ; 
ML  Meigen  a  adopté  celui  d'Hénops ,  qui  appaiifcnt  à 
nUger..  Av!ec  des  droits  à  peu  près  égaux,  Pun  et  Faufre 
réclament  la  préfi^rence  fondée  sur  la  priorité  (i).  Comment 
pourrions-nous  hésiter  à  choisir  le  nom  donné  par  ie 
^rand  €i)|tomo!osi«te ,  émule  deFabricius,  qui,  s^éloigoant 
.d'une  trop:  séduisante  théorie,  a  posé  la  science  sur  ses 
véritables  bases,  lui  adonné  la  plus  belle,  ordonnance  t 
une  classi  location  avouée  par  la  nature  ,  une  hiérarcfaie 
indispensable  à  l'ordre  ;  dont  les  immenses  travaux  ont 
porté  vie  phu  grand  jour,  non-seulement  dans  la  dasae 
entité  dos  Lisectes,  mais  encore  dans  celles  des  Crustacés 
et  des  Arachnides  ;  qui  compte  parmi  ses  élèves  la  plu- 

p^.d9s.  entomologistes  actuels ,  et  dont  la  retraite  enfin , 

■«  ■ .  •  • 

(t)  Cet  «eux  noms  qui  n'exprûnenC-fue  des  cànctèitf  «onaiûi»'  à  tMte 
Ja  famille,  povnàicBl  être  remplacés  par  celui  dt  StomaeèVf ,  ^niind*' 
qnerait  le  caractère  eascntieJ  fondé  lUX  J'imution   en  aateimes  sw  les 
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toute   rëceDte  et   nécessitée  par  la  fatigue  de  ses  longs 
travaux ,  affligerait  profondément  la  science  si  eUe  ne  con- 
servait l'espoir  que,   rendu  à  la  santé  par  le  repos,  il 
poujTa  jouir  paisiblement  d^une  célébrité  si  bien  acquise. 
I.  Ogcode  bossu  ;  O.  gibbosus. 

Thorax  noir.  Abdomdki  blanc  à  *bandes  noires.  Pieds 
fauves  ;  cuisses  à  base  noire. 

Ogcodes  leucomelas ,  Lat.  Encyc.  tom.  8,  p.  a,  pag*  471* 
Henops  gfbbosits  y  Meig.  tonh  3  ,  9g ,  "Walck.  Eut.  par. , 

Fab.  Syst.  antl. ,  333,  i. 
Henops  leucomelas,  Meig.  Klass.,  i ,  i5i ,  2,  Fall.  ,3,2. 
Sxrphus  gilfbosuSf.Fab,  Eut.  syst,  4f3ii,  121. 
Musca  giùbosa,  Linn.  Faun.  suec.  iSiS ,  Gmel. ,  5 ,  2874 ,  49* 

Long.  2,  3  V  !• 

Tête  noirâtre.  Thorax  d'un  noir  luisant ,  à  poils  ysa- 
nâtres  antérieurement  ,  gris  postérieurement.  "Abdomeq 
d^uix  .blanc  d'ivoire;  une  bande  noire  au  ^bordiipxistérîeur 
des  segmens,  élargie  au  milieu;  vehtré  blanc';  base' et 
bord  postérieur  des  segmens  noirs.  Pieds  d'un  fauve  pâle  ; 
cuiss*eB  noiresr,  à  extrémité  fauve.  Cuillerouar  Iflaucs.  Ailes 
hyalines.  ••  j 

Rare. 
À.  OggodB  bordé  ;  O.  marginatus. 

Thorax  noir.  Abdomen  noirâtre  ;  bord  postérieur  des 
segmens  blanc.  Pieds  fauves. 
Jîetiops  margùuUus  ^  Meig.  tom..  3,  100. 
gtbbosus  f  Meig.  RIass,   i,   i5t,   i-,  Fallk-  Strât. , 

3,2. 

Sjrrphiis  gtbbosus  ^  Panz.  Faun.  germ. ,  44 9  ^i* 
NemoteluSf  Schœff.  Icon.  ins.  t.  200,  i. 

Long.  2,31. 
Thorax  d'un  noir  luisant  à  poils  gris.  Abdomen  d'un 
brun  noirâtre  ;  bord  postérieur  dt?s  segmens  blanc  ;  ventre 
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blanc  à  bandes  d'un  brun   noirâtre.   Pieds   entièrement 
d'un  fauve  pâle.  Cuillerons  blanes.  Ailes  hyalines  à  ner- 
^res  costales  d'un  brun  jaunâtre. 
Rare. 

3.  Ogcodb  paUipMe  ;  O.  paUipes  ^  Lat.  Enc. 

Thorax  noir.  Abdomen  noirâtre  ;  bord  postérieur  des 
deuxième,  troisième  et  quatrième  segmens  blanc. 

Longt  2,31. 

Thorax  d^un  noir  luisant ,  pubescent.  Abdomen  d'un 
brun  noirâtre  ;  bord  postérieur  des  deuxième ,  troisième 
et  quatrième  segmens  blanc  en-dessus  et  en-dessous. 
Pieds  d'un  jaune  blanchâtre  ;  hanches  noires.  Cuillerons 
blanchâtres ,  bordés  de  noir.  Ailes  hyalines  à  nervures 
jaunâtres. 

Rare. 

4.  Ogcobs  vasié  ;  O.  varim ,  Lat  Encyc. 

Thorax  noir  k  taches  roussâtres.  Abdomen  brunâtre  à 
taches  noires  et  bord  postérieur  des  segmens  blanchâtre. 
»  Long,  a  1. 

Thorax  d^un  noir  luisant ,  pubescent  ;  extrémité  da 
premier  segment ,  bord  postériei^r  des  épaules ,  pointe 
de  récnsson  et  deux  taches  â  la  base  de  ce  dernier,  d'un 
roussâtre  foncé.  Abdomen  d'un  brun  roussâtre;  bord 
antérieur  des  segmens  noirâtre  et  s'avançant  au  milieu 
en  taches  triangulaires  ;  bord  postérieur  d*un  blanc  jau- 
nâtre ;  ventre  blanchâtre  ;  quelques  points  noirs  sur  les 
cAtés.  Pieds  noirs  ;  extrémité  des  cuisses  et  jambes  jau- 
nâtres. Cuillerons  blanchâtres.  Ailes  brunâtres  à  ner- 
vures noires. 

Rare. 

STRATIOMYDES  ;  Stratiomyda,  Lat,  Meig. 

Caractère  essentiel  :    antennes  de  trois  articles  ;  troi- 
sième divisé.  Abdomen  de  cinq  segmens  distincts.  Tarses 
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munis  de  trois  pelottes.  Ailes  ordinairement  à  cinq  cellules 
postérieures,  souvent  peu  distinctes. 

Corps  oblong.  Tète  snbhëmisphërique ,  à  la  hauteur 
du  Thorax.  Front  presque  nul  dans  les  mâles  ;  large  dans 
les  femelles  ;  hypostome  ordinairement  plat  Trompe  peu 
saillante  ;  lobes  terminaux ,  épais  ,  oyales ,  velus.  Lèvre 
supérieure  pointue  ou  échancrée  ;  langue  rarement  dis- 
tincte; deux  soies  (mâchoires)  capillaires ,  qudquefois 
peu  distinctes.  Palpes  ordinairement  de  trois  articles  ;  le 
troisième  ordinairement  renflé.  Antennes  rapprochées  i 
la  base 9  insérées  ordinairement, vers  le  bas  de  la  tête, 
de  trois  articles  ; .  i«^  cylindrique  ;  a.®  cylindrique  ou 
cyathiforme  ;  3.®  lenticulaire  ^  conique  ou  fiisjforme  « 
à  3|  4  o^  5  divisions 9  ordinairement  terminé  par  un 
style*  Yeux  arrondis  ;  trois  yeux  lisses. 

Thorax  ovale  ,  marqué  d'une  suture  sur  les  cMés  ; 
écnsson  tantôt  mutique,  tantôt  armé  de  deux  pointes  an 
bord  postérieur.  Abdomen  ordinairement  court ,  déprimé  ^ 
dépassant  les  ailes  sur  les  côtés  ^  de  cinq  segmens  dis- 
tincts. Pieds  asses  courts  ;  jambes  mutiques  ;  tarses  munis 
de  trois  pelottes.  Bsknciers  allongés  ^  découverts.  Ailes 
couchées.  Nervures  postérieures ,  souvent  peu  distinctes  ; 
point  de  cellule  stigmatiqne  ;  marginale  très-petite  ;  deux 
sous^marginales  petites  ^  ordinairement  éloignées  du  bord 
postérieur  ;  trois  discoïdales  ;  ordinairement  cinq  posté- 
rieures n'atteignant  pas  ordinairement  l'extrémité  de 
l'aile  ;  base  de  la  quatrième  appuyée  sur  la  discoïdale 
inférieure;  anale  fermée ,  souvent  éloignée  du  bord  inté- 
rieur et  arrondie  vers  l'extrémité  ;  nervure  axillaire  nulle. 
{PLa,  fig.  6  — 8//i/.  3,  fig.  1  —  3.) 

Trois  fiunilles  de  Diptères ,  les  Stratiomydes  ^  les 
Xylophagites  et  les  Tabaniens ,  qu'il  nous  reste  à  décrire 
jusqu'aux  Tipulaires  y  offrent  nue  modification  singulière 
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dtnd  la  conformatian  de  leurs  antennes.  Les  deux  premiers 
articles  n'ont  rien  de  particulier  ;  mais  ensuite  on  dis- 
tingue ,  soit  une  suite  d'autres  articles   plus  ou  moins 
serres  qui  paraissent  n'en  former  qu'un ,  soit  réellement 
tm  seul  qui'f    marqué   d'incisions    circulaires  ,   semblé 
subdivisé   en'  plusieurs.   C'est   cette   dernière'  définition 
ifui'  à  été  généralement  adoptée  ^  excepté  pour  le  genre 
Sejcdtome  parmi  les  Tàbaniens,   dont  les  antennes  sont 
réputées  de  six  articles.   Je  pourrais  appuyer  l'opinion 
contraire  en  rapportant  une  observation  que  j'ai  faite  sur 
les  antennes    des  Stratiomydes.  Peu  ai  brisé  quelques- 
tities  en  les  pliant ,  et  elles  se  sont  toujours  rompues  à 
Toné  des   sections ,    ce    qui  semble   prouver  qu'il  y   a 
autant  d'articles  que  d'incisions.  11  est  k  remarquer  aussi 
qu'un  assez   grand   nombre  d'autres   insectes  de   divrers 
*ordreë  ,^  tels  que  les  Cynips,  les  Nitld aies  et  plusieurs 
Tipnlaîres  ^   ont  également  les  antennes   terminées    par 
une  masse  composée  de  plusieurs  articles  plus  ou  moins 
serrés  ,   et  qui  a  la  plus  graiide  analogie  avec  le  troisième 
article  que  nous  examinons.  Quoiqu'il  en  soit ,  M.  Latj*eil!e  ^ 
'dâiis  ses  sa/tos  Mémoires  sur  l'organisation  des  inicctes, 
tîohsidàrc'îes  antennes  comme  composées  de  deux  parties  i 
la  We'v' formée  de  deux  articles,  qui  se  modifie  fort 
■peU',  et  lîiti^^e,  ii)fînîmentvarîa?3le,  dont  nous  retrouvons 
en  quelque    sorte   le  type   dans  le   dernier  article   de» 
antennes  "riu-iicalées  des  Diptères  ,  et   qiîi  présente   la 
modification  lapliis  simple  diinsccn^:  qui  ont  ce  troisième 
article  incisé ,  comme  les  Stra!ioT:y<îes ,  les  Xylonbo^ites 
et  les  Tabanîczs.  Cet  organe  p'ar.^it  donc  développé  dans 
ce  groupe  pljs  aue  dans  ^es  familles  prccédtînteô ,  el  II 
fl^emble  êî  e  une  transition  pour  arriver  aux  Tîpi-îaires. 
Les  autres  pcj-tîcs  de  ro/gaîiisation  montrent  aussi  plus 
on  moins*  un  développement  ascendant.   Dans  ces  trois 
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ûùaMk»  ,  les  tarses  sobI  ntnnls  de  trois  pdottes  comme 

daDS  les  Loptides  et  les  Vësioulcux.  Les  Stratfomydes  et- 

les  Xylophagites  ont  souvent  les  palpes  de  frDh  aiticks. 

EBiin  les  Tabaniens  ont  la  trompe  plus  fortement  ovgsp^ 

liisée  que  dans  aucnn  antre  IMpt^e,  k  rexception  dit 

genre  Cousin.  > 

CSes  trois'  fiuniUes  ^  par  les  caraetèies  qui  leur  sont 

oonBDuns ,  constituent  une  tribu  ;  plus  naturelle  qu^elle 

ae  le  parait  d'apris  un  examen  superficiel.  Rien  de  plusf 

cliflMrent   que   les   Straltiômydes    et   les   Tabanie^s ,    et 

cependant  les  Xylophagites  viennent  s'interposer  cntrVux, 

et  '  s'unissent  tellement  aux  unes  et  aux  autres ,  qu'il  est 

impossible   de    méconnaître   la    série  -  t  naturelle  que  cesf 

familles  forment^  enir'eUes. 

'  Les  Stratiomydes ,  .par  lesquelles  nous  eohimencerons  ^ 

à  cause  de  leur  organisatifon  moins  ^veloppée',montt'ént 

surtout  cette  inf8riOrilé  dans  la  conformation  de  la  TIrompe. 

Mon-seuiement  les  soies  éisailleuses  ne  sont  pas  an  nombre 

de  six  comme  dansies  Tabaniens,  mais  on  en  distingue 

difficilement  quatre  j   et  LatreUlc  même  n'en  a  reconnu 

que  deux  ^  la   Urre  supérieure  et  là  langue.  Cependant 

les  pft^es  ont  souvent  un  article  de  plus  qvie  ûfen*  ont 

otdinsdi'ement  les  Diptères ,  et  le  troisième  est  quelque- 

ibb  remarquable  par  sa  forme  globuleuse. 

Les  nervures  des  ailes  semblent  également  itioiAs  dê^ 

loppées  que  dans-  lestfiunilles  suivantes ,  et  elles  cnt  une 

disposition  particulière.  La  cellule  marginale  foripetile^ 

prend  naissance  vers  l'extrémité  de  la  médrastiae  ^  tandis 

que  dans  la  généralité  des  Diptères  ^  elle  ,commeocfi. Jâen 

en  deçà.  Les  deux  sou»-marginales ,  également  petites , 

n'atteignent  pas  l'extrémité  de  l'aile.  Enfin  les  nervures 

qui. forment  les. cellules  postérieures  sont  incomplètes  et 

affectent  une  disposlUon  rayonnante  autour  de   la  dis* 
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Ci^'dile  inftriiiHre.  On  remàrqniç  «iiMi  que  h  sur&ce  4c» 
ojfea  ^  xiàée  lopgttudinalemeot  (i)« 
^^  lies  StratîofDjdes  diffèreiit  eacore  4es  Diplères  •umat 
jff^r  la  conforiiutioa  de  TabdQv&eQ  ,qQi  p'oiFre  que  cinq 
%egmeo8  djilincii:  ;  et  telle  M  api^ftreiiimcat  la  .raiwm 
qui  a  déterminé  tteigen  à  les  rapprocher  dee  SjrpUca 
ft  des  .,Mu^cide# ,  en  aocor^( 'plias  d'importance,  à . ce 
Mract^re  q^^à  eeiix  qui  lep  en  éktîgnent  ;  cependant  ai 
Vo|)  cop^idire  qne  la  différence  observée  dl^s  le  nombre 
dçs  segmeos  de  T^bdomen  dies  Diptères  n'est  qn'appo» 
rente  ^  et  que  ce  nombre  est  toujours  dé  sept  dont  les 
derniers  I  quelquefois  fort  petits  et  rétractiles^sontplna 
6u  moins  cachés  dans  le  précédent  $  c^tte  différence  an 
réduira  à  quelques  inodification^  dans  la  forme  ^  et  perdra 
beaucoup  de  l'importance  que  Meigen  parait  y  attacher* 

Ces  Diptères  ainsi  que  les  Xylophagjîtes  offireut  encore  «n 
caractère  di^nctif  dans  les  pointes  qui  terminent  souFcnt 
l'écusson  ^  et  dont  la  destination  est  peut«-ttre  de  fiiciKter 
la  sortie  de  l'insecte  hors  de  Tenveloppe  de  nymphe.  Cea 
pointe^  ieur  ont  ,fait  donner  ^  par  Béanmur ,  le  .nom  de 
Mouches  armées  t'  traduit  en  celui  de  Stratiomys  par. 
Qeoffcoy  qui  en  a  fondé  le  genr^.  Enaïute  Mei^gen  ;el 
Fabricius  ont  divisé  ce.  genre  en  {dusieura  antres  ^  et 
Latreille  l'a  converti  en  famille*  SnRn  Meigen  ^  eona»-^ 
dérant  les  principales  modifications  et  partioulièremoit 
le  nombre,  des  segipeps  de  l'abdomen»  a  établi  une, seconde 
famille  sous  le  nom  de  XylopbagÇ* 

L^organisation  des  Stratiomydes  se  modifie  de  divcrscf^ 


^Um 


(l)  M.  Lalrellle ,  trompé  pat   la   disposition  singulière  de  îa  cellare' 
iBlrgiaale ,  Ta  prîae  potir  va  stigmate  {  de  sorte  )u*t)  fegarde  les  sovs* 
murgîDalea. comme  marfiMltoi   et  k  prtmiéle  pottériouro 
«OâfgittAléi 
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manières»  Latête%  ordinairement  déprimée  |  se  prolonge 
en  pointe  dans  les  némotèles.  Le*  même  geni^e  offre  une 
autre  singularité  dans  l'insertion  des  antennes  sur  cette 
saillie  de  la  tèle.  Plusieurs  genres  sont  caractérisés  par 
le  nombre  des  divisions  du  troisième  article  des  antennes 
qui  varie  de  trois  à  cinq ,  et  par  la  forme  de  cet  article* 
Qudqnps-uns  se  distinguent  par  la  forme  de  la  lèvra 
supérieure  et  des  palpes  ;  d'autres  par  Pécusson  armé 
ou  mutique.  Les  nervures  des  ailes  ,  quoique  peu  divf  r«- 
sifiées  ^  offrent  encore  des  caractères  génériques.  Snfia 
une  modification  singulière  affûte  les  yeux  dont  les 
hcMes^  dans  quelques  Stratiomes  mâles ,  sont  beaucoup 
plus  grandes  dans  la  paiiie  supérieure  que  dans  Finfé-^ 
rieure.  Je  n'ai  iait  la  même  observation  que  sur  les 
Tabaniens. 

Les  Stratiom jdes  de  PEurope  appartiennent  génér»- 
lement  1  la-  partie  tempérée ,  et  les  espèces  connues  y 
sont  nombreuses.  Qudques-uncs  sont  rares  dans  le  nord 
de  la  France. 

:  Ces  insectes  proviennent  de  larves  ovales  t  allongées  f, 
aplaties  9  qui  9  pour  la  plupart  ^  vivent  dans  Pean»  La 
coqis  est  formé  de  douie  segmens  recouverts  d^uno 
membrane  îuses  dore  et  peu  flexible  ;  les. premiers  sont 
larges  et  courts  ;  les  trois  derniers  ordinairement  étroita 
et  allongés  en  fonmede  tube.  Dsns  les  espèces  aquatiqucêf 
la  tète  est  petite ,  cornée»  La  bouche  est  accompagnée  ^ 
tan)M  de  .deux  crochets  «  tantèt  de  six.  Op  y  distingué 
encore  deux  espèces  de  palpes  garais  de  cinq  pointes 
arquées  et  de  poils»  Cette  conformatioii  et  Paetipn  rapUn 
et  habitndie  des  palpes  qni  met  Peau  en  mouvement  ^ 
parait  indiquer  que  ces  larves  se  nourrissent  de  petita 
animaux  que  Pagiiation  de  Peau  amène  &  la  portée  de 
la  bouche*  Les  trois  derniers  segmens  du  corps  sont  munis 


eii-d«ft8on$  de  deux  petits  crochets.  Le  dernier  est  terminé 
pfir  an  8tig;mate  entoure  d'une  touflPe  '  de  piAh  barbus  que 
h  larve  met  en  contact  avec  Pair  pour  respirer^  en  se 
tentaf  stmvent'i  la  surface  de  Teau.  Les  poik'â'épanouîsseni 
alors  en  entonnoir ,  et  paraissent  ne  Servir  ^u'à  écarter 
Peau  de  l'ouverture  du  stigmate.  Quoiqu'ils  ressemblant 
fbrt  aux  panacbes  qui,  dans  d'autres  animaux  aquatiques, 
sont  l'organe  même  de  la  respiration. 

Lorsque  ces  larves  ont  atteint  le  terme  de  leur  déve- 
loppement j  elles  changent  d'ëtat  sans  aucun  changement 
extérieur  de  forme  ,  restant  sans  mouvement  et  flottant 
sur  l'eau^  Leur,  peau  sert  de  coque  aux  nymphes  qui  , 
ovales  et  offrant  déjà'  tous  les  organes  de  l'insecte  ailé, 
ne  remplissent  qu'une  partie  de  cette  enveloppe.  Cet  état 
dure  dix  à  douze  jours  ,  et  la  dernière  métamorphose 
a  lieu  comme  dans  .les  autres  Diptères. 
'  Swammerdam  a'  le  premier  fait  connaître  le'  jeune  âge 
des  Stratioàiydes  ;  Réaumur  ensuite  l'a  observé  et  décrit 
avec  son  talent  ordinaire.  Le  développement  de  ces  Diptères 
aéti^revu  depuis  par  k' plupart  des  entomologistes  qili 
ont  étudié' les  niceurs  des  insectes,  et  aucun,  doute  ne 
semblait  pouvoir  s'élever  sur  laTéiité  de  ces  obsèrv^tioiis, 
lorsqu'un  professeur  distingué  de  l'Allemagne  fit  une 
remarque  qui  lui  donna  une  opinion  différente  sur  le 
premier  état  des  .Stratiomyoes ,  et'  il  la'  fit'^adopter  par 
Meigen  qui  tient  le  premier- rang  parmi  lès  naturalistes 
dont  les  travaux  ont  les  Diptères  pour  objet  '«  âurvant 
•  les  observations ,  4it  ce  dernier ,  de  feu  le  professeur 
»■  K&och,  de  Brunswick 9  les  larves  (des  Stitet(H>mès)  ëont 
»  des  chenilles  parasytes  qui  vivent  dans  les'  vers  àqua- 
9  tiqpies  que  l'on  a  pris  faussement  'jusquHci'pour  les* 
»  véritables  larves  ;  car  uu  de  ces  vers  qu'il  avait  placé  • 
»  dans  un  vase,  mit  au  jour  plus  de  3oo  petits  qui  lui' 


j»  étaient  entièrement  semblables  (i).  L'exactitude  de  cet 
»  excellent  naturaliste  ne  laissé  aucun  doute  sur  la  vérili 
»  de  ses  observations.  La  différence  totale  de  la  fiçare  de 
9  ce»  larves  présuitiëes  avec  celle  des  autres  larveb'  de 
9  moucbes ,  s'explique  maintebaùt ,  ainsi  que  la  cause 
»  pour  laquelle  on  réussit  si  rarement  i  élever  ces  Dip- 
3*  tères^  ces  rers  vivant  souvent  sans  en  nonrrir  les  krves: 
»  Ainsi  la  demeure  de  ces  larves  est  connue ,  mais  leur 
9  propre  conformation  ne  Pest  pas  encore.  » 

Quel  que  soit  mon  respect  pour  des  autorités  aussi 
imposantes,  je  ne  puis  abatndonner  Tancienne  opinion 
pour  la  nouvelle.  D'abord  l'observation  sur  laquelle  celle-ci 
est  basée  ne  me  parait  pas  concluafite.  Rnoch  rapporte  à 
la  vérité  qu'un  de  ces  vers  en  mit  au  jour  plus  de  3ôo 
qui  lui  étaient  semblables ,  mais  il  ne  dit  pa*s  de  quelle 
manière  il  en  fit  l'observation  ;  s'il  les  vit  sorfiir  du  cok'ps 
de  leur  mère ,  ou  si ,  les  ayant  trouvés  dans  le  même 
vase  rempli  d'eau,  sans  les  y  avoir  mis,  il  en   conclut 
qu'ils  y  étaient  nés  de*  celui  iqu'il  y  avait  déposé:  Il  ^  a 
ée  grandes  raisons  pour  adopter  cette  dernière  interpré- 
tation «  et  il  me  semble  qttt  la  conséquence  que  Kriôcli 
en  a' tirée  n'est  rien  moins  qu4nattaquable ,  et  qu'il  est 
très^possiffle  que  ces  3oo  vers  soient  éclos  dHné  le'vabe 
d'un  pai'p'l  nombre  d'oeufs  qui  ont  facilement  pu   s*y 
trouver  s^.rs  que  Knocb  s'en  soit  aperçu,  la  p)u|«irt  dès 
oeufs  d*î«sectcs  déposés  dans  l'eau  ayant  une  trarisparence 
quilles  reird  peu  visibles.  Celle  conjecture  est  d'autabt 
plus   adiîîisible   que  les  Stra!io]1nydes ,  paraissant   dans 
Tétai  pa  fiiil  k  deux  époques  différentes,  au  printetops 
et  en  été  y  il  doit  y  avoir  deux  généi*iationa  par  an,  iet 


(r)  Vojez  KqocIis  neue  b^itiage  sur  iiiseklcnkunde ,  Leij^aick,  iSoi. 
Scite  193. 
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qu'on  peat  trouver  leors  larves  dan$  différai*  degrie  de 
développement. 

Une  seconde  raison  qni  me  dissuade  de  partager  Topi- 
nion  du  professeur  allemand,  est  la  difficulté  qa'il  j 
aurait  ponr  les  Stratiomydes  de  loger  leurs  larves  dans 
les  vers  qui,  selon  lui,  les  nourrissent  de  knr  substanoe» 
On  ne  peut  gnères  supposer  que  ces  insectes  puisaent 
déposer  leurs  œufs  dans  le  corps  des  vers  aquatiques, 
comme  les  Ichnenmons  dans  celui  des  cheni^es,  Il  est  vrai 
que  la  nécessité  de  respirer  amène  souvent  cas  prétendus 
vers  à  la  surface  de  Teau  :  mais  ib  se  tiennent  dans  une 
position  plus  ou  moins  renversée,  et  il  n'y  a  que  le  tube 
respiratoire  en  communication  avec  Tair*  Si  Ton  prèArc 
riQrpothèse  que  le  Stratiome  confie  ses  oeufs  k  Peau,  et 
que  les  larves,  à  leur  naissance ,  s'introduisent  dans  le 
coq>s  de  leurs  vers  nourriciers,  il  est  encore  bien  difficile 
de  leur  supposer  les  moyens  nécessaires  ponr  cette 
opération. 

Enfin  une  raison  plus  puissante  encore  m^éloigne  de 
Popinion  fie  Knocji.  Le  prétendu  ver  qui,  selon  lui, 
nourrit  Ja  larve  inconnue  dn  Stratiome  ,  ne  peut  nulle» 
ment,  par  son  organisation,  être  considéré  comme  nn 
ver  proprement  dit ,  et  même  il  n'est  p^ible  de  le  com- 
prendre dans  aucun  ordre  connu  d'animaux  invertébrés, 
si  ce  n'est  parmi  les  insectes  dans  l'état  de  larves,  ^out 
les  naturalistes  sentiront  la  force  de  cette  objection.  Os 
aavent  combien  la  nature,  cet  ensemble  plein  d'harmonie 
des  lois  du  Créateur,  répugne  aux  exceptions  discordantes, 
et  ^combien  nous  devons-  être  en  .garde  contre  les  iq>p»- 
rences  qui  nous  en  font  apercevoir.  D'ailleurs  cet  animal 
présente  dans  ses  organes,  quoiqu'en  dise  Meigen,  plu- 
sieurs rapports  avec  les  larves  de  plusieurs  Diptères,  UIm 
que  les  Syrpbies  et  quelques  Tipulaires. 


05) 

Par  toute»  ces  considérations ,  je  persiste  k  croire  que 
les  larves  de  ces  insectes  sont  telles  que  Swammerdam  et 
Réaumur  nous  les  ont  £ut  connaître. 

Les.  Stratiomjrdes  des  genres  Sargue  et  Pachygastre  ^ 
qui  s^ëcaftent  de  la  famille  par  plusieurs  caractères ,  8*en 
éloignent  aussi  par  le  mode  de  leur  développement.  Nous 
lé  décrirons  à  leur  article. 

Tablbau  des  genres, 

3.*  tftîde  dei  aoteniMf  IcnticplairM 
k  tfoit  dÎTisMMu ^ SAKGUC 

!'Z.*  article  au 
KkieutèÊêsphénqvLt PACHT6ASTRB. 
/  Ecaston 
3.«   article  desjmntiqae NËMOTËLE. 

(anné... OXTCÊRE. 

ÎAsteimet  tefmînéef 
par  unatyle.. GLIIBLLAIRE. 
/   i.***  article  des 
Antennet  laiu  lanienoet  court.  ODONTOMYI& 
style- termiiial.      1   i.*' article  des 

(anteimeiloiig..  SlftATIOMB. 

SÀRGUE;  Sahcus. 

Sargus ,  Meig. ,  Lat. ,  Fab.  Syst.  antl.  «  Schell. ,  FaU.  — 
Bhagia ,  Sch.  Faun.  boic.  —  Nemotelus ,  Deg.  —  Musca  , 
linn» ,  Geoff. ,  Gmel. ,  Schr.,  Fab.  Spec.  ins. ,  ent  syst.' 
livre  supérietire  très-rourte^  écbancrée.  Langue  nul- 
lement distincte.  Soies  capillaires  aussi  courtes  que  la 
lèvre  (nullement  distinctes  dans  les  espèces  de  la  deuxième 
division  ).  Palpes  nuïs  ^(ans  la  première  division ,  à  troi- 
aième  article  fort  renflé ,  ovale  et  velu  dans  la  deuxième. 
Premier  artible  des  antennes  un  peu  renflé  vers  Textré- 
mité  ^    légèrement  velu  ;  deuxième    cyatlùibrme ,  velu  ; 
trdisième  lenticulaire ,  plus   ou  moins   ovale  |   à   troia 


divisioBs;  style  capillaire.  Yeux  verU,  quelquefois  nMr^ 
qiiés  d'on  arc  pourpre.  Yeux  lisses  sur  le  front  ou  sur 
le  vertex. 

Thorax  poli  ;  ëcusson  mutique.  Abdomen  soavent 
allongé.  Nervures  des  aile^  souvent  fort  distinctes  ;  deu* 
xième  cellule  sous-marginale  atteignant  le  bord  postërieuîr; 
anale  atteignant  à-peu-pr es  le  bord  intérieur.  (P/.  ^jjSg*  6.) 

Ces  insectes  se  distinguent  des  autres  Stratiomjdea  par 
le  dernier  article  des  antennes  qui  n'est  divisé  qu'en  trois 
sections.  On  les  reconnaît  aussi  au  beau  vert  métallique 
qui  les  colore  et  les  rend  fort  jolis.  Les  yeux,  également 
verts ^  sont  quelquefois  ornés,  comme  dans  les  Stratiomes^ 
d'une  ligne  pourpre  courbée  en  arc,  très*brillante  pen- 
dant la  vie. 

Ce  genre  se  divise  en  deux  sections  :  dans  la  première 
les  mâchoires,  sous  la  forme  de  soies  capillaires,  sont 
distinctes  ;  les  palpes  sont  nuls  ;  le  troisième  article  des 
antennes  est  presque  rond  ;  les  yeux  dans  les  deux  sexes 
sont  séparés  l'un  de  l'autre;  les  yeux  lisses  ont  leur 
insertion  ordinairement  sur,  le  front ,  et  l'antérieur  est 
éloigné  des  deux  autres  ;  l'abdomen  est  assez  allongé  ;  les 
ailes  sont  grandes  et  les  nervures  atteignent  l'extrémité, 
à  l'exception  de  la  troisième  postérieure.  Dans  la  deu- 
xième section ,  les  soies  ne  sont  pas  distinctes  et  les  palpes 
le  sont  ;  le  troisième  article  des  antennes  est  elliptique  ; 
les  yeux  sont  contigus  dai^  les  mâles;  l'abdomen  est 
court  et  les. nervures  des  ailes  n'atteignent  pas  le  bord 
postérieur. 

Ces  briilans  insectes  habitent  les  buissons  et  les  haies 
depuis  le  mois  de  mai  jusqu'au  mois  d'août  Commie  on 
ne  ks  voit  pas  sur  les  fleurs ,  et  qu'ils  ne  vivent  pas  de 
proie  ,  il  est  probable  qu'ils  se  nourrissent  des  sucs 
répandus  sur  le  feuillage.  Ils  ont  peu  de  vivacité ,  et  leur 
vol  est  assez  pesant. 


(4»7) 
Leurs  larves  vivent  dans  les  bonzes  de  vacbeft  ;  eHes 

ont  la  tête  cornée,  le  corps  ovale , allongé ,  déprimé.  Leur 

peau  se«-t  de  coque  aux  nymphes  ;  et  ^i  elles  avjsdent  on 

tube   l'espitatoire ,  elles  différeraient  bien  peu  des  larves 

aqar.tlquc3  des  Stratiomydes. 

I.  T/oisième  article  des  antennes  rond.  Yenx  séparés 
dans  les  deux  sexes.  Point  de  palpes  distincts. 

A  yeux  lisses  sur  le  front;  l-aatcricur  éloigné  des  autres. 
I.  SARGUE  cuivreux  ;  S.  cupi'orùis^  Fab.  Ent.  syst ,  supp. 

566,  I,  Syst.  antl.,  ^56,  3,  Lat.  4,  278,  Foi!.  iS,  2. 

Thorax  d\ai  vert  dory.  Abdomen  ciiivreu:» ,  posta ieu- 
rement  violet.  Yeux  à  bande  pourpre.  Ailes  à  tache  obscure. 
Nemoiclus  cupran'uSf  Deg,  G,  81  ,  16, 
Bliagèo  polilus ,  Schr.  Faun.  boic.  3 ,  ^94. 
Musca  cuprariaf  Linn.  Faun.  suec.  i853,  Gmel.  5 ,  2849, 

ga.',  Schr.  Faun.  aust.  944» 
Musca^  Geoff.  B^S,  61.  > 

Long.  4  1-1. 

Troilipe  d^un  jaune  blanchâtre.  Hypostome  d'nn  bleu 
foncé.  Front  velu ,  d'un  vert  cuivreux  ,  antérieurement 
bronzé  et  convexe  au-delà  des  yeux  lisses.  Yeux  d'nn 
vert  changeant ,  foncé ,  dans  l'état  de  vie ,  avec  une  ligne 
arquée  et  un  angle •  j^ourprès.  Thorax  d'un  vert  doré,  i 
poib  roussâtres.  Abdomen  cuivreux  à  extrémiTé' violette 
dans  le  mâle,  violet  à  base  cuivreuse  dans  laftnieHe; 
ventre  noir.  Pieds  noirs.,  k  poils  roussttres,  courts; 
base  des  jambes  jaunâtre  ;  dernier  ,^ticle  des. tarses  un 
peu  dilaté  ;  pelottes  jaunâtres,  garnies  d'un  rang  de  petites 
soies.  Balanciers,  d'un  jatfue  dair.  Ailes' hyalines  à  la  I^e  ^ 
brunâtres  au  milieu ,  légèrement  obscures  v&s  l'extrémité.; 
tache  stigfnatiqu^  brune.  .    ^  .   .. 

Commu^.  Je.n'ai  pasvu,  comme  le.  dit  Meigepr,,^< 
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les  côtés  et  la  poitrine  soient  noirâtres  ;  mais  le  vert 

doré  parait  noir  vu  dans  an  certain  sens. 

a.  Sabgve  obscur  ;  5.  ù^calus ,  Hoffin. ,  Meig. 

Tliorax  d*im  vert  doré.  Abdomen  cuivreux  (  mAIe  ) , 
violet  (  fem.  ).  Yeux  à  bande  pourpre.  Pieds  noirâtres. 
Ailes  obscures. 

Sargus  auratuSf  Meig.  Rlass.  i ,  i43  «  a. 
— — — -  cupranus  ,  Fem.  Fall.  strat  i5,  a. 

Long.  5  I. 

Fort  ressemblant  au  préc/jdent,  excepté  :  abdomen  violet 
seulement  k  la  pointe,  dans  le  mâle,  entièrement  violet 
dans  la  femelle.  Ailes  un  peu  plus  obscures. 

Assez  commun.  ^Test-ce  pas  une  simple  variété  ? 

3,  Sabgub  cou  bleu;  S,  cœndekoUù,  Meg.,  Meig. 
Thorax  bleu.  Abdomen  d'un  vert  doré.  Pieds  obscurs  ; 

genoux  et  tarses  jauneé.  Ailes  i  tache  obscure. 

Long.  3x1. 

Semblable  aux  précédens;  thorax  d*un  bleu  obscur  à 
refletflk  verts.  Abdomen  à  dernier  segment  bleu.  Genoux 
et  taraes  jaunes^  Tache  des  ailes  plus,  petite  et  contignë 
à  la  tafthe.stjgmatiqtte. 

Fprt  rare. 

4.  SABGm  luisant;  S.  nùùbêSf  Meig. . 

AJMoioen  cuivreux  (  mais  )  ,  violet  (  fem.  )•  Ailts  obs«> 
curas^  Yeux  «wa  bande. 

Long.  3  L 

Front  et  hypostome  d'un  bleu  brillant  fonêé  à  reflet 
vert  Trompe  d*nn  jaune  pâle.  Antennes  noires.  Deux  points 
bhnes  derrière  les  antennes ,  au^  bord  des  yeux.  Thorax 
é%in  vert  briHant,  nolk*  en-dessous.  Abdomen  cuivreux 
à  extrémité  violette  (  mâle  ) ,  violet  à  base  légèrement 
cuivreuse  (  fem.  )  ;  ventre  noir.  Pieds  noirs  ;  genoux  faunes. 


Adancien  Jaunes.  Ailes  obscures  Fçrs  le  milieu;  t^cbe 
slîgmatique  brone. 

La  drescripiion  de  Meigen  diflfiire  de  la  mienoe  par  les 
côléa  da  tborax  nojrs  çt  par  la  lâche  stigmatîque  des  ailes 
qui  n'est  pas  marquée. 

5.  Sakgve  pieds  jaunes;  S,JUMpes^  Meig, 
Abdomen  cuivreux  (  mile  )  ^  y^olet  (  fienu  )•  Pieds  ja^ipoes. 

Long.  3  i  L  . 

Hypostome  el  front  d'un  noir  luisant.  Dens  points 
Uancs  derrière  les  antennes.  Antennes  noirâtres.  Thorax 
d'un  vert  doré  ;  c6tës  et  poitrine  noirs.  Abdomen  cuivreux 
(  mile  ) ,  violet  i  hzst  cuivreuse  (  fem.  )  ;  ventre  noir. 
Pieds  jaunes;  cuisses  quelquefois  brunâtres,  Balaneiers 
d'un  jaune  pâle.  Ailes  brunâtres  ;  tache  stigmatique 
plus  obscure. 

Rare. 

B.  Yeux  lisses  sur  le  vertex,  à  égale  distance. 

6.  Sargub  de  Réaumur  ;  «S.  rcaumun ,  Fab. ,  Meig. 
Abdomen  cuivreux  (mâle) ,  bleu  k  tache  latérale  rouge 

à  la  base  (  fem.  ).  Pieds  jaunes. 
Réaumur  «  Ins.  4  »  ^«  ^^  «  '•  5  —  8. 

Long.  5,61. 

Mâle  :  tête  noire.  Front  élargi  au-delà  des  antennes , 
avec  deux  points  blancs.  Antennes  noires.  Yeux  verts  sans 
bande.  Thorax  d'un  vert  doré ,  noir  en-dessous  ;  les  deux 
couleurs  séparées  par  une  ligne  blanche.  Abdomea  4*un 
cuivreux  clair  ^  à  poils  d'un  jaune  pâle.  Pieds  jaunes  ; 
extrémité  des  tarses  brune.  Balanciers  d'un  fauve  pâle. 
Ailes  brunâtres;. tache  stigmatique  à  peine  plus  obscure. 

Femelle  :  semblable  au  mâle ,  excepté  abdomen  d'un 
bleu  d'acier  ;    les   deux  premiers   segmens   d'un   rouge 

a8 
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auiguin  sur  les  c&iiê  ;  ventre  de  même  ^  mais  les  deux 
iegmens  entièrement  rouges. 

Fort  rare. 

M.  Troisième  article  des  antennes  elliptique.  Yem:  do 
mâle  contigns.  Yeux  lisses  sur  le  vertes.  Palpés  distincts. 

7.  Sa&GUB  superbe  ;  S.  formosus ,  Meig. 

Abdomen  doré  (mUe),  violet  (fem.  ).  Ailes  ferrugi- 
neuses. Yeux  à  bande  pourpre. 
Sargut  auratus  (  Mas.  )  ^  Fab«  Syst  antl ,  287 ,  4- 

■        orortfiWfj^eritf  (  fenu  ),  Fab.  Syst.  antl. ,  aSS ,  I  f  Meig. 

Klass.,  I,  i44«  5,  Lat,4td78fFaU.^i4,  3. 
Nematebis jfiinfogeniouUous ^  Deg»f  6,  81 ,  17. 
Bhagfo  /brmosus ,  Schr.  Faun.  boic.  3  p  aSgS. 
Mutca  formasa  p  Schr.  aust ,  8gg. 

auraULf  ChneL ,  5 ,  a85o  ,  aiS ,  Pab.  Ent.  syst , 

4  y  335  y  9^. 

Long.  4  1* 

Mâle  :  bypostome  noir ,  velu.  Antennes  d'un  brun  noi- 
râtre. Yeux  velus ,  verts  à  bande  pourpre  arquée.  Thorax 
d'un  vert  doré ,  à  poik  fauves ,  c6tés  et  poitrine  noirs. 
Abdomen  doré  à  poils  fiiuves  ;  ventre  noir.  Pieds  bruns  ; 
genoux  fauves.  Balanciers  fauves.  Ailes  d'un  brunâtre  jaune 
&  nervures  brunes. 

Femelle  :  front  large ,  d'un  noir  luisant.  Abdomen  d'un 
violet  luisant. 

Commun. 

8.  Sa&GUB  poli  ;  S.  poUtus ,  Meig. ,  Fab.  Syst.  antl. ,  Fall. 
D'un  vert  doré.  Antennes  obscures.  Yetûc  sans  bande. 

Ailes  hyalines. 

Sargus  splendens ,  Meig.  KJass. ,  i ,  i44  y  4- 
■  çyanenSf  Fab.  Syst.  antl.  (fem.  var.). 
Nemoielus  auraiuSf  Deg.«  ^y  819  18. 
Musca  polàa ,  linn. ,  Gmel. ,  Fab.  Spec.  ins. ,  ent  syst. 

Long,  a  1. 
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Mâle  :  antennes  d'un  brun  noiritre  ;  le  troisième  article 
plus  ovale  que  dans  le  précédent.  Yeux  nus ,  verts.  Thorax 
vert  doré.  Abdomen  légèrement  cuivteux;  ventre  noir. 
Pieds  jaunes  ;  cuisses  noires  k  extrémité  jaune  ;  jambes 
postérieures  brunes.  Balanciers  d^un  jaune  vif*  Ailes  hya- 
lines à  nervures  brunes. 

Femelle  :  front  d'un  vert  olivâtre  ^  ou  vert  doré ,  ou 
bleu  d'acier.  Abdomen  cuivreux  à  reflet  bleu.  . 

Commun. 
9.  Sahgub  flavicorne  ;  S.  fUmcorrds  f  Meîg. 

D^un  vert  doré«  Antennes  jaunes.  Ailes  hyalines. 

Long,  a  1. 

Mâle  :  hypostome  d'un  vert  doré.  Trompe  et  antennes 
jaunes.  Yeux  marqués  d'tme  bande.  Thorax  d'un  vert  doré. 
Abdomen  d'un  vert  doré  à  reflet  doré.  Pieds  jaunes  ; 
hanches  postérieures  noires  à  extrémité  jaune;  milieu 
des  cuisses  postérieures  noirâtre  ;  dernier  article  des  tarses 
noirâtre.  Balanciers  jaunes.  Ailes  hyalines  ;  stigmate  pâle. 

Femelle  :  hypostome  noir  ;  front  large  ^  d'un  vert  doré. 
Thoraxd'un  vert  doré,  à  reflet  bleuâtre  postérieurement. 

Assez  commun  ;  ce  n'est  peut-être  qu'une  variété  de 
l'espèce  précédente. 
PACHYGASTRE;  Pachtgastbr. 
Vachy^cuter ,  Meig.  —  Vappo ,  Lat. ,  Fab.  Syst.  antl.  — 

Sargus^  Fan.  —  Nemotelus ,  Panz. 

Tète  hémisphérique  ,  allongée  ;  bord  postérieur  assez 
large  et  saillant.  Lèvre  supérieure  petite  ,  pointue.  Langue 
distincte ,  pointue ,  une  fois  plus  courte  que  la  lèvre 
supérieure.  Soies  capillaires  de  la  longueur  de  la  lèvre 
supérieure  9  vers  la  base  de  laquelle  elles  sont  un  peu 
inclinées.  Palpe»  coniques ,  légèrement  velus ,  situés  sur 
les  cAtés.  Antennes  insé'rées  au  milieu  de  la  hauteur  de 
la  tète  ;  les  deux  premiers  articles  très-courts  et  cyathi- 
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< 

formes  ;  le  .troisi^e  sph^rique  i  comprimé  ,  à 
divMopa  ;  alyle  capillaire 

Écttssqn  mutiqae.  Abdomea  beaucoop  plus  large  que 
le  thorax  »  convexe  et  iaclini  ;  segmena  peu  diatincti • 
Nervures  des  ailes  assez  distinctes  et  atteignant  Fextré- 
mite  ;  quatre  cellules  postérieures  (i)  ;  discoîdale  inftËiieore 
asscB  grande  |  presqu'en  pointe  à  l'extrémité.  (  P/.  a^ 

Le  petit  insecte  qui  forme  le  genre  Pachygastre  est  aaset 
remarquable  par  la  grandeur  de  l'abdomen ,  qui  loi  donne 
un  peu  de  la  figure  des  vésiculeux  ;  mais  Fensemble  de 
l'organisation  me  paraît  fixer  sa  place  entre  les  Sargues 
et  les  Némotèles  ^  quoiqu'il  se  distingue  des  uns  et  des 
autres  par  de  nombreuses  différences.  Nous  le  trouvons 
sur  les  fleurs  t  mais  rarement ,  aux  mois  de  juillet  et 
d'août. 

Le  premier  âge  du  Pachygastre  a  été  récemment  décou- 
vert par  M.  Carcel,  jeune  entomologiste  très-distiagué  ^ 
de  Paris  y  et  je  dois  à  son  extrême  obligeance  l'avantage 
d'en  donner  la  description  d'après  nature.  Ayant  reçu  de 
lui  des  Larves  vivantes  dans  l'intérieur  d'une  lettre  con- 
tenant  du  détritus  de  bois ,  les  petites  voyageuses  ont  par- 
faitement supporté  les  incommodités  de  leur  position  , 
aont  arrivées  sans  accident  à  Lille ,  et  ont  repris  de  suite 
leurs  habitudes  natureUes  dans  un  vase  où  elles  sont  par- 
venues au  terme  de  leur  développement 

Ces  Larves ,  qui  paraissent  avoir  t^ute  la  grandeur 
qu'elles  doivent  acquérir,  on^  deux  lignes  et  demie  de 
long.  Elles  sont  allongées  ,  un  peu  ovales ,  trè^déprimées, 
assez  luisantes ,  d'un  gris  roussâtre  et  marquées  de  trois 


(i)  Les  troiaième  et  guatriène   cellnlff  poiléritim  des  autos  Su»^ 
liomjdef  ioni  ici  confouducc. 
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bandes  longitadinales  obaciire«.  Le  corps  est  composé  de 
onze  segmens  distincts,  arrondis  sur  les  cAtés,  et  doilt 
le  dernier  est  grand ,  semi-circulaire,  noir,  bordé  de 
rottssâtre.  Cbaqne  segment  a  snr  le  dos  plusieurs  poib , 
et  de  chaque  cftté  une  soie  allongée  et  deux  courtes.  Le 
dernier  a  ,  vers  Pextrémité  ,  une  petite  ligne  transversale 
enfoncée,  et  en-degsous  ,  une  ligne  longitudinale  à  rebord 
lég&rement  relevé.  Huit  soies  en  mtmissent  les  bords.  La 
t£te  est  cornée ,  allongée ,  beaucoup  plus  étroite  que  le 
coirps,  conique,  obtuse,  un  peu  courbée  en-dessous^ 
d*un  roux  clair  avec  les  c6tés  obscurs.  On  aperçoit  de 
chaque  cdté  un  petit  ceilnoir,  luisant,  saillant ,  accom* 
pagné  de  deux  petites  soies.  A  Pextrémité  supérieure  de 
la  tête ,  on  voit  une  très-petite  pointe ,  et  en-dessous , 
on  croit  découvrir  la  bouche  entourée  d'un  rebord;  mais 
je  n'ai  pu  y  reconnaître  aucun  organe ,  si  ce  n*est  un 
petit  corps  blanc  qui  semble  en  occuper  Pouverture. 

«  Ces  larves ,  dit  M.  Carcel  dans  sa  lettre  d'envoi ,  se 
é  trouvent  dans  le  détritus  du  bois  d'orme.  Tant  qu'elles 
9  prennent  de  la  nourriture ,  elles  se  tiennent  dans  la 
9  partie  basse  et  humide.  Je  suis  sûr  qu'elles  ont  besoin 
9  de  plus  d'une  année  pour  leur  développement  ;  mais 
•  je  ne  sais  si  ce  terme  va  au-delà  de  deux  ans ,  ce  que 
9  je  présume.  Près  de  se  transformer ,  la  Larve  s^élève 
»  vers  la  surface  ,  y  reste  immobile ,  sans  changer  de 
9  peau  ,  et  passe  k  l'état  de  nymphe.  Sa  dépouille  sert 
9  de  coque  k  celle-ci  sans  changer  de  figure.  Si  on  l'ouvre 
9  on  trouve  cette  nynfphe  8<>us  la  forme  de  Pinsecte  par* 
9  ftit,  mak  ayant  toutes  ses  parties  enveloppées  d'ufte 
9  mince  pellicule ,  et  n'occupant  qu'une  partie  dé  son 
9  domicile.  Enfin  la  dernière  transformation  s'opère.  » 
Pachtgasibx  noit;  P.  ater,  Meig. 
Vappo  ater ,  Lat ,  4  9  ^78  >  F^b.  Syst.  antl. ,  a54  9  >  • 
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Sargus  pachygastèr ,  Fall.  Strat. ,  i3  ,   i. 
Nefuotelus  ater  ,  Panz.  Faan.  germ. ,  54  »  5* 

Long.  X  ï  L 

D'un  noir  peu  luisant.  Trompe  fauve.  Front  d'un  noir 
ln\sant.  Antennes  fauves  ;  styk  blanchâtre..  Tarière  •  de 
Fabdomen  saillante  ,  courte.  Pieds  d -un  jaune  pâle  ;  cuisses 
noires  ;  antérieures  à  extrémité  jaune.  Balanciers  jaaaes. 
k  tête  noirâtre.  Moitié  antérieure  des  ailes  noirâtre .;  la 
postérieure  légèrement  jaunâtre. 

Je  Y  sa  trouvé  àBanchicourt,  près  de  Béthune,  sur  les 

fUGS  dii  Daucus  vulgaris. 
MÉMOTËLE;  NSKOTBLU9. 
Nemotelùs,  Geoff. ,  Fab.  Eut  syst. ,   Syst.  antL,  Panz., 

Meig.^  SchelLi    Fall.  -*  StrcUionyrs,  Fab.  Spec.  ias^n 

.Schr«,  Ross. 

Tête  p^es<|ue  sphérique.  Hypostome  plus  ou  moins 
prolongé  en  bec  horizontal ,  conique  ^  canaliculé  en- 
dessous  et  renfermant  la  trompe.  Trompe  une  fois  plus 
longue  que  la  tête  ^  renflée  vers  la  base  ^  géniculée , 
ensuite^  menue  ,  cylindrique  ,  sans  lobes  distincts. 
Lèvre  supérieure  cylindrique.,  de  la  longueur  du  bec. 
Langue ,  soies  et  palpes  peu  ou  point  distincts  (i).  An- 
tenues  insérées  ordinairement  près  de  Textrémité  du  bec  , 
plus  courtes  que  la  tête  ;  premier  article  cylindrique  ; 
deuxième  .renflé  à  l'extrémité;  troisième  fusiforme  ^  k 
quatre  divisions  et  terminé  par  un  style  biarticulé.  Yeux 
séparés  par  un  front  très-large  dans  les  femelles. 

Thorax  presque  quadrangulaire ,    légèrement   voûté  ; 


(i)  tiaueîUe  décrit  une  langue  (  seta  mfe/a)  gréle ,  trqfvée ,  ua  peu 
plus  courte  fue  la  lèfx«  supérieure,  et  dee  palpée  trèe-pctiu  inaérée  k 
U  hnt  latérUe  de  la  trompe.  Mei^eq  dit  qu'il  tf  en  a  pat  découTCiL  J'ai 
«UMÎ  cbercbé  inutilement. 
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éciuson  muUqÀe.  Nervures  des  afles  fort  peu  distinctes; 
cellule  marginale  nullement  distincte;  deuxième   sou»- 
marginale  quelquefois  nulle.  (PL  ^^fif*  8.) 

Les  Nànotèles  présentent  à  la  fbis  les  principaux  carao- 
tères  des  Stratiomydes  et  une  grande  anomalie  dans  leur 
conformation.  L^espèce  de  bec  qui  prolonge  la  tète  est 
Qon-^seulemoit  fort  étranger  à  tonte  cette  fiunille ,  il  parait 
encore  coordonné  à  une  organisation  particulilère  de  la 
trompe.  Celle-ci,  dirigée  en  arrière  dans  l'inaction,  et 
cachée  dans  une  rainure  inférieure  de  ce  bec ,  s'alloiige 
fort  en  avant ,  lorsque  l'insecte  la  met  en  mouvement  ; 
elle  se  termine  par  une  pointe  sans  aucune  apparence  de 
lèvres  terminales,  et  ne  parait  accompagnée  ,  ni  de  langue t 
ni  de  soies  écailleuses,  ni  «même  de  palpes*  Outre  cette 
singularité,  et  pour  compenser,  ce  semble,  la  privation 
des  palpes,  les  antennes  sont  le  plus  souvent  placées 
presqu'à  l'extrémité  du  bec,  c'est-à-dire  de  la  manike 
la  plus  étrange ,  en  conservant  fidèlement  la  conformation 
commune  aux  autres  Stratiomydes.  Ce&  petits  insectes  sont 
encore  remarquables  par  la  différence  de  couleurs  entre 
les  deux  sexes  et  par  le  mélange  agréable  du  noir  et  du 
blanc  de  leur  abdomen. 

Ds  sont  communs ,  surtout  dans  les  cantons  maréci^eux^ 
et  vivent  du  suc  des  fleurs.  On  ne  connaît  pas  leur  déve* 
loppement,  qui  probablement  s'opère  comme  celui  des 
SiEurgues  et  du  Pacfaygastre. 
I.  NAmyxiLB  uligineuse  ;  2^.  uttg^nosus^  Fab. ,  Meig. ,  Fall. 

Tl^orax  noir  à  bande  latérale. blanche.  Abdomen  blanc, 
à  tache  noire  avant  l'extrémité  (mile);  noir,  k  bords 
et  points  blancs  (femdle).    . 
NemoiehUf  Geoff.  a,  543,  a. 
SiraUontjrs  muiica,  Fab.  Spec.  ins.  a,  4199  i4-  . 
Miêscà  viigmosa^  GmeL  Sygt.  nat  5  ,  ^836,  aa. 

Long,  a  ^  L 
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niâlè  i  frb&l  ilbir;  une  taehe  blanche  aa-iessus  des 
âatéhne^.  Thoraùc  d'un  noir  luisant  k  poib  gris  ;  cAlés  k 
bande  blan<^  qui  s^étend  defiuiB  Tépaule  juta)u'l^  la  base 
de  PaSte.  Abdomen  blanc  à  base  et  tadfae  noire  près  de 
rextrémaë.  Piedè  blancs;  cnièses  noire»  à  exti'éttiité  bEancfae; 
jambe»  p^sttriMtes  noires  à  base  et  extrémité  blancxhes. 
tUAmtièrs  MàtM^à.  Ailes  hyalines  à  nervures  costales 
nuttatreti* 

Femelle;  Tète  à  pôib  Manchltreè;  une  ligne  Mnitcfae 
InttetYMkpué  tti^ès«tts  des  aXilennes.  Thorax  à  poils  blan- 
chattes  s<oyHix  ;  saillie  de  Tépaule  et  ligne  s^étendant  jus- 
qu^à  la  bn^  de  Paile ,  blanches.  Abdomen  bordé  d'un  blanc 
jadhltrè;  th)is  rakiga  de  tâches  Mânes  triangulaires;  les 
points  Mtkmc  contigus  au  bdrd. 

Rare;*'. 
X  VétcMAU  panffaéHiie  ;  2f.  pântherénusf  Meig. 

ThoMx^iiôlSh 'Abdomen  bhme  à  tache  noire  avant  Pez* 
t^éttiftC  (milè)t  noit  ^  bords  et  taches  blanches. 
î^tmMinà  ttkghtùiHs  (mas.)t  Lat.  4*  ^769  Véùz.  46^  si, 
^  WMg.  Klass.  1 ,  1S9,  t.  ^ 

Iféntdtehtà  inàsr^înOns  ( femcHe  ) ,  Fab.  Eut.  syst.  4 ,  S7t>,  3. 

Syst.  antl.  88, 3,  Lat.  4 9  276,  PattK.  Rainn«  germ.  469  ss. 
ïhMitMÙs  mxt^fiidtui  f  Fall.  Stràt  5 ,  s. 

-  (ïeol.  ^9  543,  I. 

StraiÀmyk  muticn,  Scfar.  Faun.  boic.  3,  2889.  > 

marginaia,  Fab.  Spee.  ins.  ^  ,  419  1  «S. 

Mmca  panikerifut  ^  Linn.  Faun.  suée.  i^8S,  Gmel  ii63o ,  8. 
■» rnargineOiif  Gmel.  ^836,  i63. 

Sehellenb.  g.  de  m.,  tab.  s5,  f.  i. 

Long,  s,  s  ^  1. 

Comme  jla  précédente ,  excepté  t  point  de  ligne  blanche 
sur  le  front  de  la  femelle.  Thorax  sans  ligne  blanche. 
Seulement  un  rang  de  taches  blanches  sur  l'abdomen. 
Jambes  blanches  k  extrémité  brune  ;  tauraes  blancs. 
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J'ai  observé  un  point  blanc  de  chaque  côté  du  bord 

antérieur  du  thorax  dont  les  auteurs  cités  ne  font  pas 

mention. 

Fort  commune,     j 
VÈmoTiLE  noire  ;  N.  nigrinus  y  PalL  ^  Meig. 

D'un  noir  luisant  Genoux  et  tarses  jaunâtres. 
Nemotebis  nigtûui  fPsûiz.  Faun.  germ.  1071  17. 

Long  1  I,  a  L 
'  D'un  noir  à  reflets  verts  ou  bleus.  Bec  moins  allongé 
que  dans  les  précédentes.  Antennes  brunes ,  insérées  à  la 
base  du  bee.  Un  point  jaunâtre  à  Pépaule  et  une  ligne 
jusqu'à  lâ  base  de  l'aile.  Cuisses  noires  à  extrémité  jau- 
nâtre ;  jambes  postérieures  noires  à  base  et  extrémité 
jaunâtres  ;  les  autres  et  tous  les  tarses  jaunâtres.  Balanciers 
blancs.  Ailes  hytilines;  une  seule  cellule  sous-marginale. 

Assez  commune. 
OXYCËRE;  Oxycsha. 
Oocjcera ,  Meig. ,  Lat.  ^-  Stradon^s ,  Gebff. ,  Fab.  ^  Schr. , 

Panz. ,  Fall.  —  Musca,  Linn. ,  Gmel. 

Antennes  plus  courtes  que  la  tête  ;  les  deux  premiers 
articles  courts ,  cylindriques ,  velus  ;  le  troisième  fîisi- 
forme-oralaire 9  à  quatre  divisions;  style  sétiforme  de 
deux  articles ,  inséré  soit  à  l'extrémité  ^  soit  un  peii  sur 
le  c6té.  Yeux  légèrement  velus  dans  les  mâles. 

Ecusson  muni  de  deux  pointes.  (P/.  S^Jig.  i.) 

Les  genres  Oxycère ,  Odontomyie  et  Stratiome  diflfèrent 
particulièrement  des  deux  précédons  par  les  pointes  '  de 
l'écussoa.  Os  sont  les  vraies  mouches  armées  de  Réanmur 
et  de  Geoffiroy,  les  seules  Stratiomydes  qui  juétifient 
leur  nom. 

Les  Oxycères  ont  été  détachés  du  genre  primitif  par 
Meigen  d'après  des  caractères  différentiels  '  dans  le  troi- 
sième article  des   antennes  qui  est  de  quatre  divisions 
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et  muni  d*iiii  «tyle  dans  les  Oxycères ,  et  de  cinq  dirisions 
sans  style  dans  les  Stratiomes.  Mais  ces  différences  sont 
bien  légères,  si  l'on  considère  que  la  cinquième  diirision 
de  ce  troisième  article  parait  n'être  qu'une  modification 
du  style  des  Oxycères  y  et  même  que  dans  plusieurs  espèces  f 
telles  que  Straiiomys  h^droleon^  omaUL^  etc.,  elle  en 
prend  la  forme ,  et  n'en  diffère  que  par  la  longueur. 

Ces  petits  I^ptères  ornés  de  couleurs  agréables  vivent 
sur  les  fleurs  et  le  feuillage ,  dans  le  voisinage  des  eaux. 
On  ne  connaît  pas  leur  premier  état. 
1.  OxYciilfi  bypoléon  ;   O.  f^ypokorif  Meig. ,  Lat^ 

Noir.  Abdomen  à  trois  taches   latérales   et  ^atrétnitê 
fauves. 

Straiiorwys  hxpolean ,  Fab. ,  Scbr. ,  Panz. ,  FalL 
Musca  f^rpokon^  GmeL  Syst  nat.  a835,  7. 

Long.  3 ,  4  L    ^ 

Front  jaune  à  bande  noire.  Antennes  olives  à  base 
noire.  Yeux  velus  à  bande  pourpre.  Thorax  noir;  à 
l'épaule  Y  une  tache  fauve  qui  descend  en  pointe  sur  les 
côtés  ;  une  autre  tache  jaune ,  triangulaire  à  la  base  de 
l'aile ,  divisée  par  une  suhire  ;  une  autre  sous  celle-ci  ^ 
se  prolongeant  en  ligne  et  se  terminant  par  une  autre 
encore  ;  entre  la  base  de  l'aile  et  l'écusson  ,  une  tache 
triangulaire  fauve  ;  écusson  et  pointes  fauves.  Abdomen 
noir;  une  tache  fauve,  allongée,  oblique,  de  chaque 
c6té  des  deuxième ,  troisième  et  quatrième  segmens  ; 
cinquième  marqué  d'une  tache  semi-circulaire,  au  milieu; 
les  deuxième  et  troisième  segmenà  du  ventre  jaunes  au 
milieu ,  avec  une  petite  tache  jaune  sur  les  ûfttés.  Pieds 
fauves;  cuisses  noires  ou  brunes  dans  leur  partie  sup^ 
rieure;  tarses  antérieurs  noiritres;  les  autres  faunes  A 
extrémité  fauve. 

Rare. 
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a.  OXTCiRB  joli;  O.  pulchella^  Meig. 

Noir.  Abdomen  à  deux  taches  latërales  et  extrémité 
jaunes. 
Ojcycera  hypolton,  Meig.  Klass.,  tab.  8^  f.  3 1  inas.|  Lat. 

Eneya  tom.  8,  p«  a,  page  6oou 
Sirat&^f^s,  Geoff.  a^  Jfii ,  6. 

Long.  3  L 

Mâle  :  bypoatome  noir,  à  poik  d*an  gris  blandhâtre. 
Front  à  deux  points  argentés.  Antennes  noires.  Yeux  à 
bande  pourpre.  Thorax  noir;  une  bande  jaune  depuis 
Pëpaule  jusqu'à  la  base  de  l'aile  où  elle  se  prolonge  en- 
dessous  ;  entre  cette  base  et  Fécusson  une  tache  jaune 
triangulaire;  ëcusson  jaune;  pointes  k  extrémité  noire. 
Abdomen  noir  ;  une  tache  d'un  beau  jaune ,  allongée  ^ 
dirigée  en  ayant,  de  chaque  c6td  des  troisième  et  qua- 
trième segmens;  cinquième  à  tache  jaune,  triangulaire^ 
an  milieu  ;  ventre  noir  ;  deuxième  et  troisième  segmens 
jaunes  au  milieu  ;  le  quatrième  moins.  Pieds  jaunes  ; 
cuisses  noires  dans  leur  partie  supérieure;  les  quatre 
derniers  articles  des  tarses  antérieurs  d'un  brun  noirâtre; 
les  trois  derniers  dans  les  autres.  Balanciers  jaunes.  Ailes 
hyalines  k  nenrures  brunes. 

Femelle  :  bypostome  et  front  jaunes  à  bande  noire; 
vertex  noir.  Bord  postérieur  des  yeux  jaune.  Premier 
segment  de  l'abdomen  k  tache  jaune  sous  Fécusson.  Dans 
quelques  individus,  j'ai  vu,  outre  les  taches  du  thorax, 
deux  lignes  jaunes  latérales  qui  ne  s'étendent  ni  au  bord 
antérieur,  ni  au  postérieur. 

Assez  commun. 
3.  OXTCÈBB  trois-lignes  ;  O.  triUneata ,  Meig. ,  Lat 

Vert  ou  jaunâtre.  Thorax  à  trois  bandes  noires.  ^- 
domen  noir  k  taches  et  bandes  vertes.  Antennes  iauves. 
Pieds  jaunes,  ,  . 
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StraUomys  trilineata ,  Pab. ,  Schr. ,  Paoz.  ^  Fait. 
■  Geoff.  a ,  48a ,  7. 

Musca  panAerinaf  Linn.  Faun.  snec.  lySS. 
'^-'^-^tnUneald,  Gmel.  Sjst  nat  a835,  6. 

Long,  a  I  L 

mâle  :  trompe  verte.  Hy)>09ltoiile  jàitne;  front  noir; 
une  tache  jaane  derrière  les  yeux  lisses.  Antennes  fauves; 
4yle  inséré  un  peu  sur  le  c6té«  "thorax  à  trois  bandes 
noires  réunies  aux    deux  extrémités;  une  petite  tache 
noire ,  allongée,  au^nlessu^  de  la  base  de  Paile;  poitrine 
noire  ;  une  petite  tache  jaunâtre  devant  les  pieds  antérieurs;, 
une  grande   bande   sous  les  ailes,  et  une  petife  lacfte 
allongée,  oblique,  de.  chaque  côté,  entre  lés  pieds  an- 
térieurs et  intermédiaires  ;  écusson  vert  ;  pointes  à  extré- 
mité noire.  Abdomen  à  fon<i  noir  ;  pi^mier  segment  k 
tkche  {riangubire  vérfe,  au  milieu  ;  deuxième  et  troisième 
i  tache  semblable  au  milieu,  et  une  autre,  allongée,  aux 
bords  latéraux;  quatrième  â  large  baiide  verte,  rétrécie 
au  milieu;  cinquième  vert,,  à  ]|)ord  antérieur  noir;  ventre 
jaunâtre,  â  base  noirâtre.  Pieds  fauves.  Balanciers  verts. 
Ailes  hyalines  ;    nervures   jaunâtres  ;    une   seule  cellole 
sous-marginale. 

Femelle  :  front  jaunâtre,  k  trois  bandes  noires,  réunies 
sur  le  vertex. 

Peu  commun. 
4.  OJCtciBB  nigricôme;  0.  HîfficôrrU^^  Lat.  Enc.  tom.  8, 

p.  a,  page  6oi. 

Noir.  Thorax  k  quatre  Ugues  interrompues,  ftords  de 
Pabdomen  jaunes. 

Long,  a  ^  1. 

TSte  jaune  ;  une  ligne  noire  sur  le  n'ont  ;  vertex  et 
antennes  noirs.  Thorax  noir  à  quatre  lignes  jaunes , 
interrompues  au  milieu  ;  écusson  jaune  ;  pcdtrine  noire 


4  tache  jaune  aur  les  etiiê.  Abdomen  noir  à  bord  fauve  | 
festonné  intérieurement  ;  ventre  noir  bordé  de  jaune  ^ 
ainsi  que  le  bord  postérieur  de^  segmens.  Pieds  janpes. 
Balanciers  jaunes.  Ailes  hyalines  ;  nervures  jaunâtres. 

Rare. 
5.  OxTciBB  léonin  ;  O.  leomna ,  Heig. 

D'un  noir  luisant.  Thorax  à  ligne  latérale  et  écusson 
jaunes.  Abdomen  à  base  et  extrémité  jaunes.  Pieds  jaunes  ; 
cuisses  noires. 

Siratiomys  leonma,  Panz,  Faun.  |;erm.  58,  ai. 
OdorUoa^)ria  leonmaf  Lat.  Gen.  crust  4«  ^jS. 

Long,  a  ^  L 

Mâle  :  d^nn  noir  luisant  à  reûeis  verts*  Hypostome 
noir  bordé  de  blanc  argenté.  Antennes  noires.  Thorax 
à  ligne  latérale  jaune,  depuis  l'épaule  jusqu'à  la  base 
des  ailes  ;  un  point  jaune  à  cette  base.  Ecusson  jaune  ; 
extrémité  des  pointes  noire.  Premier  segment  de  Fabdomen 
marqué  à  sa  base  d'une  tache  jaune  carrée  postérieu- 
rement ,  et  élargie  en  croissant  ;  dernier  jaune.  Dessous 
du  corps  noir  à  reflets  bleus.  Cuisses  noires  &  extrémité 
jaune  ;  jambes  à  base  et  extrémité  jaunes  ;  tarses  obscurs  ; 
les  deux  premiers  articles  jaunes  aux  postérieures  et  aux 
intermédiaires.  Balanciers  blanchâtres.  Ailes  hyalines  k 
nervures  brunâtres. 

Femelle  :  front  noir  ;  bord  postérieur  des  yeux  jaune, 
ensuite  noir,  et  enfin  argenté. 

Meigen  n*a  vu  que  la  femelle;  je  n'ai  trouvé  que  le 
mâle,  près  de  lille, 
CUTELLAIRE  ;  Cutsllaiua. 
ClùeOaria  f  Meig. ,  111.  —  Ephippium ,  Lat.  —  Stratiomys, 

Geoff.,  Fab.  ,  Panz.  —  Musca,  Gmel. ,  Schr.,  Herbst. 

Tête  demi  -  sphérique.  Troinpe  nullement  saillante, 
épaisse ,  cylindrique  ;  lobes  terminaux  rayés  transversa- 
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lement;  \hvre  supiJrieure  courte,  plane,  échancrée  anté- 
rieurement ;  langue  et  soies  capillaires  nullement  distinctes. 
Palpes  velus,  en  massue;  troisième  article  ovale,  renflé 
▼ers  Textrémité.  Antennes  presqu'aussi  longues  que  la  tête; 
troisième  article  conique ,  à  cinq  divisions  ;  stj^e  termin d- 
biarticulé,  divergent. 

Ecusson  tantôt  mutique ,  tantôt  armé.  Cellule  anale  dei 
ailes  atteignant  à-peu-près  le  bord  intérieur,  comme  dans 
les  Sargues.  (PL  a,^.  6.) 

Ce  genre  a  été  établi  primitivement  en  iavear  d^une 
Stratiomyde  qui  diffère  des  précédentes  par  le  nombre 
des  segmens  du  troisième  article  des  antennes,  ei  des 
suivantes  par  le  style  qui  les  termine.  Cet  insecte  offre 
de  plus  im  caractère  qui  lui  est  particulier  :  c^est  une 
pointe  à  la  base  des  ailes,  qui  arme  les  côtés  du  thorax, 
conune  celles  de  Fécusson  en  défendent  Pextrémité.  Il  est 
surtout  remarquable  par  le  duvet  d'un  rouge  brillant  et 
satiné ,  qui  couvre  ce  thorax  comme  une  selle  ,  d^oii  pro- 
viennent les  noms  de  Clitellaria  et  dTphippium, 

A  cette  espèce  singulière ,  M.  Meigen  a  joint  le  Némo- 
telus  villosus ,  de  Fabricius ,  et  deux  autres  qui  n'ont  de 
pointes ,  ni  à  la  base  des  ailes ,  ni  même  à  Fécusson , 
et  dont  il  conviendrait  peut-être  de  former  un  genre 
nouveau. 

M.  LatreiUe  soupçonne  que  la  larve  de  PEphippium  vit 
dans  le  detrùus  de  bois.  Cependant  toutes  les  Stratiomydes 
armées  dont  on  a  jnsquUci  observé  lé  premier  âge  se 
développant  dans  les  eaux,  et  les  autres,  provenant  de 
larves  terrestres ,  il  parait  plus  probable  que  celle-ci  est 
aquatique. 
Clttsllaibb  ephippium  ;  C.  ephtpphtm ,  Meig. 

Noir.  Thorax  sanguin  à  pointe  latérale. 
Eplkippium  thoradcum ,  Lat  Gen.  4,  ^76. 
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Sitaïkm^ê  eph^jpiwnf  Fab.  Syst  antl.  791  4- 

Geoff.  a^  4809  3. 

*  Scbœff.  Icon.  tab.  4?  9  ^*  7* 

— — — —  Panz.  FauD.  germ.  8,  a3. 

■'     ■  Schellenbr  g.  de  m. ,  tab.  ^4  f  f.  1 1  ^* 

— — —   Schr.  Faun.  boic.  3  ^  ^379. 

Musca  ephippium^  GmeL  Syst.  nat.  a8349  iSi^  Herbst. 

gemeiim.  nator*  8 ,  t.  339 ,  f.  3. 

Long.  5  1. 

Hypoalome  et  front  noirs;  dana  la  femeBe,  le  front  a 
deux  tacbes  formées  de  poils  blancs.  Antennes  d'un  brun 
noir.  Tborax  couvert  d*un  duvet  soyeux  d'un  rouge  sanguin; 
une  pointe  noire  ,  velue ,  à  la  base  .des  ailes  ;  cMés  ef 
poitrine  noirs  ;  ëcusson  noir  ;  deux  pointes  velues  et 
relevées.  Abdomen  noir.  Pieds  noirs  ;  jambes  postérieures 
un  peu  arquées.  Balanciers  jaunes.  Ailes  d'un  brun  rous- 
sâtre,  plus  foncées  au  bord  extérieur. 

Rare. 
ODONTOMYK;  ODOirroimA. 
Odonion^riaf  Meig.  Kl. ,  Lat  —  Siraiùyn^s,  Geoff. ,  Fab., 

Scbr.  Faun.  boic,  Panz.,  Meig. -^ Musca,  Linn.,  Gmel., 

Scbr.  aust. 

Hypostome  plus  ou  moins  saillant.  Trompe  menue ,  un 
peu  allongée ,  à  labiules  marquées  de  lignes  transversales, 
du  c6té  intérieur.  Lèvre  supérieure  éebancrée  l  l'extré- 
mité. Langue  de  la  longueur  de  la  lèvre  supérieure 
(suivant  Fabricius);  deux  soies  très- courtes  et  peu 
distinctes.  Troisième  article  des  palpes  peu  renflé.  Les 
deux  premiers  articles  des  antennes  à-peu-près  également 
courts  ;  troisième  long  ^  fusiforme ,  à  cinq  divisions. 
Yeux  souvent  ornés  d'un  arc  pourpre  et  à  facettes  beau- 
coup plus  grandes  dans  la  partie  supérieure  que  dans 
l'inférieure,  dans  les  miles. 
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Eco88on  arm^.  Quelquefois  une  seule  cellule  soiisr- 
marginale  aux  ailes  ;  quatre  postérieures  ;  nervures  poa* 
térieurea  sinueuses.  (P/.  ^^fig*  s.) 

Les  caractères  essentiels  des  Odontomyies  consistent 
dans  la  brièveté  du  premier  article  des  antennes  ^  dans 
la  forme  menue  et  un  pen  allongée  de  la  trompe  ^  dans 
la  conformation  des  yeux  dont  les  facettes  aupérienres 
sont  plus  grandes  que  li^  inféri^urçp^  et  enfin  dans  la 
dispositic^  des  nervures  des  ailes  qui  ne  présentent  que 
quatre  cellules  du  bord  postérieur. 

Ce  genre  a  été  institiié  par  Meigen,  conime  celui  des 
Oxycèresi  aux  dépens  des  Stratiomes  de  Geoffroy  et  de 
Fabricins,  et  adopté  par  MreiUe  «t  lUiger.  Depuis, 
Meigen  Fa  supprimé  dans  son  grand  ouvrage ,  en  alléguant 
qù*il  ne  différait  des  Stratiomes  que  par  un  seul  caractère , 
quelquefois  douteux ,  la  longueur  du  premier  article  des 
antennes.  Cependant ,  par  une  espèce  d'inadvertance  ,  il 
reconnaît  lui-même  ceux  qu'offre  la  conformation  de  la 
trompe  et  des  yeux.  Quant  à  celui  que  je  tire  des  ner- 
vures des  ailes ,  je  Tai  vérifié  dans  toutes  les  espèces  que 
l'ai  observées;  et,  en  ajoutant  ce  caractère  à  ceux  précé- 
demment signalés,  je  crois  devoir  conserver  un  genre 
qui  avait  déjà  reçu  la  sanction  du  temps  et  de  notre 
célèbre  Latreilie. 

Nous  trouvons  ces  insectes  sur  les  fleurs ,  dans  le  voi- 
sinage des  ^aux.  Il  parait  que  c'est  l'Odontomyie  ornée 
dontR^aumur  a  observé  particulièrement  la  métamorphose. 
I.  Odontowcib  niicrqléon  ;  O.  microleon. 

Moire.  Abdomen  à  lignes  latérales  blanches^  pâle  en- 
dessous. 

Stration^s  rmcroleon^  Fab.  Syst.  aoti,  80  ,8  ,  Lat.  4 9  ^yi* 
Musca  nucroleon^  Linn.  Faun.  suec.    1781 ,    Gmel.  Sjst, 

nat  5  ,  a834 ,  Scfar.  Ausf .  887. 
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Dcg.  6,  64»  a,  tab.  9,  f.  I,  a. 
PalL  S(rat.  8,3. 

long.  4  1- 

Hypostomé  noir  k  poik  d^nn  '  blanc  jaunâtre  et  reflets 
métalliques.  Front  de  la  femelle  noir  à  tacbe  jaune  , 
aHongëe,  divisée  par  une  ligne  noire.  Thorax  noir  à 
poib  jaunâtres  ;  écusson  noir  à  pointes  jaunes.  Abdomen 
Hoir;  trois  lignes  latérales,  d^un  jaune  obscur  près  du 
bord  postérieur  des  segmens.  ';  une  ligne  semblable  t 
Textrémité  du  dernier  ;  ventre  d'un  jaunâtre  pâle  ;  un  point 
noirâtre  de  chaque  c6té  des  troisième  et  quatrième  seemens, 
Pieds  noirs  à  genoux  jaunes. 

Rare. 
A.  OBOliTOKTiE  argentée;  0.  argentata^  Lat. ,  Meig. ,  Klâss. 

Abdomen  noir  k  poik  argentés  et  tachés  latérales  jaunes 
(mâle;,  à  poils  dorés  (femelle). 
àtraiiomys  wgèrUata  ^  Fab.  Syst.  antl.  8a,  17,  Meig. 
Fall.  Strat.  9,5.  '        '       . 

Panz«  Faun.  germ.  71  ,  ao  (mas.)  108,  10  (fem.  )• 

Longi  4  '•  .«'  . 

Mâle  :  tête  d^un  noir  luisant  'Hypostomé  convexe,  à 
poib  d'un  jaune  clair  ;'  luie  '  touffe  de  longs  poils  d^un 
brun  noirâtre  sous  les  antennes.  Front  à  poik  d'un  bknd 
argenté.  Antennes  noires.  Veux^vertâ  k  ligné  arquée^ 
pourpre.  Thorax  d'iin  brun  noirâtre  k  poils  d*un  jaune 
obscur  ;  pointes  de  Fécussoto  très-^petites.  Abdomen  noir, 
couvert  d'un  duvet  argenté  bleuâtre;  deuxième  ef  troi-| 
sième  segmens  (  et  quelquefois  le  quatrième  )  t  tache 
latérale  jaUne ,  triangukiré  ;  extrémité  du  dernier  jaune.' 
Ventre  vérdâtre.  Pieds*  bruns;  jambes  fauVes  à  anneau 
brunâtre  au  milieu,  tiaknciers  jaunes.  Ailes  hyalines ,  à 
tflervures  dVn  jaune  brun  ;  àa  point  obscur  au  milieu 
Aa' bord  extérieur:    '    *•   '        ' 
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Femelle  :  tête ,  thorax  et  abdômeD  noirs ,  coaTerfe 
d'un  duvet  doré  verditre.  ISegraéns  de  Pabdoinen  boi^dés 
postërieurement  d'une  large  bande  de  poils  d'un  gris 
rpussi^e,  rétr^ieau  milieu.;  ventre  &uve  ,  bordé  ezl£- 
rieurement  de  noir;  troisième  et  quatrième  aegtnfeos 
inarquës  chacun  de  deux  petites  taches  allongées  an 
milieu.  Pieds  fauves;  un  large  anneau  noir  aux  cuisses 
vers  Pextrëmitë.  Une  seule  cellule  sous  *  marginale  aux 
ailes  ;  nervures  formant  la  discoïdale  inférieure  ,  trè»* 
marquées  et  entourées  de  brun. 

^ai  trouvé  plusieurs  femelles  dans  les  fortifications  de 
Lille.  Cette  espèce  et  la  précédente  ont  le  premier  article 
des  antennes  un  peu  plus  long  que  les  suivantes. 
3.  OpoVTOVXUt  ornée;  O.  omata. 

Abdomen  noir,  à  taches  latérales,  triangulaires,  £iu;ves, 
pâle ,  sans  taches  en-dessous. 
Odontomyia  furcata  ,  Meig.  KJaft.   i ,  lag ,  i ,  Lat.  gen. 

4f  S75,  Encyc.  tonu  8  ,  p.  s,   pag.  43s. 
Réaivod.  4,  tab,  a4 ,  f.  4  ,  7.     , 
Roesel  ins.  s  ,  l^usc.  tab.  5. 

Long.  7  L 

Mâle:  hypostome  caréné,  d'un  brun  obscur  k  poils 
jaunâtres..  Antennes  noirâtres.  Yeux  verts.  Thora^  noi-^ 
râtre  à  poils  fi^uves  ;  écusson  A  large  bord  fauve  ;  pointes 
^    extrémité    nojîre.  ;Abd9mei).  noir  ,  luisant  ,   à  taches 

•  •  • 

latérales  triangulaires  fauves ,  échancrées  du  côté  inté- 
rieur ;.  angles  obtus  ;  Ventre  d'un  jaune  pâle  ;  un  point 
latéral  obscur  aux  troisième  et  quatrième  segmens.  jPieds 
fauves  ;  moitié  supérieure  des  cuisses  noire  ;  jambes  à 
tache  brune  «  extrémité  des  tarses  obscure.  Balanciers, 
jaunes.  Ailes  hyalines  à  nervures  jaunes. 
Femelle  :   front  noir  ;    deux  taches  en  forme    de  C 

•    •  •  •  • 

opposées  I  séparées  par  une  ligne  ;    deux  autres  taches 
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Ikarea,    triangulaire0.de  chaque  côii^.âii  vertes.  Bord 

postérieur  des  jeux  fauve.  AnteoDes  en  partie  fauves  en- 

dessoua.  Yeux  lisses  noirs.   Taches  de  Tabdoinen  plus 

petites.  Pieds  entièrement  fituves. 

Assex  commune ,  au  printemps  et  en  été. 
4«    Odo^teouxis  tigrine  i  O.   tigrinUf  Meig.  Kl.  ^  Lat. 

Encyc, 

Abdomen  noir ,  fauve  ennlessous. 
Stration^s  Ufpîna  ^  Fab.  Syst  antl.  81 9  18  ^  Panz.  Faun. 
.  germ.  58,   ao,  Meig. 
StraUomyê  mgràa ^  Fall.  Stratg,  4i  4- 
Stratfomjrs  ^  Geoff.   a ,  4^1 ,5. 
Musca  tigrma ,  Gmel.  Syst  nat.  5 ,  a835  9  iS?. 
Schr«  Faun.  boic.  3 ,  a38i. 

Long.  4  L 

Mile  :  Noir.  Hypostome  et  front  k  poils  noirs*  Antennes 
noires.  Yeux  verts  à  ligne  pourpre  arquée.  ^Thorax  à.  poils 
noir^;  éçusson  à  pointes  jaunes.  Abdpièea  fauve  en- 
dessous  )  bordé  de  noir.  Pieds  fauves  ;  caisses  poires  ; 
jambes^  à  milieu  noir.  Balanciers  blancs.  Ailes  hyalines 
k  nervures  antérieures  et  costale^  noires. 

Femelle:  hypostome  et  front  à  poils  blancs.  Thorax 
à  poils  jaunes.  VentrCrfanve  au  milieu,  Salaaeiers  d'un 
vert  pâle.  Ailes  à*  nervures  brunâtres  ;  hotà  'Sslérienr 
roussâtre.  .  .     .»..•  0^   •» 

.Assfz  commune.  >   ,     . 

5.  OBOXrromiB  hydropote;  O.  f^jrdropota. 

Abdomen  vert  à  bande .  noire  anguleuse.  Antçnnes  à 
base  fauve»  ,      « 

Stratiomjrs  l^dropUa^^  Meig»  3  ,  147 ,  16.  .  .     .  . 

Long.  5  1. 

Mâle  :  hypostome  noir  depuis  les\.aQtttines  jusqn*^ 
Fottverture  de  la  bouche  |  avec  vne  petite  carène  Brune  ; 
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bordt  de  b  bouche  fiaFe».  AnteûDes  d*ua  roux  foncé* 
Tbomz  noir  ^*  cour^rt  de  petits  poib  rooasâtres  ;  ëcuMoa 
noir  à  large  bord  postérieur  d'un  jaune  Terdâtre  ;  pointea 
fiiuves  à  extrémité  noire.  Abdomen  d*nn  Tert  clair  , 
transparent ,  à  bande  d'un  noir  opaque  et  angnleose , 
un  pep  plus,  large  à  la  base  f  arrondie  i  rextrémité  ; 
angles  obtus.  Pieds  fauves.  Balanciers  bkncs.  Ailea 
hyalines. 

.  Femelte^  «tâtè  fauve.  Hypostdme  à  poils  blanchAfres  ; 
front  k  ligne  noire  enfoncée  ;  vertex  noir  ;  deux  lignes 
arquées  renfermant'  chacune  une  tache  fauve  ;  un  point 
blanc  k  l'extrémité  de  ces  ligues  }  deux  antres  tacbes 
fauves  au  ^  dessus  du  vertex  ;  bord  postérieur  des  yeux 
blanchâtre  ;  les  deux  premiers  articles  des  antennes 
fauves;  le  troisième  noir.-Thoraxà  poils  dorés;  écnsaon 
fituve*  à  base  noire.  Bandé  de'  Pabdomen  plus  large  ^  à 
aa|^^  '  plvs  marquée. 

Je  Fai  tronvée  iWement ,  dans  les  fortifications  de  Lille. 
6.  OiKXBiTOiRiBbydroléon;  O.  I^ydroleoiif  Meig;  Klass.^ 

LaL^  Bncyc. 

Abdomen  vert  *|  à  ^  bande  noire  anguleuse;  Antennes 
noires. 

Oddàtantfttt  ân^ulata^  Meig.  Kl.  i33 ,  4- 
Sirmbioi^,  'h(y^oleôn  ,  Pab.   Sjrst.  aritl.   8a  ,    19,  Panz. 

Faun.  germ.  7 ,  ai ,  Meig. 
Strattomys  angulala ,  Panz.  78  ,  13  ,  Eneyc.  tom.  8 ,  p.  Sf 

pag.  i35. 
SiraUon^» ,  Ceoff.  a ,  481 ,  4- 
Musca.  hydroleon ,   Linn.  Faun.  suec.  176a ,  Gmel.  'Sysf. 

nat.  5  ,  a835 ,  S ,  Schr^  Aust.  888. 
Deg.  6 ,  65 ,  3. 
SchplL  g.  de  m.  iab.  a4,  f.  3. 
Schr.  Faunv  boic- 3 1.  a28a.         . 
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Long.  4  »  5  1. 

Mâle  :  bypostome  noir  à  poils  blancs*  Antennes  noi- 
râtres. Yeux  verts.  Thorax  noir  à  poib  d'un  ^ris  jaunâtre* 
Ecusson  noir  à  extrémité  fauve  ;  pointes  petites  ,  foures  y 
k  extrémité  noire.  Abdomen  vert  à  bande  noire ,  angu- 
leuse ,  nVteignant  ni  les  c6tés ,  ni  Pextrémité.  Pieda 
fauves  j[  jmnbes  postérieures  à  jan■ea^  brun^i  peu  distinct. 

Femelle  :  tête  fauve ,  à  enibncemens.  Hypostome  à  point 
noir  de  chaque  côté  de  la  bouche  ;,  front  marqué  d'une 
ligD^  enfoncée ,  longitudinale  ;  vertex  à  point  noir.  Bord 
des  yeux  jaune.  Thorax  noir  à  poils  d'un  vert. doré; 
écntffon  k  bord  postérieur  et  pointes  jaunes.  Angles  de 
la  bande  de  l'abdomen  tronqués  et  approchant  davantage 
du  bord  extérieur. 

Bare. 
7.  Opoutomxix  verte  ;  O.  vùidula  ,  Meig.  Kl. ,  Lat. 

Abdomen  vert,  k  bande  noire  dilatée  postérieurement. 
QdotUomyia  ckfittOa^  Meig.  Kl.  1^  i3o  ,  ;». 

■  canùia  ,  ibid.  i ,  i3a ,  e. ,  Encyp.  tom.  8 ,  p.  2 , 

paf •  435. 
Sùratîomrs  vùidula  ^  Fab.Syst.  antl.  84^  a5,  I|anz.^58,  18. 

.  '         marginata^  Fab.  Syst.  antL  84  7  ^7r. 
■  ■  eanina^  Panz.  58.|  a3. 

Mfisoa  viridutaj  GmeL  Syst  nat.  5,  a83S,.  iSQ^ 
Schr.  Faon.  boic.  3  ,  a383. 
Schoeff.  icon.  tab.  vL^tiL 

1  T^T  r»*  .1... 

Long*  3^1, 
Mâle  :  hypostome  noir .,  k  poils  d'un-  blanc  jaunâtre^ 
^ntcanes  noirâtres.  Yeux  ;rerts  à  ligne  arqu^ ,  poi^FB^* 
Thorax  noir  k  poils,  dor^s;.  écusson  à  bord  j^çf^^^ur 
et  pointes  jann£s«  Abdon^en  ^  vert  ,  à  bande  .i)Oite  qtii 
sVJargit  an  quatpème  /^e^iventj.et  atteint  le,;boBd  apte- 
rieur^dq  cinquième.  Pieds^j^awesi  Balança Wvbl^Ç^^  Âilea^ 
à  nervures  jaunes;  une  seule   cellule   sous^marginale. 


* 

/    •  •.  i   -  - 
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Femelle  :  tête  d^un  noir  luisant  |  à  poils  dores  souvent 
effacés.  Front  i  ligne  enfoncée.  Bande  de  rabdomen 
élargie  an  troisième  segment  et  plus  large  que  dans  le 
mAIe. 

Commune. 
8.  Odontoktib  Iimulëe  ;  O.  bmulaia ,  Encyc. 

Noire.  Thorax  à  poils  bronzés.  Abdomen  à  bord  el 
tache  latérale  é^on  vert  jaun4tre. 

Long,  a  J  1. 

Femelle:  tête  noire ,  à  poils  bronzés. Antennes  noire*. 
Thorax  à  poils  bronzés  ;  pointes  de  Fifcusson  très-petites. 
Abdomen  noir  k  bord  et  tacbé'  latérale ,  à  la  base ,  d*un 
vert  jaunâtre;  ventre  obscur.  Pieds  fauves.  Balanciers 
jaunes.  Ailes  hyalines,  à  nervures  costales  jaunei. 

M.  de  Brébisson  Ta  trouvée  en  Normandie. 
STRATIOME;  Stratiomts. 
Siratiom^s ,    Geoff.  ,   Fab.  ,    Schr.  Faun.  boic. ,   Panz.  ^ 

Lat ,  Meig.  "^^  Mitsca ,  Linn. ,  Gmel. ,  Schr.  Aust.  — 

Hirleà^  Scop. 

Hypostome  plus  ou  moins  saillant.  Ouveilure  de  la 
bouche,  tantôt  ronde,   tantôt ' allongée.  Trompe  courte 

■ 

et  comprimée.  Lobes  terminaux  marqués  de  lignes  tran^ 
versales  du  côté  intérieur.  Lèvte  supérieure  échancrée  à 
Fextrénrité.  Langue  de  la  longueur  de  la  lèvre  supérieure 
(suivant  Fab.  ),  deux  soies  très-courtes  et  peu  distinctes. 
Troisième  article  des  palpes  peu  renflé.  Premier  article 
des  antennes  long  ;  troisième  fort  long  ,  fnsifonne  à 
cinq  divisions.  Yeux  souvent  ornés  d^un  arc  pourpre. 

Thorax 'Couvert  de  poils  dans  les  mâles,  d^un  léger 
duvet  datis  '  les  femelles  ;  écusson  aiiné.  Nervures  posté- 
rieure*' dès  ailes  sinueuses.  (  PL  S  ,f.  3.  ) 

Les  Stratiomes  se  trouvent  Véduits  par  la  formation 
deà^  |[enyi&''Oxycère  et  Odonfômyié  è  un  petit  nombre 


f  i  « 


d'espèces  trës-^siciles  &  reconnaître  à  la  longueur  des 
antennes  ^  et  aussi  à  la  grandeur  du  corps.  Elles  diff&'rénC 
d'aiHeurs  des  Oxycères  par  le  nombre  des  divisions. du 
troisièikie  article  des  antennes  et  par  Fabsence  du  style  ;  et. 
des  Odontomyilps  par  la  conformation  de  la  trompe  ^ 
des  yeux  et  des  nervures  des   ailes. 

^  Ces  '  insectes  ne  sont  pas  communs  dans  ce  pays. 
Meigen  dit  que  le  Stratiome  camélëon  se  trouve .  au  mois* 
de  mai  sur  les  fleurs  de  Pàubëpioei  de  rëpinèvinçffe 
et  du  populage  dVau,  et  en  ëté  sur  les  pUntes  aquatiq.iies. 
1.  Stbatioiks  camëlëon  ;  S.  ehàmaleon^FsLh.^  I^eig.  «  I^t.y* 
Panz..  FalL  .     . 

'  Thofax  brun.  Abdomen  noir  1  bapdes  iaunes  int'er-. 
tùtiiptk^  ',  faune  en  -  dessous ,'  à  lignes  noires.  Ëcussoh' 
faune  ;  une  tache  triangulaire  noire  à  la  base. 

Siraticmfs  rdgtodenuaa  ^  Meig.  Kl.  127,  5. 

Geoff.  a,  4:79,   I. 

Musca  chamœkon  ^   Linn.  Faun. 'suée  i78oVMinéI,  Syst. 
nât  5,  a833,  3.  .  .    «j  ..   .'oa 

Ifcg.  6^,  64»  I.  . 

SchcBff.  tat.  5g,  f.  3. 
Schr.  Faun.  boic.  3,  3376. 
■    ■        AusL  8iS6. 


t  t .  « 


Long.  71. 


-       AJVlIg.       /       *.  ,  . 


Mâle:  bypostome  noir v 'à  p^ll^  jàu&es  et  tacEe'  t'rian-' 
gulaire  îaune  au  bord  des  yeux.  Front  noir  à  sillon  longi-, 
tndinal.  AhtenBes  noires.  Thbrtt  l)run'2^  poîls  a^un'|aûne' 
brun;  ëcussôn  jaune  ;  une  petite  tâche  triangulaire  i  la 
base;  pointes  'fàùnès  à  ext^Ariitë  sc^uv^ent  noiré.  *  Abdomen  * 
ovale  noir ,  pubescentVdeuxièln'e  segtnent  à  taches  Mérâles" 
jaunes,  trian|^ulaire8  ;*  troisftim  à\bande  jaune^  int^iC" 
rompue^ au  milieu  ;  quatrièirliè  à  l>ande  sèikh1abîé\  iihWine  ; 
cinquième*  à'  tache  triangulluire  ;  ventre  d*utf  jatlilé^'s&fe'; 
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denzième  segment  i  petite  tache  noirâtre  ^  allongée  ^ 
pointue ,  oblique  ^  de  chaque  côté  ;  troisième  et  qnatrièine 
à  bande  tranveraaie,  interrompue;  cinquième  à  bord 
^térieur  noir.  Pieda  fauves  ;  cuisses  obscures  ^  Bowreut 
jaunes  à,  Textrëmité.  Balanciers  jaunes.  Ailes  brunlireft  t 
i  nervures  d'un  janne  obscur* 

Femelle  :  hypostome  jaune  à  bande  noire.  Front  d*oii 
noir  luisant  ;  bord  postérieur,  des  yeux  jaune.  Bandes  du 
ventre  plus  larges  et  plus  distinctes  que  dans  le  mâle. 

Peu  .commun.   .  • 

a.  .StHATloiiB  4es  fleuves  ;  5.  potamida  ^  Meig*  . . 
'  liorai   brun.  Abdomen  noir;  deux  taches  latérales  A 
la  il^ase   et  deux  bandes   étroites  |,  jaunes  ;  1^  premiii-e 
interrompue  dans  le  mâle  ;   îaune  èn-dessous  «  à  bandes, 
noires. 

Stradamys  chanudeon ,  mas. ,  Meiç,  KL  i  ,  ia6  ^  4* 

Long.  6,  7  l  . 
Copme  h  précédente  I  excepté  :  écusson  à  bord  antérieur 
noïr  ei  pomtes  entièrement  jaunes.  Deuxième  segi^ent  de 
Pabdomen  à  taches  jaunes  ,  latérales  ,  trian^laires-;  troi^ 
sième  à  bande  étroite  au  bord  postérieur  f  interrompue 
au  milieu  dans  le  mâle  ;  quatrième  à  bandes  semblables  ^ 
entière  dans  les  deux  sexes  ;  cinquième  à  t^che  tr^angu-* 
laire  au  bord  postérieur  ;  ventre  à  quatre  bandes  noires 
dont  les  deux  premières  sont  interrompues,  .       . 

Rare* 
3.  Sthatiosis  fourchue  •;  S*  fUreata  «  Fab. ,  Meig. 

^ïhôrax  à,  poils  gris^  Abdo^nen  noir;   taches  latérales 
inégale»  I  .quatre  bandes  jaunes  «  en-dessous.  , 

Straliomys  panàudcm  f  Fall.  Strat.  7a. 
_  .   .  '^       '"  *         I^ng.7,  8  1. 
H^o^tome  noiri  à  poÛs:  |iJLanc8.  Front  de  la  femelle 
nojri  lirii»ant  ;  une  ligne  jaune ,  transversale,  intecrciiDpue« 
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au-dcsaus  jdes  antennes  ;  une  tache  bifide  nir  le  vertes. 
Antennes  noires.  Bord  postérieur  des  yeux  k  poils  Jblanos* 
TborasE-bnm ,  à  poils  gris  ;.  écusson  jaune ,  à  tache  trian-^ 
gniaire ,  «oire  à  la  hase  ;  pointes  jaunes.  Ab4omen'noir  ^ 
puhescent  ;  deuxième  segment  à .  taches  latérales  trian- 
gulair^^iqui  avancent  un  peu  sur  k  troisième;  c^luin:! 
à  taches  plus  allongée^  qui  .avancent  égalemeot  émr  la 
suivant  ;  le  quatrième  à  taches  allongées  ;  cinquième  ^ 
petite  tache  triangulaire  ;  '  ventre  noir  à  quatre  bandés 
jaunes  inégales.  Cuisses  noirâtres  ;  jambes  jaunes  à 
extrémité. obscure;  tarses  jaunes.  Balanciers.  jMnitnes. 
Ailes  à  Jbi^rd  extérieur  et  narviiras  brunâtres. 

Asse^.iwt^   ^ 
4*  Sxbahojib  striée.  ;  S*  ae%«^  f  Fab. ,  Mffig.^t  £ahr* 

Thorax  à  |K)^ib  fittives.  Abdomen  noir  »  k  bandes  blaod^es 
to-dfssdus»  »        i    .     . 

Stratùm^i  vSlcfsa^  mas.,  Meig<:K.L  i,  laS^  i.     » 

tifiMfiM^  FeinLr;FaI(.  fiyat;  ântK  791  y  7.  • 

Geoff.,  a,  43o,  4tf   .  .  !>'... 


mmm 


Bùiea.  kmgfoorw  f  Soop.  eot*.  Wrn»  999.. 
Paa&  Ka0O..Germ«  la  ^  ao^     . 
Schœff.  iç^.  t4»  £  10*.  . 

Long..  e.,:8  L 
Biâk;  hjposiome  noir  9  k  poila  4*iui  roux  vif.  Yemi 
velus ,  verts ,  k  ligne  arquée  «  pcnirpre ,  au  bord  postérieur) 
ime.  apt^e  ligne  arquée  devant  ^ç^k-ti.  Antennes  spires., 
Thor^E  et}  éousson  noirâtres  f  k  poUs  roux;  ppint^  de. 
PécUBSon  petites,  jaunes.  Abdoç^ea  noir,  k  poils ;ro.ttx;f 
ventre  k.  h^es  jaunâtres  i  poûatnes  sur  les  cMés.  Pietb 
jaunâtres;  cuisse^  bruiues  ;  ^ j|m;ibeA  à  dctUK  anneaux  brur: 
nâtra^:,  Yw  m  milieu  ^ .  l'autre  à  rêxtrénoOté  ;  tarses.  '  i 
extréaûté  brane^  Balanciers  blanchâtres.  Aile^  bruni^i^s  i 
hase  et  atrénûté  plus  clairea;  -A^rvurfa  costales  hroneaf; 
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Femelle  :  hypostome  et  front  i  poili  rooasitres  ;  une 
tache  iriangulaire  ^  jaune  an  bord  des  yeux»  Uoe  antre 
tache ,  quelquefois  diyiaée ,  au  vertex.  Cfttés  de  Pabdomea 
i  poils  d^on  gris  dair ,  surtout- au  denxiimé  segmeoL 

Assez  rare,  à  Lille.  Tai  observé  une  femelle  qui  avait 
une  petite  tache  jaune ,  ailoogée,  au  bord  extérieur  et  Â 
l'extrémité  des  deuxième  «t  troisième  segmens^ 


X YLOPHAGITES  ;  XtLOPHAGi ,  Meig. 

Strûtiomydœ  ^  LaL 

'  Caralti(re  essentiel  :  trompe  peu  saSlante,  Antennes  de 
trois  articles  ;  troisième  divisé.  Abdomen  étroit^  de  sept 
'  segmens  distincts.  Tarses  munis  de  trois  pelottes.  Ailes  à 
quatre  on  cinq  celhiles  pofliérienres. 

Gorps  assex  étroit  ^  elliptique.  Tête  hémisphérique,  très* 
déprimée  dans  les  femelles.  Front  presque  nul  dans  les 
mâles ,  ]aif;e  dans  les  ifismelles.  Trompe  peu  saillante  ; 
lobes  terminaux  épais,  ovales;  Lèvre  supérieure,  langue 
et  deux  .soie»  (  mâchoires)  capWsires  soment^distÎBcles; 
palpes  de  deux  ou  trois  articles.  Antennes  rapprodiées  à 
la  base ,  de  trois-articles';  le  premier  cylindrique ,  lé  second 
cyathiforme,  le  troisième  allongé^  conique,  à  hmtdivi^ 
sions,  sans  style.  Yeux  arrondis.  TrMS  yeux  lisses* 

Thorax  ovale ,  à  suture;  éeusson  tantôt  mutique,tantdt 
arvaé  de  pertes  au  bord  pbstérienr.  AbdcHpaen  eHiptiqne,' 
adDongé ,  déprimé  ,  de  se^segmens  distincts.  Pieds  asses 
courts;  jambes  tantftt  ienninées  par  des  pointes , ^ tantM 
mutiqùes;  tarses  munis  de^trois  pelettès.  Balanciers  décou- 
verts.'Ailes  couchées  $  ceButë'ii&arglnaie  souvent yiongée; 
deux' ^sous-marginales  ;' trois  *disèoidiiles  ;  quatre  ou  einq 
pé«^rieures  ;  «aAe  fermée.  (.Pf.  3 ,/  4,  6.  >     : 
'  Lesr  Xylophagites   sont^  un  '  petit  groupe  'réceminertt 
formfpar  M.  Meigen,  etiooteiposé  de  Diptères^  dont  les* 
uns  ont  des  rapports  wec  les  StratioB^dés*!  étales  autres* 
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avec  les  Tabaniens  ;   ne    pouvant   convenablement   être 
.    compris    dans    ces  familles ,  mais   se  plaçant    très^bieo 
entr'elles.  Cependant.,  on  ne  peut  nier  qu^en  servant  de 
transition  entre  deux  familles  très-différentes,  celle-ci  ne 
présente  également  dans  les  genres  dont  elle  se  eompose, 
des  différences  qui  la  rendent  peu  naturelle ,  d^autant  plus 
qu^elle  est  en  in£me-temps  dénuée  de  caractère  essentiel 
qui   lui  sdlt  propre.  La  trompe  ,  peu  saillante ,  est  plus 
ou  moins  fortement  organisée  ;  le  troisième  article  des 
antennes  est  toujours  subdivisé  en  buit  segmens ,  et  ce 
serait  un  caractère  distinctif ,  si  un  genre  de  Tabaniens 
D&  Toffrait  également  ;  Fécusson  est  souvent  armé  d'épines , 
et  quelquefois  nu  ;  les  jambes  sont ,  dans  les  uns ,  ter- 
minées par  des  pointes  ;  dans  d'aditres,  il  n*y  en  a  point; 
Enfin  les  nervures  des  ailes  présentent  plusieurs  modi- 
^  fications,  et  indiquent  mieux  qu*aucun  autre  organe,  au 
moins  dans  le  genre  Béris  ,  la  '  nuance  entre  les  deux 
fiunilles. 

Ces  IKptères  habitent  particulièrement  les  bois,  lies 
uns  se  posent  sur  le  feuillage ,  d'autres  sur  le  tronc  des 
arbres.  Baumbauer  a  découvert  la  larve  d'un  Xylôpbage 
dans  le  bois  décomposé  ;  cVst  tout  ce  que  l'on  sait  sur 
le  développement  de  ces  insectes ,  et  ce  qui  leur  a  Valti 
leur  nom. 

Des  genres  Béris ,  Xylôpbage  et  Cœnomyie ,  qui'com- 
posent  cette  famille  en  Eurçpte ,  le  premier  seul  est  commun 
dans  cette  partie  de  la  France*  "   ' 

TABLXAU     ilS9     OJtNaBS. 

tousson  à  plus  de  deux  pointes BiBiS. 

£cussoD  salis  pointes , XvijoraAeiu 

Écusson  à  :  deux  pointes. CaufomOM.- 

BÉRIS  ;  BxBJ9.      * 


»• . 


1.   ( 
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Bens ,  Lat^ ,  Meîg.  —  Actma ,  Meig.  lU.  —  Xylcphagus  , 

Lat  — «  SlreUiomys ,  Geoff. ,  Fab. ,  Panz. ,  Fall.  —  Musca, 

Gmel.f  Schr.  aust 

Trompe  peu  saillante.  Lèvre  supërieore  et  langue  peo 
distinctes;  soies  capillaires  nullement  distinctes.  Palpes 
petits  f  de  trois  articles.  Premier  article  des  antennes 
court. 

Écusson  armé  de  quatre  ^  six  ou  huit  po:întes  velues 
au  bord  postérieur.  Jambes  matiques  ;  premier  article 
des  tarses  postérieurs  renflé  et  allongé  dans  le^  mâles. 
Cellule  marginale  des  ailes  courte  ;  deux  sous-marginales 
assez  petites;  quatre  postérieures;  quelquefois  un  rudiment 
de  nervure  dans  la  troisième  ;  anale  éloignée  du  bord 
intérieur.  {PL  3^  f.  ipS.) 

I/affinité  du  genre  Béris  avec  les  Stratiomydçs  se  mani* 
feste.par  les  épines  de  Técusson^  quoique  le  {nombre  en 
soit  différent  ;  par  Tabsence  de  pointes  à  Pextrémité  des 
jambes,  et  par  la  disposition  des  nervures  des  ailes.  Cee 
dernières,  offîpent  une  cellule  marginale  et  deus  sousrmar* 
ginales  presqu'ayssi  petites  que  dans  la  famille  précé- 
dente y  mais  sur  la  détermination  desquelles  on  ne  peut 
pas  se  méprendre ,  et  qui  m'ont  fait  recoanaltr^e,  la  véri- 
table structure  de  celles  des  Stratiomydes.      ^ 

L'organisation  des  Béris  se  modifie  dans  quelques-unes 
de  ses  parties  :  le  nombre  des  pointes -de  Pécusson  varie 
de  quatre  à  huit  ;  les  palpes  «  ordinairement  très-petits  , 
s'alloogent  un  peu  dans  le  B.  nitens  ^  et  Pont  fait  com- 
prendre dan^  le  genre  Xylopbage  par  M.  Latreille  ;  les 
cellules  des  ailes  présentent  quelques  différences  dans  la 
grandeur  des  sous-margiaales  et  dakis>  un  mdimeat  de 
nervure  qui  commence  .quelquefois  nnfe  cinquième  pos- 
térifjEMI^.  Enfin  les  janU>es  postérieures  sont  renflé»  sa 
massue  dans  quelques  espèces ,  et  le  premier  artiok  des 
tarses  est  dilaté  dans  les  mâles. 
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Ces  petits  insectes  paraissent  plus  communs  dans  cette 
partie  de  la  France  et  en  Angleterre  qu'en  Allemagne. 

I.  Écussoû  à  quatre  pointes. 
1.  Biais  luisant;  fi.  nUens^  Lat.  Hist.  des  Cnist ,  Mei£. 

Luisant.  Thorax  d'un  bleu  d'acien  Abdomen  d*un  bien 
noirâtre,  l^ieds  obscurs  à  base  jaune. 
Xylophagus  mtens^  Lat.  6en.  crust. ,  4f  ^T^. 
Adina  chaliboea^  Meig.  Ri.,  t ,  117  ,   i. 

Long,  a  I  1. 
Femelle  :  Palpes  noirs.  Hypostome  d^un  noir  luisant , 
à  poils  blancs  au  bord  des  yeux.  Front  d'un  bleu  d'acier. 
Thorax  bleu  d'acier  à  reflets  d'un  vert  doré  ;  pointes  de 
l'ëcusson  noires.  Abdomen  d'un  bleu  noirâtre  peu  luisant  i 
rentre  noir.  Pieds  obscurs  ;  partie  supérieure  des  cuisses 
et  bases  du  premier  article  des  tarses  fauves. 

Rare.  , 

X  BÉXX8  tibial  ;  fi.  (IbiaUs ,  Meig. 

Thorax  d'un  vert  cuivreux.  Abdomen  noir.  Pointes  de\ 
l'écusson  et  pieds  fauves,  jambes  postérieures  obscures  et 
renflées. 

Longé  a  7 ,  3  1. 
Mâle  :  yeux  bruns.  Hypostome  noir  à  ligne  enfoncée 
au  milieu  ;  un  point  blanc  au-dessus  des  antennes.  Trompé 
d'un  jauâe'  clair.  Antennes  noires  ;  deuxième  article  et 
premières  divisions  du  troisième  d'un  brun  clair  en- 
dessous;  dernière  division  plus  longue.  Abdomen  noi- 
râtre, à  reflets  bleus,  et  garni  sur  les  côtés  de  poils 
jaunâtres  ;  bord  antérieur  des  troisième  ,  quatrième  et 
cinquième  segmens  marqué  d'une  tache  transversale  trian- 
gulaire ,  d'un  roussâtre  clair  ;  la  dernière  presque  linéaire; 
Pieds  jaunes  ;  hanches  blanchâtres  ;  tarses  noirâtres  ; 
cuisses   postérieures  allongées ,  légèrement  renflées  vers 

•         •  «  • 

l'extrémité  qui  est  noirâtre;   jambes  postérieures  plus 
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renflées  et  noirâtres  ;  premier  article  des  tarses  rôussltre 
vers  la  base.  Balanciers  jaunes.  Ailes  byalines  ;  cdiaie 
marginale  ovale ,  noirâtre.  La  discoïdale  infërieure  émet 
le  rudiment  d'une  nervure  dans  la  troisième  postérieure. 
(PAS,/  5.) 

Femelle  :  front  assez  étroit  ,  d'un  vert  brillant 
plus  foncé  cjae  le  titorax.  Une  petite  bande  blanche 
au-dessus  des  antennes.  Abdomen  un  peu  plus  large; 
deuxième  I  troisième  ^  quatrième  et  cinquième  segmens 
marqués  chacun  d'une  grande  tacbe  rbomboïdale  jaune 
qui  comprend  toute  la  longueur  du  segment  ;  bord  pos- 
térieur de  ces  segmens  noir  ;  ventre  jaune.  Base  des 
jambes  postérieures  roussâtre. 

M.  Meigen  ne  fait  pas  mention  des  taches  de  Tabdomen  ; 
mais  il  dit  que  le  jaune  du  ventre  parait  sur  les  troisième  ^ 
quatrième  et  cinquième  segmens  en-dessus. 

J'ai  trouvé  les  deux  sexes  au  mois  de  mai  dans  les  bois 
de  Ranchicourt ,  près  de  Béthuue. 

II.  Écusson  à  six  pointes. 

3.  BÉRIS  métallique  ;  B.  chalyheata^  Meig. 

Thorax  d'un  vert  cuivreux  obscur.  Abdomen  noir  soyeux. 
Ailes  et  balanciers  obscurs. 
Actina  alra ,  Meig.  Kl. ,  i ,  ii8 ,  3.  . 
Musca  clialybeata  ,  Gmel.  Syst.  nat. ,  5  ,  a837  ,  i65. 

■ 

Long,  a  >  I. 

Mâle  :  hypostome  et  front  d'un  noir  luisant.  Antennes 
noirâtres ,  à  peine  aussi  longues  que  la  tête.  Thorax  à 
reflets  d'un  bleu  obscur;  côtés  et  ventre  d'un  noir  luisant;: 
pointes  de  Técusson  noires.  Pieds  fauves  ;  tarses  obscurs  ; 
premier  article  des  postérieurs  fauve ,  dilaté. 

Rare. 

4.  BtÀJS  ckvipède;  B.  clavrpes^  Meig. 

Thorax  d'un  noir  luisant.  Abdomen  et  pieds  fauves. 
Tardes  obscurs.  Ailes  fuligineuses  dans  les  deux  sexes. 


(  4B9  ) 
Siratiomys  cltmpes ,  Panz.  FauD.  germ.  99919)  Fall.  Strat. , 


\%y  10. 


Musca  cloffipest  Linn,  Syst  nat^  la^'ai  981 1  xa,  Schr, 

aust^  894-  . 

Long«  3  L 

Trompe  jaune.  Hypostome  et  front  d'an  noir  luisant* 
Antennes  obscures.  Thorax  d-un  noir  luisant.  Abdomen 
fauve.  Pi^ds  fauves  ;  extrémité  des  jambes  et  tarses  obscurs  ; 
jambes  postérieures  fauves.  Balanciers  jaunes.  Ailes  brunes 
dans  les  deux  seneB. 

Assez  commun. 
5.  BÉBIS  armé  ;  B.  vallata ,  Meig. 

Thorax  d'un  noir  luisant.  Ajbdomen  et  pieds  fauves  ; 
extrémité  des  jambes  et  tarses  obscurs.  Ailes  fuligineuses 
(  mâle  )  j  hyalines  ^  base  jaune  (  fenu  )• 
JBerû  mgritarsîs  ^  Lat.  Gen.  ,49  ^7^* 
— -—  clavîpes ,  Lat.  consid. ,  44^- 
Actina  dwipes  ^  Meig.,  i,    117 ,  2. 
Stratiomys  clasnpeSf  Fab.  Syst.  aqtl.  9  86  ^  35  9  Geoff.^  %^ 

483,  8. 
Musca  vallata,  Gmel.  Syst.  nat.^  2837 ,  i66. 

claies ,  Gmel  ^  a836,  la. 

Long,  a  i  1. 
Semblable  au  précédent ,  excepté  deux  taches  noires  à 
la  base  de  Tabdomen  et  extrémité  -obscure  dans  le  mâle  ; 
moitié  inférieure  des  jambes  et  tarses  obscurs.  Balanciers 
brims  .d^i^s  le  n;iAle ,  jaunes  dans  la  femelle.  Ailes  près*- 
qu'hyalines  dans  la  femelle ,  jaunâtres  à  la  base  et  au  bord 
extérieur;  les  deux  nervures  «de  la  deuxième  t^ellule  nos- 
térieure  se  réunissent  à  la  base. 

Commun. 
6.  Béais  noir  ;  B.  ntgrap  Meig* 

D*un,.n(|ic  luisant   Pieds,  rfussâtres  ;  extrémitéi  des 
cuisses  et  des  tarses  obscure. 
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Long.  3  I. 
Hyposlome  et  front  larges.  Antennes  brunes  un  pea 
plus  courtes  que  la  tête;  Thorax  à  reflets  bleus  ;  pointes 
de  Pécusson  noires.  Estrëmité  des  cuisses  et  les  quatre 
derniers  articles  des  tarses  obscurs  ;  jambes  postérieures 
brunAtres  à  Fextrëmité.  Balanciers  jaupes.  Ailes  légèrement 

r 

obscures  à  base  jaunâtre  et  stigmate  noirâtre. 
Rare. 
III.  Écusson  à  hait  pointes. 

7.  Biais  fuscipède  ;  B^  JUsdpes ,  Meig. 

D^nn  noir  luisant.  Écusson  d^un  vert  doré.  Pieds  obscurs; 
jambes  k  base  jaune. 

Long.  3  L 

Mâle  !  hypostome  velu.  Antennes  noirâtres ,  un  peu  plus 
courtes  que  la  tète.  Thorax  k  reflets  bleu  d'acier  ;  écusson 
d*un  vert  doré  à  pointes  noires  ;  pointes  extérieures  très- 
courtes.  Pieds  obscurs;  base  des  jambes  jaune;  premier 
article  des  tarses  postérieurs  allongé,  renflé.  Balanciers 
jaunes.  Ailes  brunâtres  à  stigmate  noirâtre. 

Rare. 

8.  BÉRIS  flavipède  ;  B.  flanpes ,  Nob. 

Thorax  d'un  noir  cuivreux  (  mâle  ) ,  d'an  vert  brillant 
(  femelle  ).  Abdomen  noir.  Pieds  fauves  ;  tarses  noirâtres. 
Ailes  fiiligineuses  (  mâle  )  p^esqu^hyalines  (  fem.  )• 

Long,  a  I  L 

Mâle  :  Trompe  fauve;  Abdomen  d'un  noir  velouté. 
Hanches  noires  ;  cuisses  et  jambes  fiinves.  Balanciers 
obscurs.  "" 

Fâmelle  :  Frbnt  d'un  noir  brillant.  Abdomen  d'un  brun 
noirâtre  bronzé ,  brillant.  Cuisses  et  jambes  jkunes ,,  aîinsi 
que  le  premier  article  des  tarses  postérieurs.  Balancien 
jaunes.  Stigmate  des  ailes  noirâtre. 

J'ai  tirouvt  le  mâle  et  la  femelle  dans  les  foHlfications 
de  Lille.  


(46i) 
XYLQPHAGE  ;  xylophagus. 
Xjrlopf^agus ,  Mcig»  »  Fab. ,  Fa!l.  —  Stralton^Sf  Fab.  Knt. 

syst.  —  EntfHs ,  Bhagioj  Paoz.  — -  ^cns^li^  f^  ^S:  "^ 

Asiluff  Schell.  ; 

.  Trfjnpe  très-peu  saillante.  lièvre  supérieure  épaisse, 
plus  courte  ^ue  la  tr9]npe  ^  à  extréipité  obtuse  ^  langue 
fine ,  poiutue ,  plus  IqDjBOte^  que  |a  lèvre  snpérl^re  ^  soies 
capillaires  nullement  distinctes.  Palpes  allonges ,  relevés , 
de  ^eux  articles;  premier  fort,  menu 4  deuxième  épais , 
ovale,  velu.  Antennes  à  premier  .article,  tantôt  court, 
tantôt  aHoogé. 

Écusson  mutique.  Abdonjen  cylindrique  dans  les  juâles, 
conique  dans  les  femtUes^  à  tarière  i^rticulé^.  Jamlies 
teaminées  par  deux  pointes.  Nervures  ,de$  ailes,  comme 
dans  les  taons.  (  PL  3  ,.^  6.  ) 

En  considérant  la  synonymie  des  Xylophages^  l'on  voit 
à  combien  de  genres  ils  ont  été  rapportés  avant  que 
Meigen  n'en  ait  institué  un. pour  eux,,,  et  quels.. rapports 
on  leur  a  trouvés  avec  tant  de  Diptères  différent  Mais 
cette  conformation  qui  ressemble  à  tant  d'autres ,  con- 
sidérée partiellement ,.  offre,  par.  cela  même  un  e^senf ble 
original.  On  doit  cpnvenii;  d^ailleurs  qu'il  fi^Uait  }es  exa- 
miner bien  superficiellement  .pour  les  i4nnir  a^x,  llmpis , 
aux  Rh^ons ,  aux  Asiles.  Plusieura  organes ,  et  pif  ti- 
cnlièrement  les  antennes,  par  les  subdiviiôoi^s  du  troi- 
sième article,  les  en  é^ofgnept  fort,  et  déterminent  kur 
place  natureDe  entiçe  les  Stratiomydes  et  les  Tabaniens , 
quoiqu'ils  n'aient  paf^  de  xamorts  très-marques  ayec  les 
premier^  1^  comme  les  Bér^s^,  ai  avec  les  derniers^,  pormi^e 
les  Coenomyies.  ,.       ,i 

Ces  Diptères  sont  d'assez  grands  insectes ,  rares  partout, 
vivant  dans  les  forêts  ,  et  se  posant  sur-  le  ^onc^des 
arJbres,  Suivant  A^ .  l^treille  ^  le  ll^lopbage  .macufé  ee 

3o'  * 
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trouve  iur  Tes  iilcère«  des  ormes ,  et  il  est  probable  que 
la  femelle  y  dépose  ses  œufs.  La  Lanre  du  X.  noir  a  M 
découverte  par  Baumhauer  dans  le  bois  décomposé;  mais 
«e  naturaliste  ne  Fa  pas  décrite. 

1.  Premier  article  des  antennes  plus  long  que  le  second. 
I.  XnorHAGB  noir;  X.  ater^  Meig.,  Lat.,  Fab.^  FaO. 

Noir*  Thorax  de  la  femelle  à  trois  bandes  griset.  Pieds 
feuves.    ' 

'Empù  subdata  (Blas),  Panz.  Fâun.  Germ.,  54  f  ^. 

Long.  S  I  6  L 

Mile  :  d'un  noir  luisant.  Premier  article  des  palpes 
jaune  ;  second  noir*  Thorax  sans  bandes.  Pieds  antérieurs 
et  Intermédiaires  d^un  jaune  pile  ;  extrémité  des  tarses 
obscure;  pieds  postérieurs  également  jaunes,  avec  l'ex- 
trémité des  cuisses ,  des  jambes  et  des  tarses  obscure. 
Balanciers  jaunes.  Ailes  hyalines  ;  une  bande  vos  le 
milieu,  obscure,  transversale,  un  peu  anguleuse,  plus 
claire  vers  le  l^ord  intérieur;  les  nervures  transversales 
vers  Fextrémité  de  Faile ,  ainsi  que  Pinterno-médiaire 
bordées  de  brun. 

Femelle  :  llorax  à  trois  larges  bandes  grises  ;  les  laté- 
rales plus  courtes  antérieurement.  Les  taches  des  ailes 
'iilùs  distinctes  que  dans  le  mâle. 

Rare. 

.XXLOPHAGB  ceint  ;  X.  cùtOus,  Meig. ,  Fab. ,  Lat 

Hoir  ;  abdomen  à  bande  fauve. 
T^ytaphofu»  aUr^  Var. ,  Fall. ,  iS,  t. 
Ifemotelus  dncius^  Deg. ,  6^  ^5,  6.  • 
Bhagio  ^rphoides  ,  Panz.  Faun.  Germ. ,  77  ,  19. 
Asiius,  SchelL  g.  de  m.,  tab.  3o,  f.  a. 

Long.  5,6  1. 

Femelle  ;  d'un  noir  luisant  Premier  article  des  palpés 
jaune  ;  second  noir.  Thprax  à  cinq  lignes  grises ,  pefù 
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diiti actes.  Abdomen  k  hrge  bande  fauve,  qai  «^ëtend  sur 
les  deuxième,  troisième  et  quatrième  segment.  Pieds  lanires. 
Balanciers  jaunes.  Ailes  comme  dans  l'espèce  plpéoédentè. 

Rare;  * 

i^.  Les  deux  premiers  articles   des   antenneif  d'^;alè 
longueur.  ^  < 

3.  XtXéOPH AGX  tacheté  ;  X.  Maculatus ,  Meig.  ^  Fab. ,  Lat 

Pan. 

Noir.  Thorax  tacheté  de  jaune.  Bord  postérieur  des 
segmens  de  Tabdomen  jaune. 

Long.  6  1.  '  '  ' 

* 

Extrémité  de  la  trompe  jaune.  Premier  article  de»  palpes 
noir;  second  jaune.  Hypostome  noir.  Front^bfaûofcau» 
dessus  des  antennes,  ensuite  d'un  jaune  obscur  ;'rertex 
noir.   Antennes  noirâtres  ^  fituves  en--dessous  depuis  la 
base'  jusqu^au  milieu  de  la  longueur.  Thorax  noir  ;  sàiUie 
des   épaules  d^nn  jaune  vif  avec  une  tache  d'un  '  jatme 
dair ,  contiguë  ,  du  cAté  intérieur  ;  une  bande^  transver- 
sale, interrompue  an  milieu,  prenant  naissance  klà  Irase 
des  ailes  où  elle  joint  une  ligne  jaune  qui  s^fténd  6ur  les 
flancs  depuis  cette  base  jusqu'aux  épaules  ;  une  tache-jaune 
de  chaque  côté  en  avant  de  Técusson  ;  écussôil  jaune  à 
basé  noire.  Abdomen  d*un  noir  luisant  ;  une  tactie  jàuliè 
de  chaque  côté  sur  le  deuxième  segment  ;  bord  posîérieut 
des  autres.  Hamcheft  noilres  ;   pieds  antéferièurè  >  fsinresf'  k 
tarses  obscurs;  premiers  articles  des  tarses' intèrmédiaiteè 
à  base  jaune  ;  pieds  postérieure  fauves  ;  extrémité  des  ctâssés 
et  des  jambes  noire;  les  trois  derniers  arficleè  de^'tarseà 
obsctnrs.  Balanciers  fiiuves.  Ailes  légèl^ment  iirabâtvès-^ 
jaunâtres  au  bord  extérieur.  -    -  '>i    , 

Rare.  *  ■.,•«:         ^  .  ' 

4.  XxLOPaAGB  varié  ;  X.  fvdrtus,  Meig.    • 

N'ofar.  Antennes  plus  lon^s  ^ike  la  tête.  Bdrd'poé^rièur 
des  segmens  de  Fabdomen  jaune. 
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Long.  3  i  L 
Trompe  et  palpes  jaunes.  Hypoatome  et  front  d^nii  noir 
luisant  ;  bord  des  ^eux  blanc  au  -  dessus  des  antenneib 
Antennes  presqu*une  fois  plus  longues  que  la  tête ,  jannes 
fn«dessous ,  depuis  le  deuxième  article  jusqu^an  quatrième 
segment  du  troisième  article.  Thorax  d'an  noir  luisant  ^ 
à  poils  blanchâtres  qui  forment  quatre*bandes  peu  dis- 
tinctes I  une  bande  jaune  sur  les  côtés  i  de  la  base  des 
/lîies  aux  épaules  ;  ëcusson  jaune  ^  noir  sur  les  c6tés. 
Abdomen  d'un  noir  luisant  ^  à  poils  blancs }  bord  pos- 
térieur des  segmens  jaune  ;  un  enfoncement  elliptique 
fyxtye  f  à  la  base.  Pieds  jaunes  à  hanches  noires  et  extré^ 
jnitë  .des  tarses  obscure.  Balanciers  jaunes.  Ailes  hyalines. 

Bare»  . 
ÇOKNOMyiEi  CdUfOHTiA. 

Cmnon^a^  Lat.  «  Lat.  <—  Stcus^  Fab.  Syst.  antL  ,  Meig. 
Khss. ,  Valck. ,  UL ,  Schell.  ^  FaU.  —  TaboÊws ,  Fab.  Spee. 
.  .  ios.  :»  Ent  sy^.t  Gmel.  —  Straiioniys,  Panz.,  Schr. , 
Sic}fcd[.  ^  Musca  p  Herbst,  Soop.,  VilL 
Tête  un  ^u  moins  large  que  le  Thorax.  Trompe  légè- 
rement saillante;  lobes  terminaux  grands,  striés  antérieu- 
remant  Lèvre  supérieure  pointue,  presqu^aussi  longue 
que  la  trofnpe  ;  langue  de  la  longueur  de  la  lèvre ,  éga- 
lement pointue  ;  soies  capillaires  de  la  même  longueur. 
Palpas  relus  t  è^feu-près  cylindriques,  légèrement  arqués, 
couchés  sur  la  trompe,  de  deux  ou  trois  articles  peu 
distiacts';   premier    fort    court.   Antenne   presqu'aussi 
longuee  qve  la  tète  ;  premier  article  un  peu  allongé , 
velu  ;  troisième  allongé  ,  conique  ;  premier  et  huitième 
segmens  un  peu  plus  longs  que  les  autres. 

Écusson  petit ,  armé  de  deux  petites  pointes.  Abdomen 
allongé.  Pieds  assez  menus  ;  jambes  terminées  par  deux 
poiatas.  Nftrvmres  det  ajka  è^nen-près  comme  dans  les 


Taons  ;  deuxième  cellule  ioos-^margiuale  un  peà  plue 
longue  ;  base  de  la  quatrième  postérieure  «ppUyée  êur 
la  discojdale  inférieure  ;  anale  assèa  éloignëe  du  i>ord 
intérieur  (i). 

CSe  genre^  comme  les  deux  précédent ,  olfro  un  assenji 
blage  de  caractères  communs  à  divers  autres  Diptères , 
.  et  c'est  peut  -  être  ce  qui  a  engagé  Mt  LatreiHe  i 
lui  donner  le  nom  de  Cœnomyie,  Les  parties'  do  la 
bouche  sont  à^eu-près  semblables  à  celles  des*  Ltpttdes; 
les  antennes  ,  par  la  subdivision  du  troisifa»  article  en 
en  huit  segmens ,  offrent  le  caractère  pdseipal  dés 
Xylopbagites  ;  les  pointes  de  Féonsson  établissent  on  rap- 
port arec  les  Stratiomjdes  9  le  port  des  aile»  est  ccmeki 
comme  dans  ces  dernières  ,  et  les  nenmrea|-4picHq«e 
très-différentes  «  présentent  également  la  Base  de  la  qu»' 
trième  ceUule  postérieure  appuyée  «nr  la  basais  de'  h 
discoïdale  inférieure ,  modification  que  Vbh  oe  retrouve 
point  ailleurs*  Elles  ont  cependant  beaucoup  plus  dé 
rapports  avec  celles  des  Tabaniens.  4  «  • 

La  classification  des  Ccenomyies  a  éprouva  des  fine* 
tuations  analogues  à  ces  divers  rapprodiemens.  Elles  ont 
été  tour  à  tour  comprises  parmi  lès  Stratiomes  et  les  Taons  ; 
mais  quelle  que  soit  la  jplace  qui  leur  ait  été  assignée, 
elle  n*a  jaipds  pam  satbiaisante.  Celle  quelles  o6oup<pnt 
maintenant ,  quoique  trèsHwtnrdle ,  suivait  nous ,  m 
parait  pasPétre  davantage  ,  et  void  sans  doute  quMt 
en  est  la  raison  :  les  Stratiomydes  et  les  Tsbaniené 
forment  les  deux  extrémités  de  la  série  des  I>^>tères 
dont  les  antennes  ont  le  troisième  article  sûbdivisét 
L'intervalle  qui  sépare  ces  deux  fiimilles  trèe-dîfférentes 
n'est  ticcnpé  ^  an  moins  en  Europe ,  que  par  celle  éitê 

(  t)  K»iM  âfiutroa»^  cm  ùkê  dam  k  prochaia  fiicftcule.  *{ 
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Xylopfaafilet ,  qui  ne  peuvent  remplir  tous  les  degrés 

interraédiasres ,  et  dont  les  diffiérens  *  genres  sont  pins 

ou>*knoinft  tioigtfés  les  uns  des  autres. 

Les  Ccenomyies  sont  rares  dans  le  nord  de  la  France. 
Leurs.  InbUudes  et  leuif  mode    de   développement  sont 
înooni^tta.  M*  Meigen  crdit  quelles  n'ont  pas,  'jcooEuiie 
les^Tàoito*^  la  faoulté  de  piquer.  U  soupçonne  que  les 
larvés  vivent  dans  le  dikràus  du  bois* 
CaËBii>KXk&  ferrugineuse  ;  C*  Jèrrugmea ,  Lat ,  Meig* 
r-AbdSmen/  à  tâches  latérales  blanches.  Ailes  jaunâtres. 
SÙM^Jmmgineus ,   Fab.  Syst.  antL  7a ,  a ,  Meig.  Kl.  i  , 
•  -lai  v;f  f'Fall:  Dipt.  suec. ,  lav  i- 
Siau  bidohp ,  Fab.  Syst.  antl.  76  ,  3 ,  Meig.  Kl.  laa  t  a  a. 
v^f^imfsrefmi^  Meig.  KL  laa^  a  |  6. 
--^  ttr)hrUf.FA*  Syst«  antL  76,  4« 
Tabànm  bUeiOatuSf  Fàb.  Ent.  syst.  4f  Sya,  4^9  GmeL 

5 ,  aSa^^  33: 
Tabmnu^  bi^wmms^  Fab»  Ent.  syst.  4*  37a ,  4^  t  Gmel.  5  , 

a885 ,34. 
Siration^s  macrokou  ^  fdJXL^  'Ftfon.  germ.  9 ,  ao. 
*■■■>  ,.  ■'■  î    pvndtSf  Schr.  Faun.  boic;  3 ,  a373. 
Muscd  olens ,  Herbst>  6em.  najt.  8 ,  ko8. 
*     '  Long.  6  ,  7  L 

D'un  bran  ferrugineux»  Thorax  i'deipc  bandes  rap- 
prochées ,  d'un  blanc  changeant ,  peu  distinctes  an-deli 
du  ^(Yilieu.  Abdomen  plus  foncé  antérieurement  ;  une 
tache  bUnche  de  cbaque .  côté  du  deuxième  wgment  ; 
une  bande  'blanche  rétrécie  au  inili^n,  sur  1^  tvois^èine 
et  qiftLtrième;  ventre  ferrugineux  ;  bord  postérieur)  des 
segment  ^  excepté  le  premier  ^  ))lanc.  Pieds  ferri^gi|if;mk 
Balanciers  jaunes.  Ailes  d'un  Japne  brunâtre  à  a^^rvures 
d^uii  jaune  ferrugineux.    . 

Rare, 
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TABANIENS;  Taba»u. 

Tabanu,  Lat,  Meig. 

Caractères  cssentieb  :  thmipe  rcnfênnaol  tiz.êolet  dant 
les  feoidies.  Antennes  ordinairement  de  trois  articles  ; 
troisième  divise.  Ai>doinen  de  sept  segmens  dislinets. 
Tarses  mnnis  de  trois  pdottes.  Ailes  à  cinq  ccUoks 
postérieures. 

Corps  élargi  9  déprimé.  Tête  hémispbériqus,  déprimée, 

légèrement  concave  postérieurement;  front  nul  dans  les 

mAles  y  phis  ou  moins  large  dans  les  femelles  f  hypostome 

«irdiDairement  plat.  Trompe  sniimembraneuse,  faeviaontale 

dans  les  mâles ,  perpendiculaire  dans  les  femdlés  ^  sub-»^ 

cylindrique ,  de  la  longueur  de  la  tète  ;  lobes  tdminanx 

épais  9    allongés  ;  lèvre  supérieure  de  là  longueur  de  la 

trompe  ,  assez  large,  siDoanée;  langue  .étroite,  pointue; 

deux  noies  supérieures  (mandibules)  en  forme  de  lames^ 

lancéolées ,  dans  les  femelles  seulement  ;  deus  soies  kéé" 

rieures  (mâchoires)  plus  étroites;  palpes  épais,   com* 

primés ,  velus ,  horizontaux  dans  les  mâles,  perpendiculaires 

dans  les  femelles;  premier  artide  court,  cjdtndriqne; 

deuxième  ordinairement  conique.  Antennes  cq|»prochéas 

l  la  base  f  premier  article  ordinairement  eouft ,  cylin» 

driqne;  deuxième  ordinairement  très-court;* troisième. à 

qnatre  on  cinq  divisions  dont  la  première  est  beaucoup 

plus  grande,   quelquefois  éobancrée  vers  labaséi  Yeu^ 

arrondis,  brillans;  fecettes  supérieures  plus  gf«nde8«.qiss 

les  inférieures  dans  les  mâles  ;  yeux  lisses  so*v^  nuls^ 

Thoiiuc  muni  de  ebaque  .cAlé  d'un  petit  tubersule  veifs 

la  base  de  Taile,  d*oà  part  une  ligne,  enlunoée  qMiqua 

de  chaque,  c^  en  avant  de  Téoufson.  Abdomen,  Jscg^i 

d^mmé ,  rétréei   postérieuronent.   Pieds  asècK  courts  ; 

postérieurs  un  peu  plas  loufs  que  les  autres;,  jfimbes 

intermédiaires,  ordinaîremeat  terminées  par  deux  pojAtesi 
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tarses  assez  courts ,  munis  de  trois  pelottes.  Balanciers  en 
grande  partie  cachés  sous  uae  doubla  écail)e.  Mi^  ordi* 
■ai#e«i4ni  àdaû-ouv^fies;^  cieUvl^  ^tigmatique  naUe  oa 
peu  disiiiM^^e }  ntarginale  élargis  iFers  l'eitréoiité  ;  deux 
soiis-iiiâiigîoalas  termiaaletf^;  deujdàitie  petite  et  a^Mireiit 
•iouMise  $  Iroîë  dis^ïdaln  } .  cinq-  po^técieiires  ;  anak 
ordioairement  fermée.  (  P/.  3,  fig.  6  —  8.  )  . 
'.Nous  temûnonà  la  deècfiption*  de  la  longue  séçie  des 
JMplèffés  à  soutenues  triartienlées  par  la  famille  desfFaJbniiicDë 
dont  l'organisation  est  pins  forte  que  da»  anom  nuira 
de  CCS  ÎBsèqtesfc  Toua  lea  organes  parsdsseot  nvoir  réç» 
le  plu#  iiàut  degré  dé  développement  dont  ils  ântcMl 
ausoepéîhfes;  Le  coi^  est  grand;  les  ailes  ao|it  mnès  par 
dèssànasde^  pdlssàne'^  etyourvnes  du  plus'gnadinombre 
de'Jlnerfiuces  «bservéee  dans:eet  ocdcr.  Les  pieds  aont 
robustes^,  et  lestaifses  mndis  de  trois  pelottes.  Les  aatensca 
entée  trôisiiaié article' dsrssé  en  plusieurs  segifaena^  conune 
dans>le^'de^K  Aipailles  précédentes ,  et  même,  dans  Fun 
des  geniies  qiii;la  composent  i^  ces  divisions  ne  pràvenl 

■a 

phtnAtireèhpsidéfées  qne  comme  artant  d'artidei  dîstinets; 
dé  sotlir  qpi'en^  teraotinant  leur ' série  ^  les  Tabaniens  corn- 
meèeent  en  même  temps  celle  des .  Diptères  k  antennes 
mnltîarfieidées.  Enfin  id  trempe  ^  cet  oigane  dont  noas 
aTOtts:iTil  j  depuis  les  Mltbiromyîes  et  les  Musddes  ^  ks 
psèôès  iiité|;nuites  se  multiplier  progressivemenif  acquiert 
daps  les  Tabaniens  un  accroissement  reAisé  à  tout  ce  qui 
prdeèdev  et«elle  présente'  pott^  la  première  fois,  au  moins 
dans  Umi'»Aes  :sexes>,*  le  même  nombt^e  de  parties  qui 
aoçompagaentlnboncbe  dant  les  insectes  les  plus  déve» 
loppés  ,M«^esl(«à--dire  que  If  on!  «y  distingué,  depéns-^qw 
dans  les  Diptères  précédtnsv  dêaz  soies- ou  lunes*  oon^hs 
qiîi<  fias  Ivar  >  positioii'  sontanafogues;  ana  Boandlbales 
da»  illBt4A«e-idistieateurs;  Ml^tSÉvigny ,  dans  uestexoaliens 
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mémoires'  sur  les  anîmaux   invertébrés  j  qui   nous  ont 

révélé  ridenttté  de  composition  dans  la  bouche  de  toiM^ 
les  insectes,  décrit  et  figure  ees  mandibules,  et  il  ks* 
distingue  des  deux  autres  soies  «Jui  sont  les  mâchoires, 
et  que  Pon  reconnaît  comme  telles  à  leur  adhérence  aux 
fNilpes.  Ms  Meigen,  qui  méconnatt  edte  analogie,  et  qui' 
nomme  mandibules  dans  tous  les  Diptères  lés  parties  que 
nous  nonnnons  mâchoires ,  les  considère  seulement  oomme 
doubles  dans  les  Tabaniens ,  sans  expliquer  davantage  la* 
nature  des  deux  soies  insolites  qu'on  y  dAcouvre.  Au  sur- 
plus ,  cVst'  ce  grand  entomologiste  qui  a  fait  connaître 
que  les  femelles  seules  de  ces  Diptères  possédaient  ces 
parées  éâpptémentaires.  •     •  . 

L^n  des  ofganes  les  plus  reiriarqnables  des  Tabsrnien» 
sont  le»  yeux.  Pal  observé  que  daûs  les  mâles,  les  Acéttes* 
supérieures  sont  plus  grandes  que  les  inférieures,  comme 
dans  une- partie  des  Stratiomydes.  Ils  sont  quelquefois 
admirable  par  leurs  couTeW^s*  billlantes  el  la  variété  dies 
figurea  qui'  y  sont  dessinées.  Dans  les  uns ,  ils  sont  à^ûa 
beau  vert  Céladon  tacheté*  de  brun*;  dans  d'autres ,'  d'un 
vert  obsclir- orné  d'un  ou  de  plusieurs  Iris  nuancés  ;- lantM 
la  surfiK^e  en  e^  grisâtre  et  traversée  par  des  lignes  ottdu- 
leusês;  tanlM  elle  est  éblouissante  d'or  et  émailMe  de 
pourpre.  Cet^'^tdat  relève  slifgùlièirement  les  couleura 
souvent  ternes  du  corps  ;  mais  c'est  Péclat  chatoyant  des 
yeux  du  Tigre ,  du  Léopard ,  Pindice  de  la  cruauté  et  de  la 
perfidie  ;  et  en  eflFet ,  l'insHnet  des  Tabaniens  ne  s'aëcotde 
que  trop  avec  les  moyens  de  nuire  qUe  leur  éàûne  la* 
conformation  de  leur  trompe.  Leur  avidité  pouf  lé  sang* 
est  extrême^  ef  ils  partagent  avec  les  Asiles ,  les  Shomoxes, 
les  Cousins,  Podienx  privilège  de  nous  faire  la  guerre, 
et  de  s'abreuver  de  notre  fluide  nourricier  ;  mais  Ils  se 
tendtsnt  bien  plus  redoulaUés'  encore  aux  anioïkaux-  qai' 


(  470  ) 

i|e  |>eiireiit  ic  défendre  avec  autant  d'avantage  qae  noiu, 
^t  que  le  ctiir  le  plus  épais  ne  met  pas  à  Tabri  de  leurs 
dQttlouren9es  piqAres.  •  Les,  chevaux  et  les  :I>«u6  en  sont 
i|Ouvent  tourmentes  au  point  d'entrer  en  finreur.  Cet 
bestiaux  et  plusieurs  autres  en  ont  .cbacnn  une  espèce 
qui  s'attache  plus  particulièrement  k  leurs  pas  «  et  qui 
portent  leur. nom.  Le  Re^ne^  si  précieux  aux  Lapons, 
a  aussi  son  parasyte  ailé;  et  si  Thistoire  de  ces  formi- 
d^es  insectes  était  mieux-  connue,  on  pourrait  peut-être 
en  nommer,  le  plus  grand  nombre  du  nom  de  leurs  vic- 
times. Cependant  les  femelles  seuksi  excitées  par  le  besoin 
d'une  nourriture  plus  subsfaotieiie,  ont  cçtteaoif  de  sang. 
J'ai  fidt  arrêter  bien  des  fois  des  chevaux  dans  les  bois 
pour  observer  les  Ta<jnaqui  venaient  à  l'inslantles  «asaillir 
en  grand  nombre.  Je  tuai«  tous  ceux  de  ces  insectes  qui 
parvenaient  à  se  fixer  ,  malgré  les  obstacles  qu'y  mettait 
le  mouvement  adroitement  dirigé  de  la  crinière  et  de  la 
queue.  Je  n'ai  jamais  obserfé  de  mâles  parmi  les  assaillans, 
Ceux-ci  vivent  du  sue  des  fleurs.  Leur  trompe  «  quoique 
moins  fortement  organisée  que  ceUe  de  l'autre  sexe,  parait 
bien  pr<>pre  encore  à  percer  la  peau  des  animaux,  et  l'on 
ne  peut  guères  attribuer  cette  différence  de  l'appétit  qu'au 
besoin  moins  impérieux  de  nourriture. qn'^roufent  tous 
ks  insectes  mâles.  L'on  trouve  aussi  quelqpiea  femdles  sur 
]fi$  4^urs.  ' 

Les  Tabaniens  fréquentent  particulièrement  les  bois  et 
les  prairies  humides ,  comme  les  Asiles ,  les  terrains  secs. 
C'est  pendant  l'été  et  aux  heures  les  plus  chaudes  de  la 
)ournée  qu'ils  se  rendent  le  plus  redoutiables.  Leur  vol 
tft  rapide  et  accompagné  d'un  bourdonnement  Leur  déve- 
loppement n'est  connu  que  par  les  observations  de  Degeer 
êur  le  Taon  des  bœufs.  !>  femelle  confie  ses  œnft  à  la 
terre. ,  Les ,  larves   sont  grises ,  longues ,  cylindriques  ^ 
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rétrécira  aux  éxtrémiUs  et  sans  pieds.  Elles  ont  le  corps 
composé  de  douze  segmens  ;  la  tète  est  cornée ,  étroite , 
allongée  et  munie  de  deux  crochets^  de  palpes  et  d'antennes. 
Les  nymphes  sont  nues*  Le  front  porte  deux  tubercules  ^ 
et  Fextrémité  du  corps  six  pointes.  Les  segmens  de  Fab- 
domeu  sont  bordés  de  petites  pointes.  Elles  pas^nt  un 
mois  sous  cette  forme. 

Cette  famille  se  diversifie  en  plusieurs  genres  institués 
poup  la  plupart  par  Meigen,  et  distingués  entr'eux  par  la 
conformation  des  antepnes ,  par  la  présence  ou  Fabsence 
des  yeux  lisses ,  et  par  quelques  autres  caractères  moins 
importans.  Pafmi  les  genres  dont  dk  se  compose  en 
Europe  9  nous  ne  connaissons  dans  le  nord  de  la  France  ^ 
ni  les  Pangonies  ,  ni  les  Sylvius,  qui  sont  propres  au 
midi. 

Tableau   dbs    obnbes. 

■ 

Trouième  aitick 

des      antennes 

_    échancré •..*....  TAON. 

***«"*•  ■'*  l  i  Trou  ,.«i 

tfoia articles.    \T/oÎ8ième  arUcla  \     ,,.  _  ffl&ISOfSk' 


de.     antenne.  .  ^^^  ^^^ 

entier.  (    j^^ JMEIâAXOPOTE. 

Antapnea    de 
aix  articles , HEXATOME. 

s  I 

TAON;  Tabakxts. 

Tabanus ,  Linn. ,  Gmel. ,  Geoff. ,  Schœflf.  ^  Schr.  ^  Hecbst^  ^ 

Fab. y  Degw |  Panz. ,  Meig. ^.F^: 
.  Hypdstome  marqué  de.  quatre.. impressions  longitndi- 
naks  ^'lea  deux  intermëdiaîj^es  étroites  ;*  les  latérale  plua 
larges  et  plus  profondes.  Fnnit.  des-femdUes  asae^  étroit; 
une  callosité  noire  ,  un  peu  saillMte , .  j^  la  p^jMe ,  iofé-* 
rieure,  souvcttt  pr^ongée  par  nue.  ligne  nwe  ^  jmdqu^is 
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nae  seconde  plus  peéite.  Lèrre  supérieure  tr^nqaée  daos 

les  mâles,  obtusément  pofaitlie  dans  les  lemettes.  Falpes 

fort  courts ,  à  deuxième  article  presque  rond ,  dans  les 

mâles;  allongés ,  à  deuxième  article  conique  et  snbuM, 

dans  les  femelles.  Antennes  insérées  rers  le  bas  de  la  ttte, 

sons  les  ytux ,  de  la  longtieur  de  la  tête  ;  troisième  aiticle 

allongé ,  comprimé ,  à  cinq  divisions  ;  la  première  large 

rers  la  base,  fortement  échancrée  k  la  (àce  snpërienre, 

paraissant  quelquefois  bifide  ;  la  cinquième  pointue.  Yeux 

d^un  vert  foncé,  marqués  de  lignes  arquées,  pourpres; 

point  d*yeux  lisses. 

Jambes  intermédiaires  terminées  par  deux  pointes. 
Cellule  anale  des  ailes  li^atteigAant  pas  le  bord  intérieur. 
(F/.  3, /g.  7.)  t  . 

Les  Taons  se  reconnaissent  d'abord  à  leur  grande  faille 
et  â  la  forme  du  troisième  article  des  antennes  qui  est 
fortement  écbancrée  vers  sa  base ,  et  dont  le  bord  supé- 
rieur se  prolonge  en  pointe.  Us  diffèrent  encore  des  autres 
genres  par  la  lèvre  supérieure  qui  est  tronquée  dans  les 
mâles;  mais  si  le  gen^e  est  facile  à  déterminer,  il  n'en 
est  pas  de  même  des. espèces  qui  le  composent  Non- 
seulement  elles  n'offrent  presque  point  de  modifications 
dai^s  la  conformation ,  mais  les  caractères  tirés  des  couleurs 
sont  souvent  très-vagues  et  variables.  Aussi  Meigen,  malgré 
les  nombreuses  rechercbës  auxquelles  il  s*est  livré  pour  h 
détermination  des  espèces,  la  regarde-&-il  comme  très- 
Xiibparfiii(e  encore^-  • 

Les  légères  modificattèds^dans  la  conformation  oon- 
sislerit  dans  la  pointai  plus  ou-iiioins  saiHanle  desouitaiincs  ; 
dam  la  forinë  e(  k  alémbre  des  petites  callositéa  du  front 
des  fttitfrllieisi  Ota'^'ctir>)rVdir>  aussi  quelq««efiMa^  des  yens 
IîsmI,   MttH  dans  l'Ail- rudlntcpUire. 

Les'.t^iOiis  oéMiMliffkrt 'i  p«rattre  an  :  w>la  dn  )«]»• 


(  473  ) 
De  iofesteni  dès'-lors  ks  bois  et  lea  prairies  ,   çd  pour«- 

suivant  les  besUaiuu  lis  «ont  surtout  les  ennemis  lesplvii 

redoutables  des  chevaux  qui  succomberaient  souvent  à  la 

Aireur  qu^ils  leur  causent ,  sans  le  secours  de  leurs  crl-r 

mères,  on^  à  leur  défaut,   des   housses  dont  nous  les 

couvrons.  Ck>nnuft  dans  tous  les  temps  comme  dans  tous 

les  Heuz  ,  leur  nom  est  encore  le  même  que  Fou  retrouve 

dans  yarron  ,  seulement  altëré  par  Tusag^e  et  par  le  génie 

des  langues. 

I.  Taoic  atre  ;  T.  aier^  Ross.  Faun.  etr.,  Meig. 

D^un  noir  brillant.  Antennes  fourchues  «  noires.  Thorax 
gris  ;  anus  blanc ,  velu.  Ailes  obscures^ 
Tahmut  mono ,  Fab.  £nt.  syst«  363  ,  6 ,  Syst.  antl.  94 1^ 

4  y  Meig.  Kl.  1  ,  167  ,  4»       ' 
Tabanus  nigrùa ,  Fab.  Eut.  syst.  367  x^iy  Syst.  antl.  «98 , 

aS^Meig.  Kl.  17 A,  4* 
Tabanus  mger^  etc.  Geoff.  d,  46^9*4» 

Long.  8,91, 

Front  de  la  femelle  blanchâtre  à  ligne  noire  qui  se 
termine  en  tache  noire  au-dessus  des  antennes  ;  b4M'4  des 
yeux  blanchâtre^  Thorax  à  poils  gris.  Deuxième  segment 
de  Tabdomen  avec  une  tache  de  poils  blancs  de  cbaqv^ 
c6té  ;  anus  k  poils  blancs*  Ailes  obscures  ;  Vb  eeutie  4e 
la  plupart  des  cellules  à-peu-près  diaphane. 

Assez  rare. 
A.  Taon  o|[>scur;  T.^catus^  Nob. 

D'un  noir  brillant  Antennes  fourchues  t  à- première 
division  du  troisième  article  testacé.  Thorax  gris-Anus 
blanc.  Ailes  obscures» 

Long.  7  I. 

Mâle  :  hypostome  velu.  Première  division'  du  troisième 
article  des  antennes  d'un  testacé  obscur.  Tl^rax  à  poils 
griê.  Deuxième  segment  d^  jl>^don«(i  i  po^U  \Amee^  sur 


»i 


(474)  , 

les  boi^  htéraax;  anus  à  poils  blancs.  Aflet  obscures; 
centre  de  plusieurs  cellules  postérieures  assez  clair. 

Femelle  :  hypostome  nu.  Première  division  du  troisième 
article  des  antennes  d'un  testacé  rouge.  Les  poils  blancs 
tie  Tanus  moins  apparens  que  dans  le  mâle.  Ailes  d'un 
brun  uniforme  peu  fonce. 

Je  crois  devoir  distinguer  cette  espèce  de  la  précédente 
par   les  caractères  que  fe  lui  assigne.  Elle  ne   peut  se 
rapporter  d'avantage  ^  ni  au  T.  nigrita  dé  Fab.  ^^  ni  aux 
T.  carbonariuB  et  aterrima  de  Meigen. 
'    J'ai  pris  le  mâle  et  la  femelle  à  Lestrem. 

3.  Taon  brillant  ;  T.  micans ,  Meîg. 

Noir.  Abdomen   à  trois  rangs  de  taches  blanchâtres  ; 
tarses  antérieurs  des  mâles  fascicules. 
T«à>€ams  austriacusf  Fab.  Syst.  antl.  gG,-  17. 

Long.  7  1. 

Mâle  :  hypostome  i  poils  gris.  Palpes  et  antennes  d'un 
noir  de  poix.  Thorax  noirâtre ,  légèrement  pubescent , 
Il  bandes  peu  distinctes  ;  abdomen  noir  à  reflets  bleuâtres  ; 
côtés  du  premier  segment  à  tache  de  poils  blanchâtres  ; 
cAtés  des  suivans  à  tache  d^un  blanc  bleuâtre  ;  point 
triangtildre  blanc  sur  le  dos  ;  et  bord  postérieur  blanc 
Tentre  d'un  noir  bleuâtre.  Pieds  noirs  ;  tarses  antérieurs 
à  fiiscicules  de  poils  au  c6té  extérieur.  Balanciers  noirs. 
Ailes  d'un  brun  grisâtre  pâle  ;  bord  extérieur  et  bords 
des  nervures  transversales  plus  foncés  ;  stigmate  brun. 

Femelle  :  yeux  verts  avec  trois  lignes  pourpres.  Front 
gris  ;  base  et  vertex  à  taches  noires  unies  par  une  ligne. 
Côtés  du  thorax  à  poils  gris.  Tarses  ^sans  fascicules. 

Rare. 

4.  Taon  autumnal;  T.  autumnalisf  Linn. ,  OmeL,  Fab.^ 
Meîg.  ,  Fall. 

Noir.  Thorax  i  lignes  cendrées.  Abdomen  blanchâtre  , 
à  quatre  rangs  de  taches  noires ,   obliques. 


(475) 
Tabanus  f  6eo(P.  a  ,  48o  f  a. 

Long.  '8  9  9  !• 

Mâle:  hjpoalome  et  palpes  d*iia  grû  clair*  Yemtclairt 
en-dessus ,  obscors'- an-dessous ,  à  ligne  noire  aumUiea. 
Thorax  d'un  gris  brunâtre  y  velu,  i  quatre  lignes*  noi-^ 
râtres.  Abdomen  d'un  blanc  grisâtre ,  changeant  en  brun 
roogeâtre ,  à  quatre  rangs  de  taches  noirâtres ,  obliques , 
presque  carrées  ;  premier  segment  brun  ;  ventre'  d'un 
gris  clair  rougeâtre ,  à  large  bande  noirâtre ,  et  bèrd 
postérieur  des  segmens  blanc.  Cuisses  noirâtres;  j£unbes 
brunes  à  base  blanchâtre  ;  tarsas  noirâtres.  Badancieffs 
bruns  k  tête  blanche.  Ailes  grisâtres  ;  nervures  noirâtres.'- 

Femelles  :  front  blanchâtre  ;  ligne  k  base  saillante:, 
d'un  noir  luisant.  Abdomen  d'un  blanc  grisâtre  ;  vénlfe 
grisâtre.  Jambes  d'un  blanc  jaunâtre  à  extrémité  noirâtre. 

Assez  commu^n. 
5.  Taon  poils  adorés  ;  T.  éwripUas  ^  Meig. 

Noir.  Bbrd  postérieur  des  segmens  de  l'abdomen  k 
poils 'fauves. 

Long.  7f  8  L 

Femelle  :  palpes  noirs.  Hypostome  cendré  ;  front  gi*is  ; 
nne  ligne  noire ,  élargie  à  l'extrémité  supérieure ,  et  une 
saillie  d'un  noir  luisant  k  la  base  et  sur  le  veriex.  Thorax 
•à -poils  noirs;  deux  bandes  grisés,  peu  distinctes,  i  sa 
base  ;  c6tés  à  poib  jaunâtres.  -  Abdomen  k  potb  dèrés 
sorties  c6tés  et  an  bord  postérieur  des  segmens  ;  un 
raeng  de  taches  dorsales  jaunes ,  peu  'distinctes  ;'  ventre 
à  poik  dorés  au  botfd  postérieur  des  sejpnens.  Pieds  noû^s 
à  poils  jaunes.  Balanciers  bruns.  Ailes  légèrement  obi- 
cures  ;  bord  extérieur  jaunâtre  ;  nervures  transversales 
bordées  de:  JlH*uqâtre. 

Rare.  Cette  espèce  parait  s'étendre  depuis  la  Norwè|;e 
jusqu'à  Paris. 


(  476  ) 
6.  TaoH  des  boeafs  ;  T.  ho^wils  «  Liim. ,  GuieL  ,  SchoetT. , 

Scbr« ,  Herbst ,  Fab, ,  Lat ,  Deg.  |  Panz. ,  FalL ,  Meig. 
<  IlDuéti^.  Abdoniea  à  bandas  janoes  et  tacb^  dorsales , 
trûayahires ,  blancbâtees.  Jambes  |iftles. 
Tflkwtf  9  Geoff.  a^  4899  i* 

Long.  îo,  la  i. 

Trompe  noire.  Palpes  ^  hypostome  et  front  d'an  gris 
fannâlre  pâle.  Front  de  la  femelle  à  Ugoe  noire  qui 
8'âàr|;it  vers  la  base  o&  elle  se  termine  en  une  saillie 
8emi-*dUptique  9  d'un  noir  luisant  Antennes  noires; 
premier  et  deuxième  articles  d'un  brun  noirâtre.  Yeux 
d^mi  vert  bronzé.  Tborax  d'un  brun  noirâtre  t  à  poik 
jauDfltres  j  quelqoefois  ardoisé  ,  à  baAdes,  noirâtres. 
Abdomen  d'un  brun  noirâtre  ;  premier  segment  à  bord 
postérieur  fauve;  sesond  à  bande  fiiuve  ioterrompne au 
milieïl ,  de  la  largeur  du  segment  ;  trpiaièaBie  et  suivans 
1  bande  fauve ^  é^alemèat  ioterrpnlpuèY,  et  de  plus  eu 
phtt  étroUc ,  au  bord  postérieur.;  une  tacbe  triaiignlaire 
d'un  blanc  jaunâtre  au  bord  postérieur  de  ebaque  segment, 
excepté  le  premier  et  lé  dfei;mer;  vebtre  d'un  gris  jaunâtre; 
:uhe  kif^é  bande  obscure  au  milieu  ;  bord  poislérieur  des 
segiteqs  jaunâtre.  Cuisses  et  tarses  d*ttp  brun  noirâtre; 
jambes  d'un  jaune  pâle  à  extrànité  obscuve.  Balanciers 
braQ&,  Ailes  faiblement  obscures  ;  bord  extérieur  jaune. 

Commun.  Cette  espèce  varie  beaucoup  par  les  bandes 
fiuives  plus  on  moins  larges  de  l'abdni^en.  :Ten  ai  un 
individu  dont  les  trois  plumiers  segmens  sMit  «i»ti{reaieDt 
fiiuves  f  à  l'exception  d'une  bande  nofre  et'  def  la  tacbe 
blandbe  an  milieu. 

7.  Taon  albîpèda;  T.  aibtpe$^  Fab.  ^  LaLf  Mejg. 

Noir.  Tborax  et  base  de  l'abdomen  à  '  poiii  gÉis.  JMmbes 
^lancbts» 

Tabantu^  Geoff.  a,  460,  3. 


X 


(  477  ) 
Tabantis  gigas  j  Herbst  gero.  nat.  8 ,   i  la. 

SchœflT.  icon.  tab.  iSa^a,  3. 

Ross.  Faua.  etr.  d^  Sao^  i546. 

Long.  lo^  13,  1. 

Palpes  d'un  brun  noirâtre,  Hypostome  et  front  noirs. 
Yeux  bronzes.  Thorax  à  ppib  gris  dans  le  mile ,  jaur 
nfttres  dans  la  femelle  ;  bandes  noires  peu  distinctes  ; 
une  petite  tache  de  poils  noirs  à  Ig  base  des  ailes; 
poitrine  noire.  Abdomen  d'un  noir  luisant  ;  le^  deu^ 
premiers  segmens  à  poils  gris  (  mâle  )  ,  jaunâtres  (  f^m.  )  ; 
bord  postérieur  du  dernier  à  poils  fauves  ;  ventre  noie  : 
bord  postérieur  du  deuxième  segment  i  poils  blanchâtres. 
Pieds  noirs;  jambes  ciliées,  d'un  bianc  jaunâtre., à extri* 
mité  obscnre ,  plus  large  dans  les  antérieures.  Balanciers 
obscurs  à  tête  blanche.  Ailes  à  moitié  antérieure  jau- 
nâtre ;  ensuite  le  bord  des  nervures  brun. 

Rare. 
8.  Taok  cordigère;  T.  cordîger ^Wieiem,^  Gmel.,  Meig« 

D'un  gris  ardoisé.  Abdomen  noirâtre ,  à  ti-ois  raogii- 
de  taches  jaunâtres.  Front  de  la  femelle  à  callosité  Infé- 
rieure  carrée  et  supérieure  cordiforme. 

Long.  6,71. 

Hypostome  blanchâtre.  Front  de  la  femelle  marqué  à 
la  base  d'une  petite  callosité  carrée ,  surmontée,  d'unp 
wtre  cordiforme  ;  vertex  marqué  d'une  ta<^e,npire  où 
l'on  aperçoit  des  points  luisans  qui  semblent  ^tre .  des 
yeux  lisses.  Antennes  d'un  fauv^  obscur  i  extrén^ilé  noire. 
Thorax  à  cinq  lignes  blanchâtres  ;  une  élévutiod  ^aanâtre 
près  dû  la  base  des  ailes  ;  taches  latérales  de  L'abdomen 
obliques,  composées  d'une  p^rtjp  fauve  et  d'un^.p^ftie 
grisâtre  qui  atteint  le  bord  postérieur  d'un  gris  jaunâtre  ; 
rentre  noirâtre;  bord  postérieur  des  segmens  jaunâtre; 
deux  taches  rougeâtres  sur  chaque  segment.  Japdbie»  fauv^ 

3i 


(  47»  ) 
cuisses  et  tarses  obscures.  Balanciers  aoirltres.  Ailes  k 

nervure^  obscures. 

La  description  de  Meigen  diffère  de  celle-ci  par  le 
▼entre  entièrement  d'un  gris  jaunâtre  et  par  les  antenoet 
noires.  La  couleur  lauve  des  antennes  m'aurait  persuadé 
'que  c'était  le  T.  bromius  ;  mais  la  tacbe  cordifonne 
du  front  et  plusieurs  autres  différences  m'ont  déterminé 
k  rapporter  au  Cordiger  les  individus  d'après  lesquds 
j'ai  fait  cette  description. 

Assez  rare. 
'9.  Taon  glaucopis  ;  T.  glaua^ ,  Meig. 
'    Thorax  noirâtre  k  lignes  cendrées.  Abdomen  noirâtre 
i  trois  -rangs  de  taches  fauves.   Antennes  testacées.  Une 
callosité  au  front  du  mâle ,  trois  k  celui  de  la  femelle. 
^atanus 'fèrrugineus  ^  Meig.  Kl.  i^  169,  10. 

Long.  8  1.' 

Mâle  :  trompe  noire.  Palpes ,  hypostome  eï  front  d'un 
blanc  'grisâtre  ;  ce  dernier  à  callosité  d'un  noir  luisant, 
divisée  par  une  ligne  enfoncée.  Antennes  testacées  &  extré- 
mité obseure.  Yeux  gris  ;  partie  inférieure  verdâtre  k 
deux  lignes  arquées  et  bord'  pourpres.  Thorax  noir  à 
poils  cendrés  en-dessus;  d'un  gris  jaunâtre  sur  les  côtés 
et  la  poitrine.  Abdomen  conique,  d'un  brun  noirâtre  à 
trois  rangs  de  taches  fauves;  le  rang  intermédiaire  peu 
distinct  et  k  reflets  gris  ;  les  taches  latérales  allongées , 
obliques  et  contLguës  au  bord  postérieur  fauve  des 
segmens  ;  ventre  jaune  ;  bord  postérieur  des  segmens 
pâle  et  anus  brunâtre.  Cuisses  cendrées  ;  jambes  jaunes 
à  extrémité  obseure  ;  tarses  bruns.  Balanciers  bruns  i 
extrémité  blanchâtre.  Ailes  légèrement  grisâtres. 

Femelle  :  front  à  trois  callosités  d'un  noir  luisant  ; 
rinférieure  demi-circulaire,  k  deux  petites  taches  allongées, 
«n*dessous  ;  Fintermédiaire  allongée  ;  la  supérieure  cor- 


(479) 
^iforme  ;  vertex  k  éeux  petits   traits  noir«.  Yetit  verts 

à  trois  lignes  arqaées  pourpres.  Thorax  à  baddês  d'un 

gris  clair. 

•     •         •   • 

Rare. 

10.  Taok  quatre-taches  ;  71  4  notaius^  Meig. 

'  Noidftre.  Abdomen  à  trois  rangs  de  taéhes  JMUiâlréi  ; 
faciles  intermëdiairèê  peu  distinctes.  Autêilneiii  AéîMa. 
Prènt  et  la  femèUe  à  quatre  callosièës.    *      '  ^  • 

liODg.   O    1.       ■  ••••     •  " i 

"Femelle  :  palpés  jânuâtres.  Hypost5méiel'*fk>âf  •d'iatf 
^lanc  grisitre;  ce  dernier  -à  quatre  caUosltfe  4^Un  boîr 
luisant;  Finférieure  demi -' circulafre ;  les  deikx'iitfèkAé^ 
diaires  carrées ,  allongées  ;  la  supérieure  suF  'M  i^tHètL  , 
demi  -  circulaire  et  divisée  par  une  ligde  p=eti  ^'dlMlnolèl 
Thorax  noirâtre  à  poils  cendrés  ;  côtés  cendrée.  Abdotnen 
peu  convexe,  k  trois  rangs  dé  taches  *  jàiinêtrett  ;'bi^1ieii 
intermédiaires  triangulaires  ,  peu  distinctes  ;  latéMlei 
ovales  ,  obliques  et  isolées  ;  -  bord  postérieur  des  segment 
jaunâtt*és^  Balanciers  obsèurfe  à  extrémitér  bliMM^lie;  Cuisses 
cendrées  ;  antérieures  pîtis'  fotucées' ;  jairtb^è  Aiûvts^  à 
extrémité  obscure  ;  tarses^  ^té^i'âtres.  Ailée-  légèrement 
obscures  ;' deuxième  cellule  '  soiis-marginidé  ii  '««trânité 
tronquée.  •  i    '  ''"  j    ■' 

Rare.  •  .•'«■[  ;  'i  i*  *  ••  '.M 

11.  Taon  bruyant;  T. bronuus  ^Lïnn,  ^  Pab-.S  l<at;sM«i^ 
Noirâtre.  Thorax  k  lignes  bkncbâtréd.  Abdomàt'il  ttnis 

rangpi  de  taches  jaiinâtres*  Àntenn^es  têsiaK;éesv'î)npOtit  de 
la  fettelte  à  callosité  carrée  et  lign«j  HK^ire^j.*      •    ; 
Tabanus  maeulatus  ^  Dêg.  6  ,  fe  y  3.  ... .!;).'; 

Iferbst'  gem.  nat.  8,   iia. ' 

Long.  6  ,  7'  l.    '    '  :  ; »  1  " 

Palpé»  ^  hypostame  et  frOnt  blanchâtres';  êe< 
i  callosité  cc^éê  k   k  base  •  et  tigné  d'un  Wii*HkiMlM 


«.  f 
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(  48a  ) 
tacbe  femiglneiise  ie  chaque  c6lé  (  k  reflets  blancliâtret 
dans  le  mâle  ).  Antennes  ferrugineuses  à  extrémité  noire. 
Schooffl  icon.  tab.  i3i ,  f.  4'^6. 
Schell.  g.  d.  m.  tab.  27 ,  f.  a. 
Herbst  nalurg*  8,  ri3,  tab.  34a,  f.  4- 
Schr.  Fmh.  boic.  3,  a533. 
— >—  Ins.  aust  975. 

Long.  7,81. 

Mâle  :  palpes  iet  bypostome  d*un  gris  obscur.  Yeux  verts 
à  trois  Kgnes  arquées  pourpres.  Thorax  d^un  noir  luisant 
i  poib  noirs  sur  le  dos ,  brunâtres  sur  les  cAtés.  Abdomen 
noir  ;  une  large  bande  faure  k  reflets  blanchâtres  de  chaque 
côté  des  quatre  pretniers  segmens;  quelquefois  des  vestiges 
de  Isî  hUbhe  tfîângulairf  blanefaé  sur  ces  segmens;  bord 
t^ëtéi-leiir  jaunâtre  ;  ventre  fauve  à  extrémité  noire  ;  côtés 
à  pbils  hoirs.  Cuisses  brunes^;  jambes  fauves;  antérieures 
i  moitié  inférieure  brune,;  intermédiaires  frangées  ;  tarsea 
ttoirs.  Balanciers  obscurs  à  extrémité  blanchâtres.  Ailes 
d'un  gris  brunâtre  pâle  ;  bord  extérieur  d'un  jaun^bru- 
bâtre  à'  >nervurts  brunes. 

F^dfelle  :  palpes  et  bypostome  d'un  gris  jaunâtre  ;  front 
jaunâtre  \  «ne  caUosité  d'un  noir  luisaiit  à  la  base  ;  une 
ligne  noire  au  milieu  ;  -  un  point  brillant  sur  le  vertex. 
ThoraS'à  poils  ferrugineux.  Les  bandes  faùv»^  de  Tab- 
doMéii'Saâs  reflets';  côtés  du  venftre  k  poils  jaunes.  Jambes 
intermédiaireis  nna  poils, 
'  Hâré.  ^  •  ' 
i5.''  T'Aok  rustique  ;  T.  rusticus  ,  lânn. ,  Grnel»,   Fab.  ^ 

Meîg«vitoz«'r'FalL     

Noirâtre  k  poils  d'un  gris  jaunâtre.  Abdomen  sans  iadie 
(  mâfe  >  |^  à > -Quatre trâhgs  :  dé'  (acBès  :  obscures  (  fenu). 
Antennes  fauves  k  extrémité  brune.  ... 
Schrifia^n*  baie;  3  f  a53ai[)    -.  i 
— —   Austr.  976. 


o  •»     •    • 


(483) 

Long.  6,7!. 
Mate  :  palpes  et  hypostome  d'un  gris  Jaunâtre  chir. 
Yeux  d'un  yert  clair  sans  lignes  arquées.  Corps  d'un  gris 
noirâtre  à  poik  denses  d'un  gris  jaunâtre  pftle.  Poitrine 
d'un  gris  ardoisé  clair.  Ventre  gris  antérieurement ,  jau- 
nâtre postérieurement.  Pieds  jaunes  ;  cuisses  grises ,  à 
extrémité  noirâtre  ;  tarses  antérieurs  noirs  ;  postérieurs 
jaunes  k  extrémité  noire.  Balanciers  d'un  jaune  clair  à 
extrémité  blanche.  Ailes  hyalines  ;  bord  extérieur  jaunâtre; 
deuxième  cellule  sous-marginale  à  base  tronquée. 

m  *      I         »  . 

Femelle  :  front  à  deux  points  d'un  noir  luisant  dont 
le  supérieur  est  au  milieu  du  front ,  et  se  prolonge  quel- 

•  •  • 

quefois  en  une  petite  ligne.  Un  vestige  de  ligne  arquée 
au  c6té  intérieur  des  yeux.  Abdomen  à  quatre  rangs  de 
taches  d'un  brun  noirâtre.  Cuisses  entièrement  grises* 
'  Rare. 
16.  Taon  fauve;  T.fulmsf  Meîg. 

Obscur ,  à  poils  d'un  jaune  doré.  Antennes,  fauves. 
Tabioius  alpmuSf  Scfar.  Faun.  boic.  3,  2534- 

Long.  7  1.  ^ 

Mâle  :  tête  hémisphérique.  Palpes  jaunâtres.  Hypostome 
d'un  gris  jaunâtre.  Antennes  fauves.  Yeux  d'un  vert  clair , 
plus  obscur  inférieurement  ;  corps  noirâtre  à  poils  denses 
d'un  jaune  doré.  Abdomen  k  tache  ferrugineuse  de  chaque 
côté,  s'étendant  depuis  le  bord  postérieur  du  premier 
segment  jusqu'à  celui  du  troisième.  Ventre  d'un  gris 
jaunâtre.  Pieds  fauves  ;  hanches  cendrées  ;  tarses  antérieurs 
ncnrs.  Balanciers  jaunes  k  extrémité  blanche.  Ailes  hyalines  ;  > 
base  et  bord  extérieur  fauves;  deuxième  cellule  sous- 
marginale  i  base  tronquée. 

Femelle  :  tête  déprimée.  Front  d'un  gris  jaunâtre.  Petite 
callosité  d'un  noir  luisant  souvent  peu  distincte. 

Rare. 
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17*  Taon  bimaculë;   T.  bimaculatus^  Nob. 

Abdomen  noir.  Une  tacbe  fauve  sur  les  cdtés  des  pre* 
jnier  et  second  segmens.  Antennes  noires  ;  troisième  article 
fauve  à  exlrëmité  noire.  . 

Long.  6^1. 

Femelle  :  hypostome  gris;  front  à  callosité  et  lignes 
dMn  noir  luisant.  Thorax  noir  à  lignes  peu  distinctes. 
Abdomen  à  tacbe  fauve  sur  les  côtés  des  premier  et  second 
segmens  ;  la  deuxième  n'alteignant  pas  le  bord  postérieur; 
point  de  vestiges  de  taches  dorsales;  ventre  noir  à  deux 
petites  taches  fauves  au  bord  antérieur  du  troisième  seg- 
ment; bord  postérieur  des  segmens  blanchâtre.  Cuisses 
noires  ;  jambes  testacées  ;  tarses  noirs.  Balanciers  obscurs 
à  extrémité  blanchâtre.  Ailes  légèrement  brunâtres  ;  bord 
extérieur  jaunâtre. 

Bare. 
CHRYSOPS;  Cbxtbots.     / 
Chrysopsf  Meig.,  Lat ,  Fab.  Sjst.  antL  Fall.  —  Tabanust 

Linn.,  Gmel. ,  Geoff.,  Fab.  Spec.  ins.^  ent.  syst.,  Deg.<, 

SchelL 

Hypostome  et  front  de  la  femelle  munis  chacun  de 
deux  callosités  d'un  noir  luisant  Trompe  assez  menae; 
lobes  terminaux  allongés.  Palpes  horizontaux  dans  les 
mâles 9  verticaux  dans  les  femelles,  plus  courts  que  la 
trompe.  Antennes  insérées  au  milieu  de  la  face  antérieure 
de  la  tête,  plus  longues  quMIe,  dirigées  en  avant,  et 
légèrement  relevées  vers  Textrémité  ;  les  deux  premiers 
articles  allongés ,  d'égale  longueur ,  cylindriques  ,  velus  ; 
le  troisième  à  cinq  divisions  dont  la  première  un  peu 
plus  épaisse  et  plus  longue  que  les  quatre  autres  réunies, 
paraissant  elle-même  divisée  en  plusieurs  segmens.  Yeux 
d'un  beau  vert  doré,  marqués  de  taches  et  de  lignes 
pourpres*  Trois  yeux  lisses. 
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Jambes  terminées  par  deux  très-petites  poioteê.  Ailes 
à  demi-ouvertes ,  obscurément  colorées  ;  cellule  anale 
eotr'ouverte.  (P/.  3^  fig.  6*) 

Les  caractères  qui  sont  propres  à  ces  Tabaniens  con- 
sistent dans  la  couleur  éclatante  des  yeux,  qui  a  donné 
lieu  au  nom  de  Chrysops  ;  dans  la  confonnation  Su  troi- 
sième article  des  antennes  dont  la  première  division ,  vue 
à  la  loupe ,  parait  elle-même  divisée  en  nombreux  seg- 
mens  ;  dans  celle  des  jambes  qui  sont  toutes  munies  de 
trois  petites  pointes  à  Textrémité.  Enfin ,  dans  les  ailes 
dont  les  couleurs  ténébreuses  ne  sont  égayées  que  par 
quelques  tacbes  transparentes  ;  de  là  les  noms  de  Viduatus, 
de  FunebriSf  de  Sepulcralis,  dontiés  aux  différentes  espèces* 
D'autres  caractères  ne  distinguent  les  Chrysops  que  d'une 
partie  des  Tabaniens  ;  tels  sont  les  yeux  lisses  que  l'on 
ne  retrouve  que  dans  les  Pangonies  et  les  Sylvius,  du 
«nidi  de  l'Europe  ;  les  palpes  à  deuxième  article  ocfnique 
d^s  les  deux  sexes  semblables  à  ceux  des  Hœmatopotes  ; 
et  les  ailes  à  demi-ouvertes  comme  dans  les  Taons. 

Ces  insectes  nous  attaquent  avec  acbamemeht  dans  les 
bois;  mais  nous  en  éprouvons  plus  d'importunité  que 
de  mal.  Comme  ils  ne  cherchent  à  se  fixer  que  sur  les 
parties  découvertes  de  notre  corps,  nous  les  voyons  et 

É 

évitons  leurs  piqûres  plus  facilement  que  celles  du  Cousin , 
et  oes  piqûres ,  d'ailleurs ,  ne  sont  pas  envenimées  comme 
celles  de  ce  malfaisant  $mimaL 

La  nomenclature  des  Chrysops  a  été  long-'temps  erronée 
surtout  par  les  différences  qui  existent  entre  les  sexes, 
et  qui  étaient  considérées  comme  spécifiques.  Meigen.  en 
décrit  onze  dont  plusieurs  sont  du  midi. 
I.  Chatscps  aveuglant;  C.  cœcutièns,  Meig. ,  Lat.,  Fab. 

Syst  anU.,  FalL 

Abdomen  noir;  base  k  tache  latérale  rousse  (mile) > 
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on  iiMC  jauoe  Ldeux  lignes  obliques  noires  (fenkdie). 
Antennes  et  pieds  noirs. 
Chrysops  vùbsatui,  Fab.  Syst.  antl.   iiS,  lo. 

,  ibid.  ii3|  9* 


Tabanns  cœcutient,  Linn.  Faon.  snec.  1888 ,  GauA.  Syst 
naf.  5,  a885,  17,  Deg.  ë^  go,  6,  Fab.  Spec.  ins.  a, 
459,  37  (femelle),  ent  syst.  4^  37a,  4^. 
Tâ&anitf  luguiris,  Linn.   1889,  Fab..Spea  ins.  a,   4^t 

a8  (mas),  ent  ^yst  4 9  ^75,  46. 
Tabanus  vàiuaius,  Fab.  Ent.  syst.  4  9  374$  4?  (  w.  maris) 
Sebell.  g.  de  m.,  tab.  a8,  f.  i,  a. 

Long.  4  1* 
Mâle  :  noir.  Hypostome  jaune ,  velu ,  à  deux  grandes 
tacbes  d^un  noir  luisant  Yeux  à  deux,  lignes  transversales 
d^un  pourpre  noiritre.  C6tés  et  dessous  du  thorax  à  poils 
fauves.  Deuxième  segment  de  Tabdomen  à  tache  latérale 
fauve;  le  reste  entièrement  noir,  avec  quelques  poils 
fiiuves  ;  ventre  noirâtre  ;  les  deux  premiers  segmens  jaunes 
avec  une  bande  intermédiaire  obscure.  Ailes  noires  ;  une 
petite  tache  hyaline  vers  Textrémité  de  la  cellule  discoidale 
externe  ;  partie  postérieure  du  bord  interne  presqu^hyaline, 
avec  une  pointe  vers  le  bord  externe  ;  un  point  allongé 
blanc  près  de  la  base. 

Femelle  :  hypostome  d'un  gris  jaunâtre  à  trois  taches 
d'un  noir  luisant.  Front  cendré  avec  deox  taches  noires. 
Premier  article  des  antennes  d'un  fauve  obscur  à  la  base. 
Thorax  d'un  noir  luisant  k  deux  bandes  grises  antérieu- 
rement, et  &  poils  fauves  sur  les  côtés;  poitrine  grise. 
Premier  segment  de  l'abdomen  noir  à  tache  latérale  jaune  ; 
deuxième  jaune  avec  d^ux  lignes  noires ,  divergentes ,  an 
milieu;  les  autres  noirs  avec  quelques  poils  jaunes;  les 
deux  premiers  segmens  du  ventre  jaunes  à  bande  inter- 
médiaire noire.  Base  du  premier  article  des  tarses  &uve. 
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jtites  noirâtres  ;  une  grande  tache  hyaline'vers  le.jniiîeu, 
n'atteignant  pas  le  bord  externe  ;  une  antre  prescpi^hyaline^ 
k  Pextrëmité ,  comme  dans  le  mâle. 

Fort  commun. 
2.  Chaysops  négligé  ;  C.  reUctus  »  Mèig. 

Abdomen  jaune;  deuxième  segment  à  tacbe  double^  et 
les  autres  à  bande  sinuée ,  noirs*  Jambes  fauves. 
Chfysops  viduatus,  Meig.  KJ.  i  j  iS8,  a,  FalL  Dipt.  suée* 


lO  ,    2« 


Ttdfonus  cœcuiienSf  Panz.  Faun.  germ.  i3,  a4«    . 

Geoff.  a,  463^  8. 

Long.  4  !• 

Palpes  testacésk  Hypostome  et  firent  jaunâtres  avec  les 
taches  ordinaires.  Antennes  à  base  ftuve.  Thorax  gris  à 
trois  bandes  noires  ;  côtés  jaunes  ;  écusson  gris.  Premier 
segment  de  Tabdomen  jaune  ;  milieu  noir  ;  deuxième  jaune 
avec  deux  taches  noires  triangulaires  ^  conniventes  ;  les 
cintres  noirs  à  bord  postérieur  jaune,  élargi  au  milieu  et 
sur  les  côtés  ;  ventre,  d'un  jaune  sale  ;  base  des  segmens 
brunâtre.  Jambes  fauves  ;  antérieures  à  moitié  postérieure 
obscure;  tarses  fauves  à  l'extrémité  des  articles  obscurs; 
antérieurs' noirâtres.  Ailes  comme  dans  l'espèce  précédente. 

Commun. 
3.  Chrtsops  p^eint  ;  C.  picius ,  Meig. 

Abdomen  jaune  ;  deuxième  segment  à  point  triangulaire 
et  les  autres  à  bandes  ,  sinuées  ^  noires.  Palpes  y  base  Jes 
antennes  et  pieds  testacés. 
Chrysops  vùtuatu^f  var. ,  Meig.  KL  l,  i58,  a. 

Long.  4  f  L 

Femelle  :  semblable  au  prêchent  :  preipier ,  deuxième 

4 

et  base  du  troisième  article  des  antennes  testacés.  Côtés  du 
thorax  fauves  à  taches  noirâtres  ;  écusson  noir.  Deuxième- 
segment  de  l'abdomen  k  petite  tache  triangulaire  noire  ; 
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les  deur  premiers  segmeos  du  ventre  fauves  ;   les  autres 
obscur»  à  bord  postérkor  jaune.  Pieds  fauves  ;  caisses 
noires. 

Assez  rare. 
4-  GHaY50P8  carré  ;  C  quadraius ,  Meig. 

Abdomen  jaune  ;  deuxième  segment  k  tache  carrée ,  et 
les  autres  à  bande  sinnéé,  noirs.  Palpes  ^  antennes  et 
pieds  noirs. 

Long.  4  i  l 

Mâle  :  il  ne  diflFëre  de  celui  de  la  première  espèce  que 
par  le  bord  sînuë  fauve  des  derniers  segmens  de  Pabdomen. 

Assez  rare. 

5.  Chbysops  rufipède;  Ce  ruffpes,  Meig/ 

Abdomen  noir;  trois  rangs  de  taches  triangulaires  et 
bord  postérieur  des  segmens  fauves.  Pieds  fauves ,  k  ge- 
nou noirs. 

Long.  4  )• 

Cette  espèce  diffère  des  précédentes  par  Pabdomen« 
Premier  segment  à  ligne  fauve  de  chaque  côté  ;  les  autres 
à  taches  fiiuves  triangulaires  sur  le  dos  et  sur  les  côtés  ^ 
contiguës  au  bord  postérieur  de  même  couleur;  Jambes 
Ikuves  k  genoux  noirs.  Parties  hyalines  des  ailes  un  peu 
obscures. 

Rare.  , 

6.  CHaTSOPS  marbré;  C.  marmoratui,  Meig. 

D^un  jaune  pâle.  Thorax  à  deux  bandes  et  abdomen 
à  taches  noires.  Antennes  allongées. 
Tabanus  néarmoratuSf  Iftoss.  fauUc  etruac.  a  y  s55a. 
• JUmpeif  Meig.  KJ»  i ,  iSg,  3. 


— — *— —  Géoft".  a,  4^4 1  **• 

Long.  4  1- 
I^emelle  :  palpes  fauves'  à  extrémité  obscure.  Hypostome 
d*un  gris  jaunâtre  ;  la  tache  noire  intermédiaire  divisée 
en  deux.  Front  cendré.  Antennes  à  premier  et  deuxième 


\ 
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articles  phis  longs  que  dans  les  autres  espèces  ;  premier 
article  roussfttre  à  extrëndtë  obscure*  Thorax  d^un  gris 
clair;  deux  l)andes  d'un  noir  luisant,  et  une  troisième 
dorsale  moins  distincte;  ëcusson  noir.  Abdomen  d'un 
faune  pâle;  premier  segment  à  deux  taches  noires  trian- 
f;ulaires ,  conniventes  ;  deuxième  à  deux  taches  séparées; 
auivans  à  bord  antérieur  noir  ^  interrompu  ;  ventre  jaunew 
Pieds  d?un  fauve  clair  à  genoux  noirs  ;  extrémité  des 
jambes  antérieures  obscure;  tarses  noirs;  premier  article 
des  postérieurs  et  intermédiaires  fauves.  Ailes  à  bord 
extérieur  et  bande  transversale  brune;  une  petite  tache 
hyaline  au  milieu  de  cette  dernière  dans  la  cellule  disT 
coïdale  postérieure. 
.    Rarei 

H<BS|ATOPOTE  ;  Hœmatofota. 
Hcematopota  y  Meig. ,  Lat. ,  Fab. ,  Fall.  -^  Tabanus  ^  Linn. , 

Gmel.  y  Geoff. ,  Schœff.  j  Schr. ,  Deg. ,  Panz. 

Hyposlome  à  ligne  enfoncée  descendant  de  la  base  de 
chaque  antenne  jusqu'à  un  point  noir  enfoncé.  Front  de 
k  femelle  très-large.  Trompe  épaisse ,  convexe  en-dessous. 
Antennes  allongées,  insérées  vers  le  bas  de  la  tête,  légè- 
rement arquées;  premier  article  épais ,  allongé,,  velu, 
elliptique  dans  les  miles,  cylindrique  dans  les  femelles; 
deuxième  velu  ;  troisième  nu ,  à  quatre  divisions  dont  la 
première  un  peu  plus  épaisse  et  aussi  longue  que  les  antres 
réunis..  Yeux  lisses  nuls. 

Jambes  intermédiaires  ierminées  par  deux  petites  pointes. 
Ailes  coiiebées,  tachetées;  un  rudiment  de  nervure  à  la 
base  de  la  deuxième  cellule  sous-marginale  ;  anale  atleh*- 
gnant  le  bprd  intérieur.  {PL  i^Jig-  8.) 
'  Les  HœiÀatopotes  ne  diffèrent  de  tous  les  Tabaniena 
que  par  une  légère  modification  dans  les  nervures  det 
soles.  Ils  se  distinguent  particulièrement  des  fentes  pré- 
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cédms  par  leê  quatre  divisions  du  troisième  ^ide  des 
aatenneS)  et  ce  caractère  les  rapproche  du  genre  soiFant 
dont  les  antennes  présentent  le  même  nombre  de  parties^ 
si  Ton  fiût  abstraction  de  la  différence  de  dénominatioa 
k  laquelle  le  plus  ou  moins  dWhérence  de  ces  parties 
entr'elles  a  donné  lieu.  Cette  affinité  s'observe  encore  dans 
l'absence  des  yemc  lisses,  dans  les  pointes  des  ïambes 
intermédiaires,  et  surtout  dans  le  port  des  ailes^ 

Ces  insectes  nous  attaquent  autant  qae  les  animaui. 
Leur  soif  pour  le  sang ,  d'où  dérivé  leur  nom ,  s*accrolt 
dans  les  temps  orageux ,  et  ils  nous  poursuivent  alors 
avec  un  acharnement  extrême.  Les  mâles,  qui  cherchent 
leur  subsistance  sur  les  fleurs ,  fréquentent  les  prairies. 

Suivant  Fabricius,  ik  se  développent  dans  le  fdoiîer. 
.1.  Hœmatopots  pluvial;  H.  pluvialis,  Meig.,  Lat.^  Fab. 

Syst.  anU. ,  Fall. 

Noirâtre.  Thorax  à  lignes  blanchâtres.  Abdomen  k  bord 
postérieur  des  segmens  blanchâtre ,  une  bande  dorsale  et 
deux  rangs  de  taches  grises.  Ailes  cendrées  k  lignes  ondu* 
leuses  blanches. 
Tahanus  pluviaUs ,  Linn. ,  Gmel. ,  Deg. ,  Schr.  Faun.  boic. , 

Fab.  Spec.  ins.  ^  eût  syst. ,  Panz. 
Tabamts  hyemanUs  »  mas ,  Schr.  Faun.  boic. 
mi  Geoff.'a,  4^1,  5. 

Réaum.  4i  ^*  >Sf  ^*  <• 
Schœff.  tab.  85,  f,  8g. 

Long.  4 ,  4  V  1. 
'  Mâle  :  palpes  et  bypostome  d'un  gris  clair  ^  k  poils 
blanchâtres  ;  ce  dernier  poQctué  de  noir.  Front  conaiabuit 
en  un  petit  espace  triangulaire  occupé  par  une  caliosilé 
noire  et  une  pointe  grise.  Première  division  du  troisième 
article  des  antennes  d'un  fauve  obsctur.  Yeux  d'un  ^trt 
gri^tret  partie  inférieure  d'un  brun  pourpre  à  lignes 
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transversales I  sina^es ,  d'un  vert  jaunâtre.  Tborax  noîrltre 

avec  trois  lignes  blanchâtres  ;  les  deux  latérales  à  petite 
tache  blanche  vers  le  milieu  ;  côtes  et  poitrine  gris,  velus. 
Abdomen  noirâtre  ;   les  trois  premiers  segmens  bordes 
latéralement  de  fauve;  une  bande  dorsale,  un  rang  de 
taches  de  chatque  côté  et  bord  postérieur  des  segmens 
gris.  Ventre  gris  ;  côtés  des  trois  premiers  segmens  fiinves. 
Pieds  noirs  ;  base  des  jambes  antérieures  fauve  ;  inter- 
médiaires et  postérieures  à  deux  anneaux  fauves;  base  du 
premier  article  des  tarses  fauve  ;  antérieurs  entièrement 
noirs.  Balanciers  jaunâtres  à  extrémité  obscure.  Ailes  d-un 
gris  brunâtre  ;  un  grand  nombre  de  taches  d'un  roussâtre 
pâle  ;    plusieurs  en  forme   de  ceK^le  ;   une  petite  ligne 
transversale  près  de  Fextrémité  ;  tache  stigmatique  noirâtre. 
Femelle  :  front   gris,  à  bande  transversale  d'un  noir 
luisant,  au-dessus  des  antennes  ;  deux  taches  rondes  d'un 
noir  mat,  au-dessus  de  cette  bande ,  et  une  troisième 
plus  petite ,  quelquefois  ifulle ,  au  milieu.  Abdomen  sans 
bord  fiiuvé  ;  taches  moins  distinctes  que  dans  le  mâle. 

Fort  commun.  Les  antennes  varient  pour  la  longueur 
et  la  forme  du  premier  article.  - 

Je  considère  FH.  equorum  de  Fab.  comme  identique 
avec  celui-ci.  Non-seulement  la  phrase  spécifique  de  cet 
auteur  ne  donne  d'autre  caractère  différentiel  que  les  côtés 
fauves  de  l'abdomen ,  que  présentent  tous  les  mâléi  de 
l'espèce  commune,  mais  M.  Meigen  nous  en  dodne'une 
seconde  preuve  en  rapportant  une  note  de  "Wiedemann  qoi 
nous  apprend  que  les  deux  individus  de  cette  prétendue 
espèce  qui  se  trouvaient  dans  la  collection  de  Fàbricins 
étaient  des  mâles. 

HEXATOME;  HxxATOMA.  * 

Hexatomaf  Meig.  — Heptatomaf  Meig.  Kl.,  Lat. ,  Fab. 
Syst.  antl.  ^  Tabanus ,  Gmel. ,  Schr. ,  Schœff. ,  Schell. , 
Fab.  Spec.  ins. ,  ent.  syst. 
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Hyposlome  marqué  de  deux  lignes  eofODCffeâ,  perpen<^ 
diculaire».  Trompe  épaùee.  Palpes  k  deuxième  article  ovale 
dans  les  mâles  t  conique  ^  allonge ,  dans  les  femdles. 
Antennes  insérées  au  milieu  de  la  liautenr  de  la  téte^ 
beaucoup  pli|s  longues  qu^elle,  de  six  articles;  premier 
.allongé  ;  troisième  plus  long  $  quatrième  et  cinquième 
.eoorts  et  ondes  ;  sixième  un  peu  plus  Iqng.  Point  d^yeux 

lisses. 

Jambes  intermédiaires  terminées  par  deux  petites  pointes. 
Ailes  couchées  ;  nervures  comme  dans  le  g.  Taon.  (P/.  3, 

/%•  7) 
Voici  un  genre  composé  d^un6  seule  espèce  qui ,  selon 

la  manière  dont  on  le  considère ,  offre  dans  son  oi^gani- 
sation  la  plus  grande  anomalie  ou  la  plus  légère  diSé* 
rence  avec  le  genre  précédent.  Appartenant  par  tous  ses 
organes  i  la  famille  des  Tabaniens^  et  généralement  k 
la  grande  tribn  des  Diptères   k    antennes  triarticulées  » 
cVst*à-dire  à  tous  les  insectes  de  cet  ordre,  à  l'exception 
des  Tipulaires ,  ses  antennes  sont  de  six  articles ,  et  s'écartent 
ainsi  de  la  manière  la  plus  étrange  du  caractère  en  appa- 
rence le  plus  invariable  de  cette  tribu.  D'un  autre  côté, 
si  Ton  conipare  Thexatome  aux  bœmatopotes ,  Ton   ne 
Toit  plus  au  contraire  qu'une  très-grand^  ressemblance 
dans  les  antennes,  comme  dans  les  autres  organes.  Les 
divisions  du  troisième  article  dans  ces  xlerniers  repré- 
sentent entièrement  le  nombre  et  même  les  dimensions 
respectives  des  quatre  derniers  articles  de  celles  des  Hexa- 
.-tomes,  et  elles  n'en  diffèrent  quVn  ce  qu'elles  sont  moins 
distinctes  Fune  de  l'autre.  Enfin  il  est  difficile  de  mécoo- 
naltre  Fidentité  de  conformation  dans  ces  organes;  et, 
comme  il   n'est  pas  possible  de  considérer   les   quatre 
.derniers  articles  des  antennes  de  Fhexatome  comme  n'en 
(formant,  qu'un   seul,  marqué  d'incisions  annulaires ^  il 


(493) 
ifea  suit  que  dans  les'Itceniatopotesi  Ton  devrait  regarder 

les  quatre  divisions  du  troisième  comme  autant' d^aftldes; 

€t  Ton  ne  pourrait  refliser  de  considéra*  de  même  les 

autres  Tabaniens,  les  XylopfaâgiteB  et  les  Stratlomydes  ; 

dont  les   antennes   ont   été  regardées   jusqnMci   comme 

formées  de  trois  artides  dont  le  troisième  est  également 

plus  ou  moins  subdivisé. 

Ce  développement  de  Forgamsatiofi ,  pins  senàlMe  dans 
THexafome  ,  joint  à  celui  de  la  trompe,  seurBlafilë  i  ctéltè 
des  antres  Tabaniens,  nous  détermine  à  placer  ce*  geitrè 
à  Pextrémité  de  cette  première  série  des  D9p(ère)i  qui 
précède  celle  des  "Rpulaires.  A  la  vérité ,  parmi  les  ftotiHled 
précédemment  décrites ,  les  Xylopiiugltetf  Oftt  qmnqikéfbis 
des  rapports  avec  des  Tipulafres  (h  genre  thyplie),  et 
Ton  forme ,  en  les  rapprocMnt,  comme  Pa  fldt  Métgetï  ^ 
une  sorte  de  série  continue  de  la  classe  entière  des 
Diptères;  mais  eu  emplojfuut  cette  transition,  Il  ftrui 
renoncer  k  Fonbe  progressif  fondé  sur  le  développe- 
ment des  organes ,  les  Xylophagites  ayant  Porganisation 
moins  développée  que  les  Tàbaniens ,  les  Bliypiies  plus 
que  les  Scathopses,  les  Bibions  et  plusieurs  autres, 
"tipulaires  ;  et  il  nous  semble  que  cette  considération  est 
d'un  ordre  supérieur  à  ces  espèces  de  transitions  plus 
ingénieuses  que  naturelles  dont  on  se  sert  pour  unir 
entr^elles  les  diverses  parties  de  la  chaîne  des  êtres. 

UHexatome  n'a  rien  ôttetï  datfs  4es  habitudes  qui  le 
distingue  des  autres  Tàbaniens, 
HsxATOMS  bimaculé;  H.  Umaculata,  Meig. 

Noir.  Les  deux  premiers  segmens  de  Fabdomen  velus; 
une  tache  d'un  blanc  bleuâtre  sur  les  côtés  du  deuxième 
dans  la  femelle  ;  anus  velu. 
Heptatoma  bùnaculata ,  Meig.  Kl.  i ,  1 56 ,  i ,  Fab.  Sjrst 

antl.  io5,  I. 

3a 
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Tabaaus  péUueenSf  Gmd.  5,  a883|  a3,  Fab.  Eut  sysL 

4f  365,  i5,  Spec.  ins.  a,  4^7,  la, 
Ta^anitf  albipes,  Schr.  Faon.  boic.  3|  aSSi. 
Schœff.  Icon*  tab.  ya,  f.  6-— 8. 

Long.  6  L 

Mâle  :  hypoflitome  d'an  noir  luisant ,  à  poib  jannltres^ 
Yeux  d'un  brun  pourpre,  avec  deux  lignea  arquées  bleuea^ 
bordées  de  vert.  Thorax  noirâtre  à  poils  fauves.  Abdomen 
noir  ;^  les  deux  premiers  seg;mens  à  poils  d'un  jaune  bra-^ 
nâtre  en-dessus  ;  en-dessous ,  les  côtés  de  ces  deux  segmens 
sont  d'un  blanc  bleuâtre  ;  les  autres  à  trois  lignes  de  même 
couleur ,  de  cbaquè  côté  ,  en-dessous  ;  anus  à  poils  fimves. 
Pieds  d'un  brun  noirâtre;  jambes  blanches  à  extrémité 
bxune;  antérieures  brunes  à  ligne  blanche  à  la  base. 
Balanciers  noirâtres.  Ailes  presqu'hyalines. 

Femelle  :  hypostome  d'un  gris  clair  en-dessus  «  jaune 
clair  en-dessous»  Front  noir,  d'un  brun  rougeâtre  en-^ 
dessus.  Base  de  l'abdomen  à.  poils  d'un  jaune  brunâtre; 
deuxième  segment  à  tache  latérale  d'un  blanc  bleuâtre. 

Ten  ai  trouvé  plusieurs  individus. 
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TABLE  ALPHABETIQUE 


DX8 


GENRES    ET    DES    ESPÈCES. 


AcEOCiBJS. 

■  orbicule.  ••  4^3 

AlVTHBAX. 

à  fenêtre.. . .  38a 

— — —  bordé 379 

jaune.. .....  378 

—  pandore ....  38a 

— ^-- semi-atre...  379 

■-  ainnë 38o 

'  varié 38i 

— -. —  velouté .  w . . .  38o 

AâZLX. 

— —  à  ceinture ,354 

. .  ■  "        albicepë.. ......  3Si 

'  ■  '     ■  annelé 357 

'        i  tenailles. .  .^ .  .3Si 
'     '        barbe  rousse. «  3So 

'  bordé !..  3£6 

— — ^*  chrysitis. 35o 

'    "   . .  cothurne..  ; .  •  .-353 
*  '!;.        crabroniforme..  349 

■  '         émule .354 

■  ■         estivaL  .......  3Sa 

».  i  .,    eermanioua        353 

/ 


-FfcgttL 

Asile    nigripèdi? 356 

"       opaque 35a 

punctipenne. . .  355 

strié 356 

Atrébiz. 

-  bordé 4^7 

'         Ibis  .•.•....  4o6 
• nébuleux. . . .  408 

— — —  sans  tache. . .  409 

BÉHIS. 

armé. 459 

clavipide 458 

■  flavipède 460 

■  fuscipède 460 

■  luisant 457 

»—  métallique  ....  458 

■     noir.... 459 

tibial. ...:....  457 

BOJCBTLX. 

■  anguleux...  37a 
'  '  croisé. ......  369 

étinc^t...  .37a 

^-— — —  luisant* t.^.  371 
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BoMBYLB  majeur 368 

mineur 3jo 

t  moyen 368 

— — ^-  postérieur..  370 

solAirë 371 

Chiltsofils. 

'■■  diadème. ...  4o5 

-•— «—  dorée 4^4 

■  jaunâtre.*  • .  4^4 

CHaTsops.. 

■  aveuglant...  ^S 

carré 488 

marbré 488 

négligé 487 

■  peint 487 

rufipide 488 

CUTELLAIBB. 

— '• ephippium...  44^ 

CouromiE. 

■■  ferrugineuse.  466 

Dastfogon. 

■-■—  ■"■-'■  brévirostrc..  346 

— — —  cylindrique.  345 

■'    ■     iascié  ......  345 

— — ^—  menu 347 

— 1-11 —  '  ponctué ....  344 

■■' teuton 343 

— — ^—  velu 346 

DtocniA. 

— — —  àdeuxceintures.  34i 

— — — '  ^nelée. . . 34i 

■  i     ■■    anonude 338 


DiOCTAiB  à  poib  noii«.  34^ 
'  de  Baumhauer.  Sîj 

de  Reinhard...  338 

flavipède. 336 

frontale. 338 

— —  grêle 339 

■  ■          hoNnorrhoïdale  34a 
—■ ■     >  latérale 339 

—  longicome. . . ,  340 
■■  »        celandique ....  335 

rufipède 336 

'  ■     varipè^^ 337 

HCBMATOPOTS. 

' —  pluviaL  ....  490 

HSXATOHB. 

■  bimaculé. . . .  49^ 
Laphrib. 

— ■   ■  ■■  atre 36a 

^"— —  bordée 36o 

-■  ——  bossue 358 

'  '■■    ■"  changeante. . . .  36i 

*""  ■  ■  dorsale 36o 

— — —  iàuve. 36i 

———  fémorée 36a 

' jaune 359 


Lsms. 


t«H>a 


•antennes  jaiihes.  4^^ 

béeasse 899 

chevalier 4^ 

•distinguée ....  400 

Unéole .......  40^ 

santf  tache....  4o± 
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Pagef. 


Ptgei. 


Lbptis  striée 898 

— p— ^  vitripenne  • .  • .  4^1 
Lepi^ogastks. 

* 

-— i— —  cylindricpe.  33a 
"   ■  luisant  ..,..••  333 

■  ■■   ■  ■  ■■'  obscur 333 

noire 437 

—  ■  panthérine. .  436 
— >             uligineuse...  435 
Odovtovxul 
argentée ....  445 

— —  hydroleon*..  .448 
— —  hydropote.  ••  44? 

■  luDulëe 45o 

'   '  microlëon. . .  444 

■  ornée 446 

*■  tigrine 44? 

■■  verte. . . . . . .  449 

Ogcods. 

bordé  ^ 4^5 

' —  bossu 4^5 

■  pallipède. 4i6 

—  varié.... •••• .  4*6 

OXYCiHB. 

hypoléon 438 

joli 439 

— léonin 44' 

~ nigricome ....  44^ 

trois-lignes  ^.  •  439 


Phthtbis. 


PACHYOAfiTBB. 

— — —  noir 


PL0A3. 


ikuve 374 

pulicâire...*  374 


■'  verdfttre 376 

Saegus. 

« 

— —  cou  bka 4^ 

—  cuivreux. 4*7 

■  de  Réanmur. . .  4*9 

—  flavicorne... ..  43 1 

—  luisant 4*8 

—  obscur .......  4*8 

pieds  jaunes.. .  429 

■  '        poli 43o 

—  superbe 43o 

Staatioux. 

■■  caméléon...  45k 

— ^—  des  fleuves . .  45a 

fourchue. . . .  45a 

striée 453 


433 


Sttgib. 


Taoiv. 


htérale 383 

albipède 476 

atre. 473 

antumnal 474 

bimaculé 484 

brillant 474 

bruyant 479 

cordigère 477 

des  bcBufs.....  476 
fauve.. 483 


/ 
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Taom    glaucopis 4?^ 

■  grec 480 

■  livide 481 

■  obscur  .  • 473 

— —  pieds  dorés..  • .  47^ 
quatre-taches. .  479 

■  rustique 482 

— r^  tropical ,  i8t 

TnÉBàvB. 

'  '  '        albipenne 889 

»  anneiëe 891 

■  argentée Sgo 


THiBivE  bipoQctuée..  399 

-^—  ceinte 887 

■  flavilabrcw . .  • .  890 
noble. 386 

■  plébéienne.*..  887 

-^ voisine Sga 

Xtu>phagb. 

■  ceint 46« 

noir 46^ 

tacbeté 463 

varié 4^3 


(  499  ) 
EXPLICATION    DES    FIGURÉS. 


Plavcum  i/' 

Figure  i .  Aile  du  LbFEOGASTBB  cylindrique  ;  L.  çyUndricus. 

.,  a. DIOCTME  rufipède  ;      D.  rufipes. 

^  3^  i-Mi.— ~    Il  anomale  ;      X).  anomala. 

__.  4.  — DA8YK)G0l!r  ponctué  j  D.  pwwtatus. 

_  5.  ^_—  ASILB  frelon  ;  ^.  crabron^mis. 

■        6.  ■  Laphbie  changeante  ;  £.  g&^^. 

__-  y.  ——  BoMBKXB  moyen  ;       JB.  médius. 
..«..««  8. Phthïbie  pulicaire  ;   P.  puUcaria. 

Plancbx    a.' 

Figure  1.  Aile  de  PAwthhax  sinué  ;       ji.  smuata. 

.._  a,  i^ Thébievb  plébéienne  ;  T.  pîeheia. 

^_^  3, ,  Ijunns  bécasse  ;  I».  scohpacea. 

_«-  4. .  Ch&tsofiIiX  doré  ;      C  auratw. 

,  6.  ■  ATHinix  bordé  ;  ^.  margtnata. 

..««..^  6.  M  Saboub  cuivreux  ;  '    5,  cuprarvis. 

_  7.  ,  PACHYGAffCBB  Dôîr  |    P.  oier. 

'    8.  — ^ NÉMOTiLE  panthérine  ;  JS.  pantherùuu. 

Plan  CHS   3.* 

Figure  i.  Aile  de  rOxxciBB  joU;  O.  pulcheOa, 

_  a.  - Stbatiome  caméléon  ;  &  chamcHleofu 

-      3. Odozitoutie  argentée;  O,  argent^  . 

.  4. Bbbxs  clavipède  ;  B.  cUwipes. 

. 5. tibial  ;  B,  UUaUs.  . 

^ 6.  — ^ Chkysops  aveuglant;  C.  cœcutiens. 

^^\j,  .^■,.     .  Taow  de  bœufs  ;         T,  boyùms^ 

et  Hbx ATOMB  liimaculé  ;  H.  bùnaculaia* 
,  8.  ■  HoEKATorotB  pluvial  ;  H.  plwùdû. 
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GEOGNOSIE. 


M  E  M  ai  R  E 

8CB  I^-  4Ma«B|l  DU  jSOIt  DR  {«A  XOmAGJIB  0«  RAStSL  , 

D^artement  du  Nord, 

Par  M.  Joaepji  DBêwnnU  (de  Ca88el)|  Membre 


%  SBnKMBftK  iSsSL 


Nature  du  sol  de  la  morUagfie  de  Cassel  (i). 

Au  pT«ii(iier  aspect  le  terrain  cle  la  montagne,  argiHeor 
dans  quelqwef  endroit» ,  paraît  tlr#  gfinéraiement  eompoaé 
de  coUohef  eablonneoftea  f  eaptcaa  dn  ilratificatiohs  hori- 
zonts^M^tMi  véguUiremeal  inçUnëaa  âité»  le  pkn  ià  mont , 
et  diversement  colorées  en  Mano^  jânne ,  on  ronge  orangé  • 
sdoa  ha  androifts* 

Certaines  de  ces  couches  aont  mélangées  de  caiUoatagea 
ailicenz  et  de  pierres  friables  d^an  ronge-brnn  fonci 
formées  'd*oxîde  de  fer  et  d*un  sable  agluf iné  ;  certainea 
autres  sont  parsemées  de  coquillages  fossiles  plus  ou  moina 
bien  conservés  ;  des  coucbes  profondes  enfin  sont  eutiè- 
rement  composées  de  coquilles  marines  réunies  en  une 
masse  grbasièré  et  par  fois  difBcite  k  rompre. 

■■    I  ■!■  Il  I       I  r  »m  ■  I——  I       I  ■ 

(i)  Tooft  «t  ^«  noM  ttloM  èiM  kl  peof  et  rtppofCtr  tM,  monc  du 
méeolkl»,  ik  ttlma  têmm  «takùitë  fo^  AaiK^  et  fui  n'wt  qQ*i  um 
fuM  de.lMc  é*  ^yik^m  4e  Ornel. 


(  Soi  ) 

Uim  ouvrit  |  il  y  a  quelques  anaëea ,  une  aablière  an 
Las  du  mont  du  côU  septentrional  |  une  autre  fut  ouverte 
à-peu-près  à  la  même  époque  dans  un  lieu  beaucoup 
plus  ëlevë  et  à  la  partie  orientale  ;  cVst  dans  cetta  der- 
nière ,  profonde  et  plus  considérable ,  que  Ton  découvrit 
ces  coquilles  (i)  ;  elles  n'étaient  point  de  celles  des  te^ 
tacées  qui  habitent  l'Océan  septentrional,  mais  de  la  nature 
des  fossiles  estimées  rares  et  dont  même  quelques  espècees 
n'existent  plus  à  Tétat  vivant 

Dire  comment  ces  coquille^  ont  été  déposées  dans  ce 
lieu,  et  depuis  combien  de  siècles  elles  sont  ainsi  enfouies^ 
serait  impossible  ;  les  plus  savans  géologues  ne  peuvent 
donner  une  explication  exacte  des  diverses  révolutions 
qui  ont  produit  ces  phénomènes  ,  quoiqu'ils  prouvent 
évidemment  un  changement  d'état  et  de  température  des 
diverses  parties  de  la  terre. 

Il  est  facile  de  voir  que  le  terrain  de  Çassel  est  de 
composition  véritablement  teftiaire.  En  eflfet ,  il  en  offre 
tout  l'aspect  ;  il  est  à  croire  même  que  des  fou|lles  con- 
sidérables présenteront  une  coupe  qui  instruira  sur  les 
dernières  révolutions  qui  ont  terminé  la  formation  de 
nos  continens. 

Déjà  on  peut  se  convaincre  qu'un  plateau  sableny  supé- 
rieur recouvre  un  plateau  de  craie  naturellement  plus 
ancien  et  dont  les  assises  sont  la  plupart  horizontales. 
Une  couche  d'argile  (a)  plastique  onctueuse ,  tenace  et 
renfermant  de  la  silice,  recouvre  dans  certains  endroits 

(i)  Plufiean  aTtient  déjli  iU  ttmài^mèm  Jkio»  a^ant  ertte  époqaa  dana 
Ica  concliea  da  mont  dai  BécoUf!»,  la  kn^  dm  aWmfo  ^i  coodoit  à  aon 
aoouDct ,  oMia  oo  n«  lea  arait  mentionnéet  dTana  mairièra  aaperfidella  qaa 
dans  nn  aanl  oo?ra^  intitalé  lea  Merveilles  de  la  Natura  en  Fiance. 

(a)  J'ai  umivé  dans  cette  argile  dn  fer  aoKiiré  (  vulg.  pyrite  toa- 
gincuz  )  en  rognans  héiÎMéa  de  criitauz  d*na  ])cau  jaune. 


(  5oi  ) 
I«  phleau  erayeux  (i).  Ainsi ,  le  terraio  de  la  moQtagoe 
de  Cassel  fait  partie  du  terrain  dit  Fansien. 

Comme  la  couche  calcaire  de  Montmartre,  par  exemple , 
celle  de  la  montagne  susdite  offre  pour  caractère  essentiel 
la  présence  du  genre  belemnite  ;  les  coquilles  fossiles  que 
nous  y  avons  recueillies  récemment  offrent  Jes  mêmes 
espèces  :  malheureusement  elles  n*ont  pair  été  toutes  déter- 
minées,  et  nous  ne  pourrons  donner  à  notre  liste  Pexac- 
titude  désirable ,  parce  que  ces  coquilles  n^ont  pas  lemr 
enveloppe  naturelle  intacte  ;  elle  se  détache  aisément  du 
moule  sous  forme  de  poussière  ,  même  quelques  espèces 
n^ont  plus  que  leur  moule  intérieur ,  parce  que ,  prises 
seulement  k  quelques  mètres  au-dessous  de  la  sur&ce  da 
sol,  les  pluies  ont  altéré  leur  substance  première. 

Dans  quelques  années  ,  quand  nos  collections  seront 
enrichies ,  et  quVn  même-temps  on  aura  pénétré  plus 
avant  dans  le  sol ,  des  échantiUons  mieux  conservés  per- 
mettront d'apporter  de  iiouveaux  éclaircissemens  sur  cet 
important  sujet 

Pose  du  moins  me  féliciter  d^être  le  premier  qui  se  soit 
occupé  de  cette  rechercha ,  et  j^aurai  obtenu  une  suffisante 
récompense  de  mes  efforts ,  si  les  résultats  que  je  présente 
peuvent  fournir  une  nouvelle  preuve  à  Pappui  des 
savantes  et  lumineuses  observations  de  nos  célèbres 
géologues  modernes. 

Uste  des  coquilles  Jbssîles  de  CtuseL 

Moules  de  Bucarde. 
»      de  Vénéricardes. 
»      de  Vénéricarde  à  cAte  plate. 
»      de  Cytherée. 

(i)  Ce  phieaa  tCui  pM  de  châux  carbonatée  paie  :  eUe  est  mêlée  de  siJice 
dont  la  plttf  grande  partie  est  k  Fétat  sablonneux. 
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Moules  de  Venus. 

»      de  Gras6)alette.  ^ 

»      ie  Lucine. 

»   ^  de  Pétoncle, 

»      de  Lutraire. 
Coquilles  de  Vulcelle. 

»        de  Hnitres. 
»        de  Peignes. 
Moules  de  Nantiiles. 

»      de  Cadran. 

»      de  Troque  aglutinant. 

»      de  C6ne. 

»      de  Trocus....  ? 

»      de  Turitelle. 

»     '  de  Monodoncle. 
Oursins  de  diverses  espèces  et  grandeurs. 
Madrépores  nombreux. 
Dents  de  Squales  doubles ,  triples ,  etc. 

Une  observation  nouvelle  se  présente  pour  le  sol  de 
Cassel.  En  examinant  le  pied  de  la  montagne,  du  cAté 
oriental  surtout ,  on  rencontre  des  coquilles  nonfbreuses 
et  intactes  pour  ainsi  dire,  qui  paraissent  être  des  produits 
''  maritimes  d'une  formation  plus  récente  ;  leurs  analogues 
(  ce  sont  presque  toutes  des  Bucardes  )  se  trouvent  vivantes 
dans  la  Mancbe  ;  tous  les  jours  le  flux  de  la  mer  en  jette 
de  semblables  sur  les  côtes  de  Dunkerque,  Calais,  etc. 

Leur  présence  doit-elle  être  attribuée  aux  débotdemens 
et  bouleversemens  maritimes  des  temps  plus  récens  (i) , 

(i)  Il  y  CQt  entr'antret  une  inondation  an  17  janTÎer  168a ,  gui  Ait 
oceasionnéo  par  une  efiroyable  tempête  aid4e  de  la  double  marée  an  tempa 
de  la  pleine  Inné ,  ne  laimant  à  aec  aucun  terrain ,  noyant  les  bcatianx , 
entraînant  lei  maisoni  ;  elle  causa  une  perte  de  plusieurs  millions  aux 
cèles  de  la  Flandre  nai itime ,  de  la  Zélande  et  de  Hellaode. 
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OU  ces  coquilles*  sont-elles  des  fossile»  susdites ,  4|iii 
n^ayant  'pas  été  enfouies  sont  restées  à  la  surface  du  sol  « 
entières  et  remplies  d'un  sable  à  peine  diurci  ?  Je  Pignore 
encore  :  à  ma  connaissance  cependant  le  soi  iBamand  n'en 
offre  pas  ailleurs ,  soit  que  la  terre  végétale  les  reconirre  ^ 
soit  qu'en  effet  elles  aient  été  détachées  de  la  masse  com- 
mune par  les  averses. 
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MÉDECINE. 

OBSERVATIONS 

D'ka  imévrisme  faux  consécutif  de  P^vtère  iracbioU  9  fptéri 

par  Vopératùm. 

Par  M.   DzGLAKB. 


I.*'  ATta   i8i5. 


Un  jeune  homme  de  Ronbaix ,  ftg i  de  quinze  ans , 
reçut  f  le  six  août  1828,  une  blessure  au-devant  de 
Tarticttlatlon  huméro-cabitale  gauche ,  en  voulant  parer 
un  coup  de  couteau  qui  était  lancé ,  avec  force ,  contre 
un  de  ses  parens. 

La  blessure  avait  quatre  lignes  dé  largeur  sur  un  pouce 
de  profondeur  environ.  Le  couteau ,  qui  le  produisit  , 
avait  la  forme  d^an  stilet  à  lame  mince  et  pointue  ;  son 
manche  était  en  étaîn. 

M.  le  docteur  Henri  Lespagnol ,  médecin  qui  jouit 
d'une  réputation  méritée ,  fut  appelé  immédiatement  après 
Tacoident.  Le  blessé  avait  perdu  beaucoup  de  sang  :  il 
^tait  dans  un  état  qui  approchait  de  la  syncope.  La  partie 
inférieure  du  bras  était  tuméfiée  ;  la  veine  basilique- 
médiane  paraissait  avoir  été  ouverte  ;  le  sang  qui  coulait 
encore  ,  mais  en  bavant  ^  était  d^un  rouge  vif ,  tirant 
sur  le  sang  artériel.  Une  compression  exercée  au-dessus 
de  la  plaie  sur  le  trajet  de  l'artère  brachiale  et  au- 
dessous  sur  le  trajet  la  veine  ne  Fempéchait  pas  de  couler. 

L'hémorrhagie  cessa  entièrement  au  moyen  d*un  ban- 
dage cdmpressif  (  celui  de  la  phlébotomie  )  imbibé  d'une 
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ligueur  résolative.  Quelques  jours  après  l'application  dç 
ce  bandage  le  bras  se  désenfla  et  la  plaie  se  cicatrisa. 
L^on  ne  sentit  ni  pulsations  ni  tumeur  circonscrite  à 
Fendroit  de  la  blessure  ,  qui  avait  son  siège  à  la  partie 
appelée  vulgairement  pli  de  la  saignée ,  au-devant  àe 
la  veine  médiane-basilique. 

Le  malade  était  très-bien  ,  lorsque  le  seize  du  même 
mois  «  en  éternuant  avec  force,  il  ressentit  une  douleur 
aiguë  à  la  partie  inférieure  du.  bras  qui  se  tuméfia  de 
nouveau  et  devint  très-sensible  au  toucher. 

Ces  phénomènes  pathologiques  cédèrent  à  des  appli- 
cations de  sangsues  et  de  cataplasmes  émoUiens  ;  mais 
le  dix-huit ,  l'on  sentit ,  sous  la  fiûble  cicatrice ,  une 
tumeur  circonscrite  ,  indolente ,  du  volume  d'une  petite 
noisette ,  pulsative  dans  toute  son  étendue  ^  cédant  à  la 
compression  directe  et  reparaissant  immédiatement  après. 
Les  pulsations  étaient  isochrones  à  celles  du  pou|g  ,  et 
cessaient  lorsque  Ton  comprimait  l'artère  brachiale. 

Dès  ce  moment  l'existence  d'un  anévrisme  fiiux  con- 
sécutif fut  hors  de  doute.  L'on  exerça  deux  compressions 
méthodiques  ;  l'une  à  la  partie  interne  du  bras ,  sur  le 
trajet  de  l'artère  brachiale;  l'autre  au  pli  de  ce  membre, 
sur  le  siège  du  maL 

La  cicatrice  s'étant  excoriée  quelques  joinrs  après ,  on 
dut  se  contenter  de  la  compression  éloignée  et  d'un  pan- 
sèment  simple ,  avec  de  la  charpie  sèche  ou  couverte 
d'un  léger  digestif.  Le  membre  fut  ,p<Ni;é  en  écharpe. 

n  ne  survint  rien  de  remarquable  durant  les  quinze 
premiers  jours  de  ce.  traitement  La  tumeur  néanmoins 
paraissait  diminuer  de  volume.  Vers  le  dix  septembre^ 
la  plaie  se  cicatrisait  au  c6té  interne ,  tandis  que  le  côVé 
externe  semblait  être  infiltré  et  offrait  des  battemens 
visibles^  Le  quinze ,  le  sang  jaillit  avec  impétuosité  as 
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moments  le  médecin  enlevait  la  charpie  arec  précaution. 
On  désespéra  alors  de  la  guérison  par  la  méthode  que  Ton 
avait  adoptée  ^  et  Ton  décida  que  l'opération  serait  pra- 
tiquée le  plutôt  possible.  Je  la  fis  le  dix-sept  ^  en  présence 
de  MM«  les  docteurs  Lespagnol ,  Boulet ,  et  Desruez  ,  officier 
de  santé. 

Le  malade  fut  placé  en  anpination  sur  un  petit  lit  y 
au^evant  d'une  croisée  qui  recevait  une  vive  lumière* 
Je  le  voyais  alors  pour  la  première  fols.  L'avant-braf 
était  fléchi  sur  le  bras  ;  il  oflfrait  un  empilement  assez 
considérable ,  surtout  dans  les  environs  de  l'articulation 
huméro-cubitale  ;  la  peau ,  à  l'endroit  de  la  saignée  était 
jaunâtre  et  le  siège  d'une  plaie  irréguli^ère^  noirâtre,  de 
la  grandeur  d'une  pièce  de  quinze  sols  ^  par  laquelle  le 
sang  jaillit  avec  force  et  par  bonds  ^  dès  que  l'on  cessa 
la  compression  qu'on  avait  établie  à  la  partie  interne 
du  bras,  vers  l'union  de  son  tiers  supérieur  avec  son 
tiers  moyen. 

Le  membre  malade  étant  écarté  du  tronc  et  dirigé  vers 
le  jour  qui  le  frappait  directement  ^  je  fis  étendre  ,  mais 
incomplètement,  l'avant- bras  par  l'aide  qui  le  tenait, 
tandis  qu'un  autre  aide  fixait  le  bras  et  qu'un  de  mes 
confrères  suspendait  le  cours  du  sang  ,  en  comprimant 
l'artère  brachiale;  je  fia  une  incision  de  bas  en  haut, 
de  trois  pouces  de  longueur  environ  sur  le  trajet  de 
cette  artère ,  au-devant  de  l'articulation  huméro-cubitale  ; 
je  divisai  successivement  la  peau ,  le  tissu  cellulaire  qui 
était  infiltré  de  sang,  l'aponévrose  du  muscle  biceps  et 
mis  l'artère  à  découvert,  en  coupant  en  haut  et  en  bas 
sur  sonde  cannelée.  Ce  vaisseau  était  entièrement  divisé  ; 
il  existait ,  entre  cfiaque  bout ,  un  espace  de  six  à  huit 
lignes  rempli  de  sang  caillé.  Après  avoir  nettoyé  la  plaie, 
yt  saisis  l'extrémité  supérieure  de  l'artère  avec  des  pince» 
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à  HêÊéqatf ,  la  séparai  du  nerf  médian  qui  était  intact, 
et  y  passai  aisémoit  deux  ligatures ,  dont  une  d^attente. 
On  eessa  la  compression  et  le  sang  ne  coula  plus  par 
cette  extrémité  )  mais  il  s'échappa  en  nappe  par  Textrémité 
înfiriéure  qui  était  enfoncée  dans  le  tissu  ceHulaire  et 
Tespace  intermusculaire  où  elle  se  divise  en  radiale  et 
en  cubitale.  L^on  rétablit  ausshôt  la  compression  ;  je 
nettoyai  de  noureau  la  pkie  et  saisis  avec  mes  pinces 
Peiliémité  béante  par  où  le  sang  venait  de  couler ,  afin 
d*y  appliquer  également  une  ligature  ;  mais ,  f  espérais 
vainement  d'arrêter  Phémorrhagie  par  ce  moyen  ;  le  sang 
continuait  à  s^échapper  derrière  la  Bgature  dès  qu*on 
cessait  la  compression.  Le  vaisseau  était  léà;é  suivant  sa 
longueur  Jusqu^au-dessous  de  Tarticulation.  Ayant  tenté 
inutilement  Tapplication  de  cinq  à  six  ligatures,  f  ima- 
ginai d'enfoncer  dans  Fespace  intermusculaire  oà  Fartère 
s^Cait  pour  ainsi  dire  retirée,  Fextrémité  de  pinces  k 
anneaux,  et  cberchai  à  saisir  ce  vaisseau.  I*y  parvins 
et  Fécoulement  cessa  sur-le-champ.  Je  tins  les  pinces 
serrées  en  les  liant  supérieurement  et  inférieurement  au 
clou  ;  ]e  les  plaçai  à  demeure  et  les  maintins  au  moyen 
de  charpie  et  d'un  bandage  convenable.  L^on  sentit  de 
suite  les  pulsation*  de  Fartère  radiale. 

Le  maSade  fut  ptsuré  convenablement  dans  un  lit  et  mis 
à  une  diète  sévère.  La  fièvre  qui  survint  fht  riiodérée  ; 
on  leva  f  appareil  lé  quatrième  jour ,  et  te  neuvième  les 
ligatures  et  les  pinces  tombèrent.  La  plaie  se  détergea 
promptement  et  la  cicatrisation  fut  compISte  au  bout  de 
vingt-cinq  à  trente  jours.  Les  mouvemens  du  bras  se 
rétablirent  peu  à  peu  ,  et  Fopéré  ,  que  j*aî  vu  it  y  à 
six  mois  environ,  sVn  servait  comme  s'il  ne  lui  était 
rien  arrivé.  Le  membre  était  aussi  gros  tt  aussi  fort 
que  cehii.dn  c6té   opposé. 


(  5o9  ) 

RÉFLEXIONS. 

Il  rësuHe  des  fidts  et  circoiiatances  que  Ton  a  remarqués 
dans  cette  observation ,  que  Fiiidivîdu  qui  en  est  l^bjet 
fnt  atteiut  d'un  anévrisme  fiiux  consécutif,  eflfet  immédiat 
de  la  blessure  que  cet  individu  avait  reçue  au  bras  ;  que 
la  nature  de  la 'lésion  resta  cachée  durant  àiac  jours; 
qu^elle  ne  fut  reooonue  qu'à  la  suite  d'un  éternuement 
qui  produisit  un  ébranlement  général  du  corps  ;  qd^alors 
la  digue  qui  s'opposait  à  Fextravasation  ou  à  Tinfiittation 
du  sang  dans  les  parties  voisines  du  vaisseau  ouvert , 
fut  rompue^  il  n'y  eut  pins  de  doutes  ni  d'incertitude 
sur  l'existence  de  l'anévrisme.  •    ' 

Comment  la  nature  du  mal  a-t-'Clle  pu  rester  cacbée" 
si  long-temps  ?  Ck)mment  se  fit-il  qu'une  simple  ottm-^ 
pression  exercée  sur  la  blessure,  par  le  bandage  de  la 
saignée,  suffit  pour  arrêter  l'hémorrhagie ,  faire  cesser 
le  gonflement  de  la  partie  et  procurer  là  cicatrisation 
de  la  plaie  ?  Voilà  des  questions  qui  se  présentent  nhtu« 
rellement  k  l'esprit  et  que  j'abandonne  voioûtiers  auift 
méditations  des  savans. 

Qu'j  a-t-il  à  faire  en  pareille  circonstance  ?  suivre 
Pexemple  de  mon  estimable  confrère  ;  tentet'  la  com-^ 
pression  aussitôt  que  Pou  a  reconnu  l'anévrisme.  Il  existé 
dans  les  Uvres  de  nombreux  exemples  de  guérisons  obte^ 
nues  par  ce  moyen.  Les- praticiens  les  plus  expérimentés, 
et  9  enti'autres ,  deux  de  nos  maîtres ,  Lassus  et  Sabatier  ^ 
le  recommandent  comme  pouvant  réussir  souvent.  Ils 
citent  des  faits  authentiques  à-  l'appui  de  leur  opinion. 
Moi'-méme  j'ai  été  assez  heureux  de  guérir  un  anévrisme 
faux  de  l'artère  crurale,  ei^  exerçant,  pendant  plusieurs 
mois ,  une  compression  méArodique  sur  la  paiiiè  malade* 
Je  m^  propose  de  lire  à  la  sotfiété  la  télatSèn  de  cette 

33 


<5.o) 
maladie ,  digii«  de  Tintëresser  et  de  fixer  toute  rattenlîon 
de  mes  collègues. 

Daos  le  cas  dont  il  s^agit ,  k  compression  était  d'antant 
mieux  indiquée  ^  que  la  tumeur  n^était  que  du  volume 
d'une  petite  noisette  ^  et  quVUe  ne  faisait  que  de  paraître. 
Il  est  alors  plus  aisé  d'obtenir  Foblitération  de  Tartère. 
Au  reste,  s'il  surrient  des  accidens  que  Ton  ne  peul 
prévoir  et  qui  rendent  l'opération  indispensable  f  la 
compression  a  cela  de  bon  qu'elle  prépare  les  artères 
collatérales  au  nouveau  mode  de  circulation  qui  doit 
avoir  lieu  aussitôt  après  la  ligature  du  tronc  artériel. 
Aussi  immédiatement  après  l'opération,  on  sentit  ùtci^ 
lement  les  battemens  de  l'artère  radiale ,  preuve  évidente 
que  les  collatérales  s'étaient  dilatées  et  donnaient  passage 
à  une  asset  grande  quantité  de  sang  pour  nourrir  le 
membre  et  le  mettre  à  l'abri  de  la  gangrène. 

Une  cbose  digne  de  remarque  ,  c'est  l'impossibilité  o& 
je  me  suis  trouvé  de  ùlre  la  ligature  de  l'extrémité  infé- 
rieure de  l'artère  ,  sa  lésion  s'étendant  pour  ainsi  dire 
jusqu'à  l'origine  des  radiale  et  cubitale.  La  profondeur 
à  laquelle  il  fallait  porter  la  Ugature  était  d'autant  plus 
grande,  que  les  parties  étaient  gonflées  et  l'avant -bras 
dans  i^n  quart  de  flexion  }  je  ne  sache  pas  que  l'on 
ait  rencontré  ut^  cas  pareil ,  aussi  mon  embarras  était 
des  plus  grands  ,  lorsque  tout-à-coup  ,  par  une  sorte 
d'inspiration ,  je  saisis  le  vaisseau  avec  des  pinces  à 
anneaux  et>  je  les  y  établis  à  demeure.  Un  succès  con^tlet 
répondit  à  mon  attente.  La  présence  des  pinces  n'occa* 
^ioana  pas  le  moindre  inconvénient  ;  elles  tombèrent 
en  même  temps  que  les  ligatures  de  l'extrémité  supérieure 
de  Partère  brachiale. 

J'engagp  les  praticiens  et  surtout  les  jeunes  chirurgiens 
à  tenir  coi^te.  de  cet  exemple  dan$  des  cas  analogues, 
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OU  <dan8  leB  blessnres  des  artères  et  même  des  veioes 
prinicipales ,  lorsque  la  compression  deviendra  ihsfuffio* 
aante  ,  la  ligature  difficile  ou  impossible.  Je  ne  tloute 
pas  que  l'on  n'obtienne  de'  nombrenr  succès  de  Pemploi 
de  pinces  fixées  ainsi  conrenablemenl  Je  puis  citer  un 
ïiouveau  fait  en  faveur  de  cette  opinion. 

M.  le  docteur  Hévin  /cbîrurgîen-major  du'!46*rëgïment 
de  ligne  y  qui  avait  connaissance,  ^es  avantages  que  f  avais 
obtenus  de  ce  moyen  ,  fut  appelé  pour  donner  des  soins 
à  un  militaire  qui  s'était  fidt  volontairement  une  large 
blessure  l  la  partie  latérale. et  inférieure  droite  du  col^ 
immédiatement  au-dessus  de  la  clavicule.  Elle  pénétrait 
jusque  dans  la  cavité  tboracique  et  la  veine  jugulaire 
interne  était  lésée  à  scfn  .Drl|^ine.  H  chercha ^  làais.ien 
vain  9  à  arrêter  l'hémbrrhiigie  par  la  conlpréssion»  et  d« 
Ugature  ;  le.  malade  allait  eiq>irer ,  lorsqu'il  saisit  le  ^^ssèan 
aveQ  de»  pinces  à  anneaux  et  arrêta  l!écoulQaicBl.duisahg$ 
il  fixa  tes  pinces  au  moyen,  d'un!  appareil  «qnirenable >|b 
le  bksdé  put  être  transporté  vivant  à  rhftpilal,,.io^  il 
mourut  néanmoins  des  suites  de  sa  blessurei .';  * ,  •    ci   -  :: 
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OBSERVATIONS 

ContiaUmt  les  ho^  ^ets  des  sangsues  appliquées  sur  kt 
surface^  muqu/cmts^  palp^bratef  buccale  ei  nasale  ; 


Par    m    Vaibt. 


4  Mitf  i8t5. 


L  OfaeivnlnMu' Madame  R.  avait  an  aifant  caDvaJMceot 
croop.  Le  joor  oè  f  allai  fidre  la  dernière  visile  i  cet 
enlut,  la  mère  souffrait  beancoup  d^une  rive  inflàttïmatloii 
de.  ]a  coBjonotive  gauche.  B  restait  wie  sMigsue  de  celles 
i^^oa  avait  prises  piMtr  le  traitement  du  croup  de  Fenfant. 
Je  piopoind  d'api^quer  cette  sangsue  à  la  fiiee  interne 
de  la  paupière  inférieure*  Ma  proposition  fut  mise  à 
exëcutioa  sur-Ie^champ.  Je  n'eus  plus  occasion  de  revoir 
la  dame  >  qui  habitait  un  village  à  une  demi-lieue  de  la 
ville.  Quelques  jours  après,  son  mari  vint  m*annoncer 
la  confirmation  de  la  convalescence  de  Penfant ,  et  la 
prompte  guërison  de  la  mère. 

Depuis  lors  fai  vu  plusieurs  fois  la  même  pratique 
produire  un  semblable  résultat 

n.  Obsery.  Madame  N.  R.,  sujette  k  de  violentes  douleurs 
de  dents ,  avçc  fluxion  sur  la  joue ,  a  pris  Thabitude  de 
se  Ikire  mordre  deux  sangsues  sur  la  gencive,  aussitôt 
que  le  mal  commence  à  se  faire  sentir.  Le  soulagement 
est  ordinairement  subit,  et  le  retour  des  douleurs  est 
beaucoup  plus  rare  qu'autrefois. 


(  5iS  ) 
IIL.  Observ.  Louis  Barthélëmy ,  soldat  dÙnfiiDtcrie  f  et! 
attelât  d^uiie  nëvrodynie  trifaciale  da  GÔIé|;«uche  :  doiJeur 
vive  f  polsative,  avec  des  rémissions  irrégolières,  dans  les 
l>arties  qu'anime  le  nerf  tri&ciii  gauche  ;  insomnie.  «— 
Deux  sangsues  dans  la  narine^  gauche. 

Le  lendemain  ,  soulagement  très-sensible  ;  deus  jours 
après  9  sortie  de  Fhôpital. 

IV.  Obierv.  Une  dame  Agée  de  a8  ans  «  s'occupant  des 
soins  du  ménage ,  se  plaint  d'un  mal  de  gorge  qui  dure 
depuis  près  de  deux  ans.  Voile  du  palais  rouge }  luette 
tuméfiée  ;  gencives  engorgées  et  saignantes  ;  dents  noires; 
haleine  fétide;  enrouement  continuel;  déglutition  dou- 
looreuse.  Elle  avait  pris ,  par  les  conseils  de.  pluiieitrs 
médecins  9  diverses  préparaticms  merçnrielks«  des  pilules 
^Tacétate  de  cuivre,  et  de  la  tisane  de  salsepareiUe^  Le 
mal  empirait  toujours.  -—  Application  de  trois  sangsues 
à  chaque  gencive ,  réitérée  souvent  i  jusqu'à  extinction  de 
rinflammation. 

La  malade ,  qui  ne  demeurait  pas  à  Lille ,  venait  rare- 
ment, me  voir;  mais  elle  dirigeait  son  traitement  suivant 
les  instructions  que  je  lui  avais  tracées.  Aprèé  «n  moins 
quinze  applications  de  sangsues,  dans  le  cours  d'iin  été^ 
elle  se  délivra  d'un  mal  qui  lui  avait  donné  beaucoup 
d'inquiétude. 

V.  Observ,  Aimée  D. ,  fille  robuste ,  occupée  alterna* 
tivement  aux  travaux  de  la  campagne  et  au  tissage  du 
calicot ,  avait  une  inflammation  chronique  du  voile  do 
palais  ^t  du  pharynx;  elle  se  désolait  de  voir  son  mal 
jrésister  k  tous  les  remèdes  qn^on  lui  avait  conseillés 
jusque  là*  Appliquer  plusieurs  fois  et  fréquemment  l^ois 
sangsues  sur  chaque  gencive.  Cette  médication  ^  suivifc 
exactement  et  avec  persévérance,  a  amené  une  guérisoo 
radicale,  sans  récidive. 


(  S.4  ) 

VL  Observ.  Mbnsienr  H.  négociant,  âgé  d^environ 

36  ans ,  sujet  à  des  congestions  cérébrales,  pour  lesqueUes 
on  avait  dA,  plusieurs  fois,  pratiquer  de  larges  émissions 
sanguines  f  éprouve  une  nouvelle  atteinte  de  cette  grave 
indisposition.  Tête  pesante  et  douloureuse  ;  étourdlssemens; 
'Somiioleiiee  ;  yeux  rouges  ;  appréhension  d'une  attaque 
d^apoplexie;  impossibilité  de  se  livrer  aux  soins  d'un 
commerce  trèa-4tendu.  Avant  d'en  venir  à  une  forte 
pblébotomie,  ou  à  PappHcation  d'une  trentaine  de  sangsues 
à  l'émis^  qui*^  avait  toiljours  procuré  un  soulagement 
ïniiyqtfé ,  Je  conseille  de  faire  mordre  deux  sangsues  dans 
les  narinies.  Le  soir  même,  je  rencontre  au  spectacle 
<Mi  tfv,'  qui  me  dit  qu'il  a  perdu  beaucoup  de  sang*, 
«qu^il  fnfa'  jamais  eu  la  tète  aussi  légère ,  et  que  le  len- 
demain il  partira  pour  un  voyage  différé  depuis  plasîeurs 
jours. 

VIL  O^^tfiv.  Catherine  Had.  âgée  de  as  ans,  éprouVte 
tout-à*coup  ,  au  commencement  de  Tfaiver ,  ce  qu'elle 
«ppelle  un  rhume  de  eètvôou.  Céphalalgie  frontale;  yeux 
gros  et  larmoyans;  narines  rouges,  douloureuses,  avec 
écoulement  continu  d'une  mucosité  limpide,  acre,  perte 
4e  l'odorat  ;  inappétence  ;  insomnie. 

Après  l'application  d'une  sangsue  dans  chaque  narine  ^ 
diminution  prompte  de  tous  les  symptômes.  Dès  le  len- 
demaifa,  retour  aux  occupations  journalières. 

VnL  Observ.  Virgipi;  ,  fiile  robuste  et  ti*avail1ant 

beaucoup (  souffrait,  depuis  six  jours,  d'une  inflammation 
^e  FoDil  gauche,  qui  allait  toujours  en  croissant  <BI1 
-Tougeel  lionflé;  douleqr  stts-orbitaire  insupportable; 
Routeur  de  l'œil  augmentée  par  l'impression  de  la  lumière; 
'larmeiennent  ;  insamnie.     . 

On. âiifr  mordre  une  sangsue  dana  la  narine  gauche,  i 
dix  heures  du  soir.  Le  sang  coule  en  grande  abondance 
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une  partie  de  la  nuit.  Le  lendemain  ,  VcA\  et  la  rëg;ion 
aus-orbitaire  sont  encore  un  peu  douloureux.  Le  surlen- 
demain ,  toute  douleur  a  disparu.  Le  sommeil  est  rétabli , 
et  Virginie  n^a  pas  abandonné  son  travail  un  seul  jour. 

IX.  Ohserv.  Etienne  Mërigaut ,  soldat  d'infanterie  ^ 
ëprowe  une  inflammation  de  la  membrane  muqueuse 
nasale.  Yeux  gonflés  et  larmoyans;  céphalalgie  frontale; 
lace  colorée;  étemnettient;  flux  continu  du  mucus  nasal; 
abolition  de  l'odorat;  voix  rauque.  Complication  d'une 
diarrhée  légère.  —  On  applique  deux  sangsues  dans  une 
narine ,  et  une  dan»  l'autre.  Le  surlendemain  ,  conva- 
lescence» 

X.  Ohserv.  Pierre  Calvié,  soldat  dHnfknterie,  est  atteint 
d'une  inflammation  de  la  membrane  muqueuse  nasale, 
da  c6té  droit  Violente  douleur  de  tête,  à  droite;  narine 
droite  rouge,  irritée,  versant  un  mucus  ténu,  acre.  — ^ 
Deux  sangsues  dans  la  narine  droite. 

Le  sang  coul  i  toute  la  nuit ,  et  cette  saignée  est  suivie 
d'une  guérison  très-prompte. 

XL  Observ.  Louis  Laurent ,  soldat  d'infanterie  ,  souffre 
d'une  inflammation  des  broncbes.  Toux  sèche,  fréquente; 
surtout  pendant  la  nuit;  douleur  sous-stern'ale ;  cépha^» 
lalgie;  accablement.  —  L'application  de  deux  sangsues 
dans  chaque  narine  dissipe  promptement  tous  les  symp- 
tAmes ,  et  Laurent  retourne  à  son  régiment ,  après  cinq 
jours  de  séjour  à  l'hôpital. 

Xn.  O^erv.  Jean  Pottel ,  soldat  d'infanterie ,  se  plaint 
d'un  rhume  qui  dure  depuis  huit  jours.  Toux  sèche,  plus 
molestante  pendant  la  nuit;  douleur  sous-stemale.  Nulle 
affection  du-  côté  de  la  t£te.  -^  Deux  sangsues  appliquées 
dans  chaque  narine  tirent  beaucoup  de  sang. 

Le  lendemain ,  phis  de  douleur  de  poitrine  ;  toux  moins 
fréquente,  humide;  expectoration  facile;  retour  du  som- 


(  SiÇ  ) 
ineil.-  PoHei  annonce  sa  guérifion'  avpc  unte  graoïde  «ati»^ 
action  et  parie  dftjk  de  quitter  l'hApitaL 

XIII.  Oùserv.  Jean-jPranç.  Martin ,  soldat  d^infenlerie  , 
entre  k  Pfaôpital  avec  une  inflammation  de  la  membrane 
muqueuse  bronchique.  Toux  fréquente  et  sèche;  respi- 
ration gênée  i  légère  douleur  au  milieu  de  la  poitrine  ; 
étourdissemens.  —  Une  saignée  de  cinq  palettes  amène  la 
diminution  graduelle  de  tous  les  symptômes  de  la  brondiite. 

Le  sixième  jour  de  Feutrée  à  Phôpital^  inflammation 
de  ia  memjbrane  muqueuse  nasale  ^  principalement  du  cftté 
droit  Douleur  de  la  région  sus^orfoitaire  droite  ;.rougeur, 
irritation  et  sécheresse  de  la  narine  du  même  c&té.  — 
Deux  sangsues  dans  la  narine  droite.  L'écoulement  du  sang 
est  abond^t^  et  suivi  d'une  prompte  guérison. 

]}UV.  Observ.  Lotettio y  homme  robuste,  pléthorique , 
après  un  travail  très-fatigant .,  tombe  malade.  .Douleurs 
vagues  dans  le  dos  et  les  membres;  tête  pesante  et  dou- 
loureuse ;  vertiges  ;  prostration  ;  fièvre  violente  ;  langue 
humide  et  peu  colorée.  Deuxième  jour  de  la  maladie.  — 
Phlébotomie  de  vingt  onces,  suivie,  quatre  heures  après, 
d'une  autre  de  seize  onces;  dystère  émolUent 

Troisièipe  jour,  mieux  depuis  la  deuxième  saignée; 
pouls  détçndu  ;  soif  inextinguible  ;  langue  humide  et 
blanchâtre.  —  Clystère. 

Quatrième  jour ,  céphalalgie  temporale  à  gauche ,  insup- 
portable ;  œil  gauche  douloureux  ;  impossibilité  de  sou- 
lever la  tête  et  de  voir  le  jour  ;  peu  de  fièvre.  —  Une 
sangsue  dans  la  narine  gauche. 

Quatrième  jour,  Faprès-midi,  le  sang  a  coulé  abon- 
damment de  la  narine  ;  le  malade  est  levé ,  ne  souffre 
plus,  a  la  tête  légère,  s'occupe  des  affaiies  de  sa  maison. 

fi^jcions.  L'application  des  sangsues  sur  les  membranes 
muqueuses  est  un  mode  d'émission  sanguine ,  très-avan«. 
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tagfut,  que  les  praticiens  ont  jusqu'ici  trop  négligé.  Il 

in'a  paru  supérieur  k  tout  autre  moyen  pour  dissiper 
rinflammation  de  la  conjonctive,  de  la  membrane  nasale , 
des  gencives ,  de  Fnrètre  et  du  vagin.  On  pourrait ,  non 
moins  utilement  sans  doute ,  fidre  mordre  quelques  sangsues 
k  rentrée  de  Fintestin  rectum,  pour  combattre  la  dyssen* 
terie,  h  cystite,  et  même  l'inflammation  du  foie  et  la 
congestion  de  la  rate; 

Les  piqûres  pratiquées  sur  une  surface  muqueuse  donnent 
une  quantité  de  sang  incomparablement  plus  considérable 
que  celles  qui  sont  fiûtea  sur  la  peau.  J'ai  vu  souvent 
une  seule  sangame  faire  couler  du  nez  plusieurs  onces  de 
sang.  Il  en  résuKe  une  grande  diminution  dans  la  con- 
sommation des  sangsues ,  avantage  qui  n'est  pas  sans' 
ittiportince  pour  les  hôpitsux  et  pour  la  pratique  des 
pauvres. 
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AGRICULTURE. 


INSTRUCTION 

sua    LA    CULTUEE    DE    LA    OAKANCB. 


ÎM  guraçce  ert  une  plante  virace ,  4e  la  làinille  à» 
rtMacées ,  indigène  dans  la  partie  méridionale  de  l*Kiir€f«| 
dont  leâ  racines  9  longues,  pivotantes  on  rampéntes, 
fournissent  une  ëcoree  d'un  rouge  jaunâtre  emplojfc  en 
teinttnre. 

Les  tiges  de  cette  plante  s*élèvent  de  trois  k  trois  pied» 
et  demi  au-dessus  du  sol  ;  elles  sont  quadraogukàrcs,  les 
feuilles  s'insèrent  circulairement  au  pourtoar  ;  et  dlfs 
sont  couronnées  par  des  bouquets  ^de  fleurs  jaunes  qû 
donnent  naissance  à  dès  fruits  noirs. 

La  garance  est  cultivée  au  midi  comme  aa  nord  de 
l'Europe  f  et  parait  résister  parfaitement  aux  tempérainrei 
les  plus  variées.  Plusieurs  traditions*  prouvent  qa'^fle 
faisait  jadis ,  et  avec  succès ,  partie  des  assolemens  de  nos 
cultivateurs.  OBner  de  Serre,  le  patriarche  de  l'agricuttnre 
française ,  disait ,  il  y  a  trois  siècles  :  «  La  garance,  pour 
n  sa  facilité ,  croist  bonne  en  plusieurs  endroits  ;  mais  la 
»  meilleure  vient  de  Flandres ,  comme  de  son  propre  ter- 
»  roir,  où  elle  se  plaist  par  sus  tout  autre.  »  Aujourd'hui 
que  la  consommation  de  cette  racine  prend  un  grand 
accroissement ,  qu'elle  alimente  quelques  branches  d'in* 
dostrie  locale  qui  promettent  de  devenir  de  jour  en  jour 
plus  considérables ,  la  culture  de  la  garance  ne  peut  msii- 
quer  d'être  avantageuse  non-seulement  dans  les  intérêts 
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3e  notre  agriculture  ,  mais  encore  dans  ceux  de  notre 

commerce.- 

La  seule  rariété  de  garance  qui  mérite  d'être  prjfërëe, 
est  originaire  du  Levant ,  où  elle  porte  le  nom  ffazala , 
Itzari  ou  aUzari  :  elle  eadge ,'  pour  prospérer ,  une  terre 
meuble  ,  fertile ,  fraîche  et  profonde ,  fortement  fumëe 
avec  des  engrais  riches  et  consommes. 

Le  champ  que  Ton  veut  consacrer  à  la  culture  de  cette 
planté  doit  être  préparé ,  soit  par  le  défbncement ,  soit 
par  des  labours  très-profonds,  qui  divisent  le  sol  et  le 
disposent  en  billons  alternatifs,  ou  espèces  de  plancheà 
bombées  séparées  par  des  rigoles.  Ce  procédé  d'arranger 
le  sol  est  très-connu  dans  nos  environs  ,  où  on  le  met 
en  usage  pour  la  culture  du  colza.  ^        ^ 

n  existe  plusieurs  méthodes  de  couvrir  le  sol  en  garance  : 
1.^  le  semis  à  la  volée;  a.^  le  semis  en  rayons  dans  le 
fond  des  rigoles  ;  3.^  le  semis  sur  couche  pour  opérer  la 
transplantation  ;  4**^  1^  bouture  des  drageons. 

Le  semis  à  la  volée  présente  Pinconvénient  de  rendre 
difficiles  et  dispendieuses  les  diverses  opérations  aratoires 
impérieusement  exigées  pour  la  prospérité  de  cette  cul- 
ture ;  il  rend  d'ailleurs  les  produits  très-faibles. 

Le  semis  en  rayons  se  pratique  en  répandant  la  graine 
sur  des  lignes  parallèles  et  dans  le  fond  des  rigoles  :  ce 
procédé ,  qui  n'est  pourtant  pas  le  meilleur ,  est  le  {dus 
usité  en  France* 

Le  semis  sur  couche  pour  la  transplantation  se  fait  en 
pépinière ,  comme  pour  le  colza  et  le  tabac.  En  général , 
lorsque  la  pépinière  a  acquis  un  développement  conve- 
nable ,  c'est-à-'dire  vers  le  mois  de  mai  ou  de  juin  ^  on 
pratique  la  transplantation  :  dans  certaines  localités  on  né 
fait  cette  ^opération  qu'au  printemps  de  la^  deuxième 
année  $  dans  l'un  et  l'autre  cas  ,  elle  s'opère  de  la  manière 
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(suirantt  :  on  fiche,  à  Paide  3u  pbntoir  et  à  la^^^distance 
de  six  pouces  les  uns  des  autres  ,  *  les  jeunes  plants  dans 
le  fond  des  rigoles  qui  doivent  au  moins  être  espaioées 
de  quatre  pieds.  Cette  méthode^  plus  en  harmonie avee 
notre  système  d^agricnlture ,  nous  semble  mériter  la  pré- 
férence des  cultivateurs  9  auxquels  elle  assure  de  meilleurs 
et  de  plus  abondans  produits. 

.  La  bouture  des  drageons  £iit  promptement  dégénérer 
la  variété  de  garance  cultivée;  elle  doit  donc  être  rejetée. 

La  graine  de  garance  doit  être  franchement  récoUée 
et  sur  pieds  vigoureux  :  elle  se  durcit  et  prend  une  appa- 
rence cornée  par  la,  dessiccation ,  et  alors  elle  genne  diffi- 
cilement AuAsi  doit-on  la  conserver  dans  la  terre  ou  dans 
du  sable  humide  jusqii'au  moment  de  son  ensemencement. 
On  a  calculé  qi^il  en  ^Allait  i^pproximativement  vingt  à 
trente  kilogrammes .ponr. un*  hectare. 

L'époque  généralen^ent  choisie  pour  les  semis  âe  la 
garance  est  en  hiver  |  il  convient  de  les  ^  avoir  terminés 
avant  la  fin  de  février. 

.  Dans  le  cours  de  la  première  année ,  la  garancière  fiit 
peu  de  progris ,  elle  ne  réclame  d'autres  soins  que  le 
sarclage  et  le  binage ,  et  comme  la  plus  grande  partie  de 
Tespace  qui  sépare  les  biUons  se  trouve  libre  ^  il  est 
avantageux  de  Toccuper  à  la  production  des  légumes  de 
courte  durée ,  ie\a  que  pois ,  haricots  ^  ou  autres  cultures 
équivalentes. 

La  seconde  année,  on  pratique  un  binage  au  prin- 
temps; en  été,  ou  coupe  les  fanes  de  la  garance  pour 
être  données  aux  bestiaux^  auxquels  elles  plaisent  heau* 
coup  ;  on  peut  encore  les  faire  i  sécher  pour  en  former 
un  fourrage  d'hiver.  Immédiatement  après  la  récolte  des 
fimes ,  on  fait  subir  à  la  terre  un  second  binage  ;:et  enfin, 
en  autoame ,  on  remplit  les  rigoles  oil  sont  placés  les 
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pieds  de  faianee  ,  en  y  accumiiiant  la  terre  des  plates 
bandes  voisines. 

An  priflitemps  de  la  troisième  année  ,  on  sarcle  et  oif 
butte  en  amoncelant  quelques  pouces  de  terre  autour  des 
tiges  de  garance;  en  été*,  on  bine  le  sol  «  et  on  procède 
à  la  récolté  des  racines  en  octobre  on  novembre  (i). 

Ia  graitae  de  la  garance  M  doit  se  recueillir  que  la 
troisième  année  ^  et  sur  les  pieds  les  plus  beaux  et  les  plus 
rigoureux  ;  elle  est  en  pleiile  maturité  trers  la  fin  de  sep-- 
tem1>re'0u  au  commencement  d'octobire  :  oh  préféré  i  pout 
opérer  les  semis ,  ceUe  du  midi. 

Durant  les  trois  années  de  séjour  de  la  garaâoe  stxr  le 
éol,  il  est  convenable  et  mtme  indispensable  d^àctiver  sa 
végétation  par  l'emploi  répété  d*eng^ais  faciles  à  décom^ 
poser,  tels  que  les  tourteaux |  là  gadoùé,  etc. 
^  Lorsqu'on  veut  arracher  une  plantation  de^  garance, 
on  doit  commencer  par  faire ,  sur  un  des  cAfés ,  une 
tranebéè  dé  deux  pieds  dé  profondeur  et  de  largeur,  pour 
aller  attaquer  les  racines  par  leur  partie  inférieure  ;  par 
ce  moyen ,  on  la  tire  sans  efforts  et  sans  perte.  Cette 
méthode  est  la  plus  dispendieuse ,  mais  Pexcès  de  dépense 
qu^elIe  exige  est  amplement  couvert  par  le  prodoit  des 
racines  dont  une  partie  reste  dans  la  terre  par  les  autres 
procédés.  •      .. 

Immédiatement  après  la  récolte  des  racines  de  garance  (a), 
on  les  monde  de  leurs  parties  pourries ,  de  leurs  boutons 
terminaux  et  de  leur  chevelu ,  puis  on  les  place  dans  ,un 

(i)  En  Zélande,  cette  récolte  it  fait  en  juin  et  juillet.  Bfiii  c^mme 
la  lacine  de  la  garaace  croit  jusqu'aux  premiers  froids ,  on  perd  néce«- 
latrement  par  là  une  partie  du  produit. 

(a)  Quelques  antems  pensent  qa'apris  être  lortiet  de  terre ,  les  racine» 
doif eut  Aire  tarées  à  f^imnda  eaa. 


Ittngar  on  cfent  un  autre  lieu  aërë  et  abrité .;  lortquTdltt 
ont  perda  la  plus  grande  partie  de  leur  eai^  de  v^tationt 
c*est*4-dire  après,  dix  ou.doofle  jours  «  on  les  porte  dans 
un  four  dont  on  vient  de  retirer  le  pain  «  oa  lea  pane 

■ 

de  nouveau  au  fonr  jusf  a^à  parfidte  dessiccation  ,  qai 
est  indiquée  par  la  ftcilité  avec  laquelle  les-  xaciiies  cassent. 
On  pourrait  encore,  et  avec,  plus  de  fiicilité,  <^érer  cette 
dessiccation  en  employant  les  tourailles  de  brasseur  et  en 
élevant  la  chaleur  à  trente  ou  trente-cinq  degrés.  La 
garance  étant  bien  aèche ,  on  la  bat  légèrement  avec  le 
fléau,  on  la  crible,  ou  on  la  vanne  pour  la  séparer  de 
la  terre  t  des  petites  racines  et  de  Tépiderme  détaché  avec 
lesquels  die  se  trouve  mêlée ,  et  on  Ja  conserve  dans  na 
lieu  exempt  d^homidité  et  bien  aéré  jusqu^au  moment  de 
la  livrer  dans  le  commerce. 

n  est  important  de  brusquer  assez  la  dessiccafiou  ,  ponr 
que  les  racines  ne  noircissent  ni  ne  moisissent;  car, 
dims  ces  deux  cas,  elles  perdent  beaucoup  de  leur  valeur. 

La  culture  des  plantes  piyotantes,  telles  que  la  betterave, 
les  carottes,  les  pommes  de  terre,  etc. ,  convient  immé- 
diatement après  celle  de  la  garance,  parce  qne  cette  der- 
nière divise  .beaucoup  et  profondément  le  terrain.  En 
géoéial ,  on  obtient  d'excellentes  récoltes  sur  les  champs 
dont  elle  vient  d'être  arrachée. 
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RAPPORT   ANNUEL 

DE  LA  COMMISSION  D'AGRICULTURE, 
Par  M«  Loi8&Ty  aon  iecrétaize^ 

■ 

AVA2IT  la  cvéaiion  d^une  comnitisaion  spéciale  et  per-« 
iKUuiente  d'agriculture  dans  le  aein  de  la  Société  ^  l'agro- 
nomie n'était  paa  étrangère  4  ¥os>  travaux  ;  les  mémoires 
intéressans  de  MM.  Macqnart,  Deamazieres  et  Duiiamel^ 
publiés  dans  vos  recueils  précédens^  prouvent  que  .la 
seience  agricole  possédait  dé|i  parmi  vous  de  digites 
interprètes  ;  cependant  des  obstacles  puissans  s'opposaient 
à  ce  que  vos  méditations  sur  les  sources  premières  des 
richesses  allassent  par  d'heureuses  applications  féconder, 
nos  campagnes  :  sans  relations  directes  avec  lescultivateurs^ 
privés  de  tous  moyens  d'influence  sur  leur  esprit  ^  vous* 
ne  pouviez  que  déplorer  la  stérilité  de  vos  eflforts. 

Une  erre  nouvelle  sembla  s'ouvrir  pour  l'économie 
rurale  locale  ^  lorsqu'en  i8ao  l'autorité  agrégea  une  section 
d'agriculture  à  votre  société.  Conqposée  de  coltivateurs  et 
de  propriétaires  éclairés ,  cette  section  chercha  avec  oèle 
et  assiduité  à  remplir  dignement,  sa  mission  ;  mais-  que 
pouvaient  ses  efforts  pour  les  progrès  d'une  science  aussi 
essentiellement  pratique  î  La  privation  des  deux  condition^ 
ioidispensableB  à  son  existence,  la  £eu;ulté  d'expérimen^ 
tation  et  celle  d'accorder  des  encoUragemens ,  la  réduisait 
à  une  impuissance  affligeante  :  aussi,  languissante  et  presque 
sans  vie,  menaçait -elle  d'une  prochaine  dissolution, 
lorsque  la  bienveillante  sollicitude i  d'un  magistrat  ami  ;ei 
protecteur  des  sciences,  releva  pdr  l'allocation  de  fonds 
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çeUe  iQstiinlioa  expinmte  ;  alors ,.  et  à  dater  de  cette 
époque  9  votre  commission  d'agricalture  fut  revivifiée  et 
commença  à  luire  pour  elle  Tanrore  de  Pinfloence  utile 
qu'elle  doit  exercer  sur  la  prospérité  de  nos  campagnes. 

Développer  par  des  récompenses  honorables  et  encou- 
rageantes les  germes  heureux  d'une  Içuable  émolatioo 
parmi  la  clawe  éminfmf  ut  utile  et  intéressante  des  cul- 
tivateurs ,  était  incontestablement  la  voie  la  plus  puissante 
eommèla  plus  efficace  d^itiUser  en  finrenr  de  ragronomie 
des  fonds  qui  voiis  étaient  confiés;  ausid  adoptâtes  voua 
la  proposition  de  votre  commission  de  décerner  diverses 
médailles  pour  le  perfectionnement ,  l'amélioration  ou 
Fimportation  de  quelque»  branches  de  l'industrie  rurale. 

La  culture  du  houblon  |  l'une  des  ^denrées  de  première 
nécessité  pour  les  peines  du  nord ,  était  ioéviCabiement 
appelée  à  se  naturaliser  sur  notre  sol  :  la  facilité  de  son 
introduction,  les  chances  multipliées  de  son  suocèa,  les 
grands  bénéfices  qu'elle  procure  à  noa  voisins,  tout 
oonooorait  à  k  faire  ad^ter  par  nos  cultivateurs  ;  il  ne 
s'agissait ,  pour  y  parvenir  ,  que  d'imprimer  une  impulsion 
capable  dé  surmonter  l'esprit  de  routine  et  Phésitatîoa. 
Des  prix  furent  proposés  en  faveur  de  la  plantation  de 
houbionnières^  et  les  plus  iparés  succès  couronnèrent  votre 
espoir  :  déjà  les  bords  rians  de,  la  Lys  s'embellissent  de 
bosquets  artificids  eotremâlés  aux  plus  riches  moissons 
et  supportent  la  tige  verdoyants  de  1%  vigne  du  jiord 
dont  les  rameaux  flexibles  et  serpentsnsse  couvrent  des 
plus  précieux  présens  ;  déjà  l'homme  des  champs  se  félidte 
d'avoir  compris  vos  intentions  ;  il  vous  salue  de  la  recon- 
naissance. Ainsi  désonnais  la  cultui;e  du  houblon  est  une 
conquête  assurée  pour  notre  industrie  agiicole  ;  die  ne 
peut  plus  que  s'accroître  et  prospérer  sous  l'influence  daa 
causes  qui  l'ont  fait  édore. 


> 
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n  paraissait  important  d'affranchir  quelques  ar(s  InAiS' 
triels  de  la  dépendance  d'un  *soi  étranger  ^  relatii^emeut 
i  la  production  de  la  garance,  et  de  rappeler  dans  nos 
champs  une  culture  qui  jadis  y  était  si  florissante.  Votre 
commission  ,  convaincue  que  k  prospérité  agricole  et 
commerciale  du  pays  était  intéressée  au  rétablissement 
dès  garancières^  8*efforça  de  diriger  les  tenlatireà  de» 
cultivateurs  vers  ce  but.  En  conséquence,  des  prix  leur 
ont  été  offerts  pour  cette  culture  lucrative,  et  feur  empres- 
sement à  adopter  ce  genre  dressai  doit  faire  attendre  et 
espérer  des  i^ésultab  satisfaisans. 

Diverses  variétés  de  céréales  recommandables  par  Tabon- 

« 

dance ,  la  qualité  de  leurs  produits ,  leur  vrgtieur  et  leur 
précocité,  méritaient  d*étre  admises  dans  lés  ossolemens 

» 

de  nos  belles  et  fertiles  contrées  ;  il  suffisait  de  les  faite 
connaître  aux  agriculteurs  et  de  décerner  quelques  médailles 
d^ncouragement  pour  que  leur  culture  devint'  générale 
dans  Farrondissement.  ' 

Les  méditations  de  votre  commission  ont  9të  long-temps 
fixées  sur  les  machines  rurales  en  usage  danarie  pays  ; 
elle  a  reconnu  que  divers  perfectionnemens  étaient  rec- 
elâmes pour  quelques-uns ,  et  quMl  importsrît  îd^en  intro- 
duire d'autres  inconnus  dans^  nos  campagnes.  Elle  vous 
proposera  plus  tard  les  moyens  qu'elle  croit- capables  de 
produire  ce  double  effet. 

L'éducation  et  raméliorafion  -des 'animaux  domesfiqties 
appelaient  aussi  toute  Tattention  de  la  section  egricole  : 
cette  l)fatiebe  si'inlporhmt'e  derécô^nômle  rurale  est  encore 
chez  nous  dans  reirfànce ,  tandis  que  chez  tiosf  voisins  les 
insulaires  elle  a  fkît  des  progrès  prodigieux.  Il  éftaH  donc 
de  son  dievoîr  d*ouvrir  aux  laboureurs  cette  source  flfdotïde 
de  fidresâès ,  mais  elte  ne  pouvait  espérer ,  avec  des 
ress5i/r^es  restreintes,  d^embrasser  la  totalité' dû  sujet; 

34 
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aussi  se  boma-l«-«Ile  d'abord  k  diriger  ses  encooragemais 
vers  le  pf^rfectionnement  des  races  bovines ,'  se  rëservaiot 
d'aborder  plus,  tard  ramëlioration  des  autres  raee^  do- 
mestiqaes. 

Les  succès  qui  couronnent  déjà  les  travaux  TiatiMapif 
de  votre  commission  d'agriculture  sont  pour  elle  la  pre- 
mière comme  la  plus  douce  Técompense;  elle  se  plaît  i 
en  rendre  bommage  à  AL  le  -préfet  qui,  par  scm  zèle 
éclairé  pour  les  sciences  et  les  arts ,  lai  protection  et  les 
secours  qu'il  leur  accorde ,  en  est  devenu  la  cause  pre- 
mière y  et  s'est  acquis  par  là  de  nouveaux  droits  à  notre 
reconnaissance. 

La  section  agricole ,  après  vous  avoir  entretenu  du  bien 
qu'elle  s'est  efforcée  d'opérer,  ne  peut  vous  dissimuler, 
qu'un  obstacle  puissant ,  la  privation  des  moyens  d'eipé- 
rimentation  ,  a  trop  fréquemment  arrêté  ses  projets  les 
plus  importans  ;  elle  a  senti ,  elle  a  apprécié  toute  l'utilité 
d'une  institution  précieuse,  celle  des  fermes  expérimen- 
tales ;  elle  a  compris  tous  les  avantages  généraux  et  locanx 
qu'un,  étal^issament  de  ce  genre  pouvait  produire  sur  k 
terre  classique  des  meilleurs  systèmes  agronomiques;  elle 
l'a  appelée,  elle  l'appelle  encore  de  tous  ses  voeux...,* 
Mais  elle  connaît  les  difficultés  presqu'insurmontables  de 
la  formation  d^une  semblable  institution ,  et  elle  se  tait 
en  regrettant  d'être  impuissante  à  la  créer. 

Dans  le.coiirs  de  l'année  qui  vient  de  s'écouler,  la 
Société  a  plusieurs  fois  été  consultée  sur  diverses  questions 
qui  se  rattachent  à  l'économie  rurale.  Ces  questions. ont 
dpnné, naissance  à  deux  rapports  qui,  par  la  nature  des 
sujets  qjub'j^ls .traitaient,  n'étaient  pas  dénués  d'intérêt. 

*Pal|»^lç  premier,  où  vous  deviez  donner  votre  avis  sur 
un  projet  de  société  d'assurance  mutuelle  contre  la  grêle 
pour  le«;tabacs  dans  le  département  du  Nord^  vous  avez 
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feconon  plntieura  inconvëniens  au  projet,  et  vous  avec 

particulièrement  signalé  celui  qui  résultait  de  Fagglomé* 

ration  des  plantations  de  tabac  sur  un  espace  très-limité  , 

ce  qui  les   expose   en   général  aux  mêmes   chances  de 

succès  ou  de  non  succès. 

Dans  le  deuxième  vous  ave»  fourni  des  notes  assez 
étendues  sur  la  'statistique  équestre  du  département 

Plusieurs  membres  de  la  commission  ont  fait  connaître 
verbalement  ou  par  écrit  les  résultats  des  expériences 
auxquels  Jls  se  sont  livrés.  

M.  Descamps,  agronome  aussi  zélé  qu'infatigable,?  a 
continué  en  i8a5  les  cultures  comparatives  du  blé  lamas  i> 
de  Favoine  de  Géorgie  et  de  Favoine  rouge  de  Toscane, 
avec  les  graminées  indigènes  congénères,  et  il  a  consisté 
de  nouveau  les  avantages  qui  devaient  les  faire  pré^ei^ 
à  ces  dernières*  ■'   l  ^ 

Les  expériences  de  MM.  Decourcelles  et  Hochart  pré^ 
sentent  les  mêmes  conclusions  que  celles  de  M.  Deseamp&r 

M.  Lécomte,  de  Bousbecque,  a  exposé  dans  un  itiémoire 
le  procédé  qu'il  met  en  usage  pour  la  dessiccation  de  ses 
tabacs.  Ce  mémoire  est  plein  d'excellentes  choses. 

Tel  est ,  Messieurs ,  Fexposé  succinct  des  travaux  de 
votre  commission  d'agriculture;  elle  a  Fespoir  que  dé- 
sormais ses  rapports  deviendront  d'année  en  année  plus 
intéressans,  soit  par  le  nombre  et  la  variété  des  faits» 
soit  par  leur  importance. 


MMMl 


'  r 
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PROGRAMME 

Des  prix  proposés  en  fat^eur  de  V économie  runàe  ^  pour 

être  décernés  en  iSa6. 


h 

La  Société  décernera  en   i8a6  : 

u^  On  prix  de  la  valeiur  de  aoo  francs ,  au  cultivateur 
qai  oorà  introduit,  dans  rarrondissement  de  Lille  ,1e  plus 
beau  taareaa  de  race  hollandaise  pure  ; 

X?  Un  prix  de  la  valenr  de  i5o  Arancs  ;  au  propriétaire 
du  taurcjEiu  de  même  race ,  le  plus  beau  après  le  précédent. 

Les  taureaux  devront  être  Agés  de  2  à  5  ans  et  être 
destiné»  à  faire  pendant  un  an  le  service  de  la  saillie  :  les 
prix  soront  mis  en  dépAt  jusqu'à  ce  que  tes  concurfens 
justifient  qu'ils  ont  rempli  cette  dernière  condition. 

IL 

.  La  Société  désirant  encourager  la  culture  du  houblon , 
décernera  en    i8a6  : 

i.^  Une  médaille  de  la  valeur  de  3oo  francs ,  au. culti- 
vateur qui,  en  i8a4  ^t  i8^S  y  ^^^^  établi  la  houblon- 
nîère  qui  promettra  le  plus  de  succès. 

Les  concurrens  pour  cette  médaille  seront  tenus  d'adresser 
à  la  Société ,  et  deux  mois  avant  le  concours ,  des  notes 
détaillées  sur  les  procédés  qu'ils  suivent  pour  tout  ce 
qui  intéresse  cette  culture. 

a."  Une  médaille  de  la  valeur  de  200  francs ,  au  culti- 
vateur qui  établira,  en  i8a6,  la  houblonnière  la  plus 
étendue  au-dessus  de  80  ares  ; 

3.**  l>eux  médailles  de  la  valeur  de  100  francs  chacune  y 
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aux  propriétaires  des  deux  plus  belles  houblonnières  de 

la  contenance  de  4^  à  80  ares ,  établies  en  1826  ; 

4*^  Quatre  médailles  de  5o  francs  chacune ,  aux  culti- 
vateurs qui  auront  établi ,  en  i8a6 ,  les  houblonnières 
de  la  contenance  de  ao  à  4o  ^res,^  promettant  le  plus 
de  succès. 

La  plantation  de  ces  diverses  houblonnières  devra  être 
faite  avec  la  variété  blanche  du  houblon. 

IIL 

La  Société  décernera  en   1826  : 

I.*  Une  médaille  de  la  valeur  de  3oo  francs  ,  au  culti- 
vatfur  qui,  en  1826 ^  aura  consacré  ah  ares  on  plus  à 
la  culture  de  la  garante  ; 

â.^  Deux  médailles  de  la  valeur  de  x5o  francs  chacune, 
aux  cultivateurs  qui  auront,  en  i8a6,  ensemencé  ou  planté 
de  10  à  ao  ares  en  garance. 

Afin  de  faciliter  aux  cultivateurs  Pintroduction  de  la 
garance  dans  leurs  assolemens,  la  Société  les  prévient 
quHls  pourront  se  procurer  gratuitement  les  graines  de 
cette  plante ,  en  s'adressant  au  concierge  de  'la  mairiie 
de  Lille.  .      - 

É 

IV.      • 

«  *     ' 

Lek  avantages  soutenus  que  présente  la  culture  du  blé 
Lamas ,  de  Favoine  de  Géorgie  et  de  Favoine  rouge  de 
Toscane,  ont  déterminé  la  Société  k  accorder,  ep  iSia6, 
des  médaiUes  d'argent  aux  cultivateurs  qui  auront  cultivé 
ces  céréales  avec  le  plus  de  succès. 

M.  Descamps ,  afin  de  contribuer  à  propager  ces  pré- 
cieuses céréales,  fera  déposer,  chez  le.  concierge  de  la 
Blairle  d^  Lille,  toutes, les  graines  dé  ..semence  dont  il 
pourra  disposer.  Le  prix  en  sera  le  même  que  celui 
du  marché» 
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L^amélioration  des  races  balines  est  considérée  par  la 
Société  comme  trop  intéressante  à  nos  localités  pour  ne 
pas  mériter  les  encoarageméns  quVUe  lui  accorde  ;  elle 
se  propose  de  les  lui  continuer  les  années  suivantes,  et 
de  décerner  des  primes  aux  productions  melettes  provenant 
des  races  hollandaise  et  flamande. 

L'extension  de  la  culture  du  houblon  et  Fintroduction 
de  celle  de  la  garance  promettent  d'exercer  sur  la  pros- 
périté agricole  de  nos  campagnes  ^  une  influence  heu- 
reuse :  aussi  la  Société  accordera-t-dle  de  nouvelles 
récQjpnpenses  et  d'honorables*  distinctions  aux  cultivateurs 
dont  Jes  efforts  contribueront  à.  affranchir  le  département 
de  la  dépendance  du  sol  étranger ,  où  il  se  trouve  rela- 
tivement aux  produits  de  ces  cultures. 

1  -  •  Gonâiêùms  ^nértdes, 

n  ne  sera  admis  au  concours  que  des  cultivateurs  domi- 
ciliés dans  l'arrondissement  de  Lille. 

Les  personnes  qui  désirent  concourir  pour  les  niédailles 
accoj[déed'ei|  faveur  des  cultures,  devront  faire  connaître 
leur  intention  à  la  société  ,  avant  le  i.^  août^piu*  ime 
lettre  d'avis  adressée  à  son-Sfecrétaire-général. 

Des  commissaires  délégués  par  la  société  seront  appelés 
l  constater ,  en  se  transportait  sur  les  lieux  ^  Fétàt  des 
cultures  admises  au  concours. 

.  Les  taiSreaux  seront  réunis'  à  une  époque  .  et  dans  le 
lieu  qui' seront  ultérieurement  indiqués;  les  commissaires 
désigneront  ceux  qui  méritent  les  prix. 

¥  Société  fera  connaître   dans  'chaque  commune  de 
Tarrondissemént ,'  ,et  trois  mois  d'avancé ,  le  jour  qiVeUe 
aura  fixé  pour  la  distribution  '  dès  prix. 
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NOTICE  SUR  PETRARQUE. 

...  j 

Par   M.   Marteau. 
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SI    OCTOBEE    l8s5. 


'  La  nature,  arare  de  ses  dons ,  se  platt  cependant' quel- 
quefois k  les  répandre  avec  abondance  sur  des  êtres 
privilégiés  quelle  offre  ensuite  à  Fadmiration  dùinonde 
et  qv&  deviennent  à-Ia-fois  Pornement  de  leur  siècle  et 
l'honneur  de  leur  pays.  Cest  surtout  à  la  naissance  de  là 
littérature  d'une  nation  qu'on  voit  paraître  ces  esprits 
supérieurs  dont  le  génie  fécond  et  le  goût  sûr  produisent^ 
même  à  leur  insu ,  des  chefs-d'œuvres  qui  ,  dès  l'enfance 
de  la  langue,  la  portent  k  la  perfection ,  ou  du  moins 
font  voir  comment  elle  peut  y  atteindre.  Pétrarque  fut 
pour  Fltalie  un  de  ces  génies  créateurs. 

Dès  la  fin  du  treizième  siècle  et  au  commenbement  du 
quatorzième ,  la  littérature  et  les  arts  ^  enterrés  sous  les 
ruines  dont  les  avaient  couverts  plusieurs  siècles  d'igno- 
rancç  et  de  grossièreté^  semblaient  vouloir  renaître  de 
leurs  cendres,  des  universités  se  formaient '  de  toutes 
parts  en  Italie ,  et  quoique!  la  littérature  proprement  dite 
y  fûtnégligée,  ces  établissemens  encore  impaffkits  don- 
naient cependant  une  nouvelle  impulsion  aux  esprits  en 
tes  dirigeant  vers  Pétudc^,  et  la  considération  qu'on 
accorda  dès-lors  aux  savans  ^  *  fit  naître  FÀxlulatibn  si 
néeèsiaire  aux  progrès  dfék  sciences.  .»  t      \   u  - 

^  Ce  ftttïbns-ce  tem|)s''qfie  naquit  Pétrarque  à'Arrezzo, 
^aB*'i*âo4,  pendant  l'exil  aUiquël'son  père  était  condamné^ 
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par  suite  des  troubles  qui  désolaient  Florence,  sa  patrie. 
Il  reçut  une  édueation  aussi  soignée  quMl  était  possible 
de  le  désirer  alors.  EatraSué  par  son  goèt  pour  les  lettres^ 
il  ne  suivait  que,  par  obéissanee  pour  son  père ,  les  cours 
des  universités,  consacrant  tous  les  uomens  dont  il 
pouvait  disposer  à  Tétude  des  cliefs-d^œuvres  de  Fancieune 
Rome.  Cicéron  et  Virgile  faisaient  ses  plus  chères  délices* 

A  rage  de  ao  ans  il  perdit  son*  père,  et  dès  ce  moment, 
maître  de  suivre  son  penchant  ^  il  vint  à  Avignon  t  qui 
était  îdor^.le  siège  de  la  cour  pontificale,  et  se  livra  tout 
entier  ,  noo-seulement  à  Fétude  de  la  littératuve  ancienne, 
mais  encore  h  celle  des  mathématiques,  de  Thistoire,  des 
antiquités,,  de  k  philosophie ,  principalement  de  la  phi^ 
losophJie morale)  et  en  peu  de  t^mps  il  devînt  uu  penseur 
profond  et  l'un  des  hommes  les  plus  érn4its  de  son  sièole* 
•  Se$  succès  )  le»  agrémeos  extérieurs  doit  il  était  abon- 
damment pourvu,  son  amabilité,  son  esprit  lui  concilièreot 
tous  les  ^uflfrages  et  lui  valurent  Tamitié  et  la  protection 
d'une  famille  puissante,  celle  des  Colonne,  i  laquelle  il 
voua  le  plus  inviolable  attachemeut. 

Unissant  à  une  vive  et  brillante  imagination  une  ame 
tendre  et  sensibJ|e,  Pétrarque  Rêvait  ressentir  le  pou voîi: 
de  Tamour  ;  aus&i,  à  peine  eut-il  vu  la  belle  Laure,  que 
son.  cœur  bràla  d^une  flamme  qui  ne  devait  s^éteindre 
qu'avec  lui.  ». 

Loin  de  ralentir  son  goût  pour  l'^^nde  ^  cette  .p^^sioo 
donna  lii^  npuvelle  activité  à  son < imagination,  et  rap- 
portant tput  à  Tobjet  aimé,  s'il  désirait  passionnéni^ent 
la  gloire, f  c'était  pour  lui  en  taire  hommage  et  se  j^çpd^ 
plus  digm^  ^de>  son  amour.       ..  ^  ^ 

Le  latin  était  encore,  convipe  il  le  fut  long  h  temps 
après  ^  Ja  sjçule .  langue  en  U3aj(e.  parmi  .1^  8alfaBs.,^et 
Pélrarq^  posait  avec  eux  qiyye  les  ouvrages  en  langue 
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vulgaire  ne  pouvaient  procurer  que  des  succè» éphémères; 
mais  persuadé  aussi  que  la  connaissance  des  modèles  de 
Taptiquité  pouvait  seule  perfectionner  son  ^ût,  il  les 
étudiait'  sa»s  cesse ,  et  le  premier ,  depuis  que  cette  belle 
iangue,  altérée  par  plusieurs  siècles  d'ignorance,  nVtait 
plus  qu'un-  jargon  barlMire,\il  écrivit  véritablement  en 
latin,  n  est  vrai  que ,  dans  les  siècles  suivans ,  la  langue 
latine  i  sous  la  plume  d'écrivains  babiles,  recouvra  vue 
élégance  f  une  pureté  dignes  de  ses  plus  beaux  jours  et 
qu'on  ne  trouve  pas  partout  dans  les  ouvrages  de  notre 
poëte;  mais  on  ne  doit  pas  perdre  de  vue  que  seul  et 
sans  autre  guide  que  son  génie  et  qudques  bons  auteurs 
qu'il  avait  su  rassembler,  dans  un  temps  où  la  plupart 
étaient  oubliés  et  méconnus ,  il  avait  tout  à  fidre  4  tandis 
.que  les  écrivains  qui  le  suivirent,  trouvant  les'  études 
perfectionnées  et  de  nombreux  modèles,  n'eurent,  en 
quelque  sorte,  qu'à  suivre  la  route  qu'il  leur  avait  ouverte. 
Son  poëme  de  l'Afrique ,  qu'il  regardait  comme  le  plus 
solide  fondement  de  sa  gloire  poétique,  renferme,  avec 
beaucoup  de  dé&uts  sans  doute,  des  beautés  d'un  ordre 
supérieur  et  des  vers*  dignes  de  Virgile.  Ce  fut  le  preifiier 
monument  de  la  renaissance  des  lettres  latines ,  et  à  ne  le 
considérer  que  sous  le  rapport  de  l'influence  qu'U.eut  sur 
le  siècle  qui  ie  vit  paraître,  s'il  ne  commande  pas  l'ad-- 
miration  de  la  postérité^  il  mérite  au  moids  sa  recon^ 
naissance.  Ses  nombreux  ouvrages,  en  langue  latine,  nous 
fout  connaître,  l'étendue  de  son  génie  et  la  flexibilité  de 
son  talent.  La  même  voix  qui  ei^onna  la  trompette  épique 
se  iit  entendre  dans  les  palais  des  souverains  pour  discuteir 
les  pl|is  grands  intérêts,  et  même  s»' barreau  pour  dé«* 
fendre  l'amitié  ;  et  la  main  qui  traçait  ces  lettres  familières 
pleines  de  grlce  et  de  naturel ,  ^yait  également  bi^  se 
servir  4v  pÎHoeau  de  l'histoire  «t  d^i  fouet  de  la  satjrre» 
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D'aussi  brillantes  qualités  lui  acquirent  une  grande 
renommée  et  le  firent  rechercher  par  tout  ce  que  PEnrope 
comptait  de  prii^ces  éclairés ,  principalement  par  le  Roi 
Robert  qui  aimait  et  cultivait  les  lettres.  Il  dut  i  ôe 
priùce  cette  couronne  poétique ,  objet  de  ses  voeux,  qui 
fut ,  comme  l'a  ditAin  grand  écrivain ,  un  célèbre  hommage 
que  Pétonnement  de  son  siècle  payait  à  son  génie  alors  unùpie. 

La  véritable  philosophie  et  la  morale  ne  lui  doivent 
pas  moins  que  la  littérature.  Doué  d'une  grande  pénétration 
et  d'un  jugement  droit,  le  vide  et  le  ridicule  de  la  phi* 
losophie  de  l'école  ne  purent  lui  échapper;  aussi  le  Vit-on 
saisir  toutes  les  occasions  de  se  mioquer  des  subtilités 
puériles  qui  faisaient  l'unique  occupation  des  philosophes 
de  ce  temps. 

'  La  doctrine  sublime  de  Platon  était  en  harmonie  avec 
la  belle  ame  de  Pétrarque;  il'Fadopta  avec  chaleur,  et 
ses  ouvrages  en  tous  genres  nous  en  présentent  sans  cesse 
lès  préceptes  ornés  des  charmés  de  son  imagination  et 
de  son  éloquence. 

Soit  qu'il  épanche  son  cœur  dans  ses  lettres  qui  ont 
tant  de  rapports  avec  celles  de  Cicéron  quMl  s'était  pro- 
posé pour  modèle,  soit' qu'il  démontré  quelque  vérité 
importioite,  soit  qu'à  l'exemple  de  St.  Augustin  il  mette 
au  grand  jour  les  replis  les  plus  cachés  de  son  cœur  j 
rhdmme  sensible  se  montre  toujours  avec  le  philosophe 
éclairé. 

Cependant ,  en  attaquant  la  philosophie  scholàstique  ^ 
il  avait  à  combattre  des  préjugés  accrédités.  On  ne  doit 
donc  point  s'étonner  si  la  doctrine  qu'il  professait  et  à 
laquelle  éa  juste  célébrité 'devait  donner  un  grand  poids, 
si  lëà  généreux  efforts  qtfiî  ne  cessa  de  faire  pour  ramener 
les  esprits  à  des  études  cplus  solides ,  n'eurent  d'abord 
que  peu  de  succès ,  car  il  est  dans  l'essence  'des  choses 
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humaines  que  fa  vérité  n^y  pénètre  qu^avec  beaucoup  de 
mal  et  n*j  dissipe  que  lentement  les  ténèbres  de  Terreur. 
,n  y  eut  pourtant  quelques  hommes  éclairés  qui  parta- 
gèrent, dès  ce  temps,  le  mépris  de  Pétrarque  pour  lés 
prétendus  philosophes  et  leur  «dialectique  inintelligible, 
maïs  ils  furent  en  petit  nombre,  et  la  foule  des  disciples 
ne  continua  pas  moins  k  se  presser  autour  des  professeurs 
quVIle  croyait  comprendre. 

Les  connaissances  variées  de  Pétrarque,  ses  nombreux 
ouvrages  philosophiques,  ses  poésies  en  langue  latine^ 
son  érudition  rare  dans  un  siècle  si  peu  éclairé ,  lui  otà 
acquis  une  grande  renommée,  bien  méritée  sans  doute; 
mais  c^est  comme  poëte  et  comme  poète  italien  surtout , 
que  son  nom ,  répété  avec  une  sorte  de  vénération ,  par- 
viendra à  la  postérité  la  plus  reculée  ;  ce  sont  ces  poésieii 
tendres  et  mélancoliques,  ces  peintures  touchantes  de 
l'amour  le  plus  pur  dont  jamais  mortel  ait  brûlé,  qui 
assurent  k  jamais  sa  gloire  et  lui  assignent  la  première 
place  parmi  les  poètes  erotiques.  Où  trouver  en  effet  une 
passion  plus  forte  et  phis  constante,  chantée  aveciplns 
d'abandon ,  de  grftce  et^  de  vérité  ?  Où  chercher  ces  sea- 
timens  épurés,  ces  images  touikà-la-fois  décentes  et 
passionnées,  qui  rendent  ici  la  vérité  si  semblable  k  ce 
beau  idéal  qui  ùit  le  charme  des  ouvrages  d'imagination  f 
Est-ce  chez  Properce ,  Ovide ,  Tibulle  ?  Leurs  ouvragés 
sans  doute  nous  pirésentent  souvent  des  peintures  gracieuses 
et  vraies  de  ces  goûts  passagers,  de  ces  liaisons  éphémère» 
qu'un  jorur  voit  naître  et  finir  ;  mais  c'est  i  Pétrarque 
seul  qu'il  appartient  de  chanter  le  véritable  amour,  cette 
passion  forte,  ce  sentiment  durable  qui  remplit  Famé 
toute  entière  et  suit  Pob jet  îiimé  même  au-ddà  du 
tombeau. 

Aimable  Laure ,  toi  qui  l'inspiras  ^  toi  qui  fis  le  bonheur 
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ef  le  tûunitent  de  8a  vie,  et  qui ,  «ans  le  couroQDer, 
partageas  aoa  amour  ^  loi  que  «es  chants  ont  immortaliaée 
en  rimmortalisant  lui-même^  reçois  nos  h.olIlID^;e8 ! 
Sans  toi,  sans  ta  beauté^  sans  tes  vertus ^  objets  cou- 
tinueb  de  ses  chants,  le,  plus  tendre  des  poètes  nVùt 
peut-être  éU  qii^un  obscur  savant  ;  du  moins  il  eàt  négligé 
cette  belle  langue  qui  lui  a  tant  d'obligations^  mais  à 
laquelle  il  doit  aussi  ses  plus  beaux  titres  de  gloire. 

La  langue  italienne ,  partagée  en  plusieurs  idiomes , 
commençait  seulement  à  se  polir.  Dante  ,  il  est  vrai , 
venait  de  montrer  tout  le  parti  qu'un  homme  de  génie 
pouvait  en  tirer  ;  il  avait  beaucoup  fait ,  mais  il  avait 
encore  laissé  beaucoup  ii  faire.  Pétrarque  parut,  et  la 
langue  poétique  fut  fixée  pour  toujours.  U  y  introduisit 
cette  mélodie,  cette  douceur,  cette  richesse  d'expressions, 
ces  tours  heureux,  ce  goût  exguis  et  surtout  cette  pureté 
de  langage  inconnue  avant  lui ,  et  qui ,  après  quatre  siècles, 
a  conservé  à  ses  divines  poésies  toute  la  ftaîcheur  de  la 
jeunesse.  U  s'en  faut  bien  que  ce  soit  là  tout  leur  mérite. 
L'expression  la  plus  vraie  d'une  mélancolie  douce  et  sentie 
s'y  montre  sous  mille  formes ,  et  toujours  avec  one  nou- 
velle abondance  d'images,  gracieuses.  On  aime  à  le  voir 
errer  dans  les  campagnes  solitaires,  confidentes  de  ses 
douleurs,  $e  reposer  sur  le  bord  d'une  claire  fontaine, 
y  tifyaier  son  amour  qui  le  suit  partout ,  et  qui,  même 
au  milieu  des  forêts  les  plus  sauvages,  présente  à  son 
imagination  les  objets  Ifs  plus  rians  (i). 

Les  moindres  événemens  lui  fournissent  Toccasion 
d'épancher  les  sentimens  dont  son  cœur  est  cempli  ;  tout 
s'em|beHit  sous  son  pincejl^  ;  mais  c'est  dans  les  yeux  d^ 
son  amante  qu'il  trouve  une*  source  inépipsable  de  beaux 
vers  (a). 

(i)  Sonnet  i43  «  par  IJItci'i  Botclii, 

(i)  Les  troi»  cansoni  lux.  ka  yeux  de  Laure. 
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Si  ses  poésies  htines  tt*avaieot  pas  fait  connaître  qnll 
pouvait  monter  sa  lyre  sut  phxs  d^nn  ton ,  ses  belles  odes 
sur  des  sujets  politiques  en  seraient  une  nouvelle  preuve  ; 
il  y  déploie  une  élévation  de  sentimens  »  une  force,  une 
énergie  dignes  des  plus  grands  poètes  de  Pantiquité  ;  et 
dans  plusieurs  de  ces  odes,  son  amour  pour  la  patrie  né 
liriHe  pas  moins  que  son  talent. 

La  république  de- Florence,  fière  d'avoir  produit  un 
Aussi  beau  génie,  révoqua  Farrêt  qui  le  tenait  encore 
exilé  ;  elle  le  rappela  dans  son  sein',  et  Bocace,  qui  sans 
être  étranger  à  la  poésie,  venait  en  quelque  sorte  dé 
créer  la  prose  italienne ,  iut  député  vers  lui.  Ce  fut  l'ori- 
gine de  rétroite  amitié  qui  s'établit  entre  ces  deux  grands 
écrivains,  faits  pour  s'apprécier  mutuellement. 

Bocace ,  plus  maltraité  de  la  fortune ,  ou  plutôt  moins 
sage  que  Pétrarque,  en  reçut  souvent  et  des  secours  et 
d'excellens  conseils.  Cest  près  de  cet  ami  généreux  qu'il 
comptait  se  retirer,  lorsque  la  mort  le  lui  enleva;  mais 
Pétrarque  en  mourant  fit  à  son  ami  un  legs  assez  con- 
sidérable. Un  amant  aussi  tendre  pouvait- il  ne  pas  être 
im  ami  généreux  ?  "" 

>  Tout  dans  cet  bomme  de  génie  eut  une  influence 
directe  sur  l'esprit  de  son  siècle  et  la  renaissance  des 
lettres.  L'ardeur  qu'il  mit,  toute  sa  vie,  sans  épargner 
ni  sa  fortune  ni  son  temps ,  à  recbercher  les  manuscrits 
des  anciens  auteurs ,  donna  l'essor  à  cette  généreuse  ému- 
lation qui ,  dans  le  siècle  suivant ,  s'empara  de  tous  les 
hommçs  éclairés,  et  1  Jaquelle  nous  devons  tant  de  cbefs- 
d'œuvres  qui  auraient  été  perdus  pour  nous.  En  un>mot, 
il  prépara  les  «sprits  à  l'beureuse  révolution  qui ,  après 
la  cbute  de  l'empire  d'Orient ,  fit  de  la  belle  Italie  le 
sanctuaire  des  sciences  et  des  arts,  tandis  que  le  reste 
de  l'Europe  était  encore  sous  la  rouille  de  la  barbarie. 
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Péfnrque  m<mnit  à  Arqua ,  à  Page  de  70  ans  ,  et  set 
restes  précieux  reposent  dans  cette  ville.  L'Italie  possède 
sa  dépouille  mortelle,  mais  c'est  dans  le  sein  de  la  France 
que  se  trouvent  ces  belles  campagnes  encore  tontes  pldnes 
de  son  souvenir ,  cette  imposante  fontaine  de  Vauclusef 
sur  les  bords  de  laquelle  son  ombre  semble  errer  encore, 
en  mêlant  sa  voix  plaintive  aux  mngissemens  des  eaux. 
Cest  là  que  le  voyageur,  saisi  d'un  sûnt  teêptctj  vient 
rendre  hommage  au  génie.....  Quel  tombeau ,  qud  mo- 
numoit  somptueux  pourraient  être  comparés  à  ces  lieux 
enchantés  qui  retracent  tant  de  souvenirs  i  Fimagination 
et  portent  une  si  douce  émotion  dans  l'ame  de  celui  qui 
vient  les  visiter? 
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OUVRAGES    IMPRIMES, 

COUrOSiS  El  ENVOYÉS  FAA  LS8  M»!""»»»  DE  hA  SOClfoi 

•  •  •  « 

Pendant  Pannée    i8a5  (  i  )• 
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et  d'astronomie  à  l'université  de  Gand  ,  et  Quetelet ,  pro- 
fesseur  de  mathématiques ,  de  physique  et  d'astronomie 
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LEVY.  Observatians  sur  les  polygones  étoiles.  Iq:-i2« 

Rouen ,  i8a4* 

DE  PROVILLE.  Monographie  du  genre  rosier,  traduH 
4e  Panglais,  avec  des  notes  de  M.  L.  Joffrin  et  des  dian— 
gemens  importans ,  suivie  d'un  appendice»  sur  les  roses 
cultivées  dans  les  jardins  de  Paris  et  des  environs ,  par 
M.  de  Proville ,  membre  de  la  société  d'agriculture  de 
Versailles.  In-S.*"  Paris  «  i%^. 

SfUnVILLE.  Considérations  sur  le  sommeil  ^  thèse  pré- 
sentée et  soutenue  à  la  fiicutté  de  médecine  de  Paris  le  19 
ji^iii  id2i4* 

ROD£T.  Nations  élémentaires  de  médecine  vétérinaire 
militaire,  ou  considérations  sur  le  choix  et  les  différentes 
qualités  des  chevaux  de  troi^>es  ,  leur  conservaliou ,  lea 
causes  de  leurs  maladies,  les  remontes 9  ks  réformes  et 
le  service  des  vétérinaires  militaires  |  par  M.  Rodet  ^ 
vétéripaire  eu  4>hef.  In-8.^  Paris ,  i8a5. 

VAISSIÊRS.  Union  et  oubli,  bouquet  pour  la  fête  da 
Roi ,  comédie  en  un  acte ,  mêlée  de  couplets  ,  par  VL 
».  Brochure  in-*8.^  Cshors,  i8ai. 


ENVOI  DES  SOCIETES  CORRESPONDANTES. 


.  BESANÇON.  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et 
arts  ;  compte  rendu  de  ses  travaux  dans  sa  séance  publique 
du  a4  août  i8a5. 

BORDEAUX.  Académie  royale  des  sciences ,  belles- 
lettres  et  arts;  rapport  sur  les  travaux  de  cette  Académie, 
fait  dans  sa  séance  publique  du  i3  mai  iSa4<  In-8.^ 
Bordeaux ,   1824. 
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BBUXEUiB$^  Socij^té  4e  Flore  ;  procèa-verBanx  de^^ 
espq$itioii|i  .des  I7  jniUet  1824  t  '9  février  et  17  juillet 

GAIIBRAL. Société  d'émulalioiL;  exposé  des  travaux  de 
cette  société  ^.  fait  dans  sa  séance  publique  du  ^4  &oût 
x8a4.  In-8.^  Cambrai ,  i8a4. 

CHALONS,  Spciété  d'^gricutture ,  commerce ,  «cienoes 
et  arts  du  dépa];tem^nt  de.  la  M^me  ;  pipocès-yerbal  de  sa . 
séance  .publiipie.,  tenue  le  99  août  i8a5..    , 

tVBEUX.  Journal  d'agriculture  9  de  médecine  ^et  des 
sciences  accesssoires  ,  publié;  par\  les  membres  résidans  de 
cette  Société*  Pour  Tannée  i^slS^  .fidsant  suite  au  bulletin 
publié  jusqu'à  la  fin.de  i&a3  par  ces  deuy  Sociétés.  In-8.^' 
Évreuz.  iSaS.  

FODL  Journal  d'agncuUi^e  et  des  arts  du  dépt^rtement 
de  TAfriège,  année  iSaS.    ..;  ,  : 

UÈGE.  Société  libre  d'émulation  pour  rencouragemeut- 
des  lettres 9  des. sciences  et  des-.arta^  spil^JLa .protection 
du  Roi;  procès-verbal  dç  s^  séance  publique  du  ag jan- 
vier i&aS,  In-8.^  I^ège,  i8a5. 

LYON.  Académie  royale  des  sciences  j  belles-4fttres  et 
arts;  compte  rendu  des.  travaux  de  cette  Académie  pendant 
les  premier  et  deuxième  semestres  de  i8a4*  .    ; . . 

MAÇON.  Société  d'agriculture,  sciences  et  beUçs-lettres  ;, 
conuite  rendu  des  travaux  de  cette  Société  pbur  l'année 
i8a5.  In-8,^  Maçon,  i8a5.  , 

MANS  (LE).  Société  royale  d'agiïiculture,.  scieuees  et  arts; 
compte  rendu  des  travaux  de  cette  Société  depuis  i8a4; 
jusqu'à  juillet  i8a5.  .In-8.''  Le  Mans,  i8a§.  ;,..:_ 

METZ.  Société  des  lettres ,  sciences  et  arts  ;  cqmpte 
rendu  des  travaux  de  cette  Société. dans  sa  séance  publique 
dn  9  juin  i8a5.  In-8.°  Metz,,  i8a5. 

NANTES.  Société  académique  du  dépafj^moi^t  df  Ut, 
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Loire-Iaf2rieure  ;  compte  readu  '  des  tnivaiit  de  eetie 
Sôciftë  dans  sa  séance  pabU^ûe  dn  9  décembre  18^4* 
In-8.^  Nantes ,  i8a5. 

—  Journal  de  la  section  de  médecine  delafiocite  Ae 
l'académie  de  la-Loire-Inférfeure^  i.'%  a«^et3.^1ivraisoii8 
de  février ,  mai  et  septembre  x8a5.- 

ItÔtJËN.  Société  libre  d'iémolation  ;  coniptê  ràndo  des 
travaux  de  cette  Société  dans  ses  séances  publiques  des 
g  juin  i8a4  et  1825  v  a  voL  in-8.^  Roncxi ,  i8â4 14  i8s5. 

So<5iété  d'amélioration  dès  scielices  ;  premier  buUetiQ 
des  travaux  de  cette  Société.  Iii-8.^  Paris  i  i8jiS. 

Société  de  la  morale  chrétietine.  Rapport  dei  trâvam 
de  cette  Société  pendant  Icâr  amiées  1824  et  iê»5.Séantie 
publique  dn   i5  août  1825.  •  - 

—  Prdgramme  d^un  prix  de  aooo  francs  proposé  par 
cette  Société  à  Fauteur  du  meiHettr'Ouvrajg;eenfiivear  de 

la  liberté  des  cultes.      •'•  ^••'    * 

'  •  •         •  . 

—  Programmé  d*an  antre  prix  de  iSoo  francs  proposé 
par  la  mÊmé"Société  à  l'auteur  dn  meilleur  ouTrÉj;e''sur 
la  question  de  la  peine  de  inort.  * 

TOmXDUS^.  'Académie  royidé  des  sciences  ,'lascri|^ôii8 
et  bêUes^fettres  de  Toulouse' j^  t;ompte  rénda  déb'ti^vMx- 
de  cette  *Acadéinié  dans^Aa  séaiicè  publiqbe' du  J^août' 
i8a5.  In-9:^  Toulouse  ,  i8a5. 

-^  Société*  royale  d'agrïctature  du  département  '  de  la 
Haute-Garonne  ;  compte  rendu  des  travQiux  de  cette  Société 
dans  sa  iéance  publique  du  a4  juin  iSaS.  In-8«^  Toulouse, 
i8iS.    •■''',  .>'.... 

—  Journal  dès 'propriétaires  turaux  du  midi  de  la 
France.  '     ' 

TODKS.  Société  d'agnèiitttire  ,  arts  et  beUb-lettres  du 
département  d'Indre-et-Ldfre  ;  annales  de  cette  So^Bjété^ 
»;•  14.   Obtbbre  i8a4. 


I  TROYBS,  SodéM  d'^cplhirf ,  acienç^  et  ^  du 

i         département  de  FAobe  ;  mJippires  de  cette  Société  pour 

k  quatrième  trimestre  1824  et  lea  trois  prenuèrs  de  i8a5  ^ 

soos  les  N»^  Sf  1^9  i3«  f.4  ^  :^5* 


»     ..f        n  't  •  f    '  f  t    I 
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AUTRES  OUVRAGES  OSTERTS.  A  LA 


■    ••»«•      »»••     ••< 

■  , 

i 


CoTXSWiKàXiojxs  sur  le  sommeil  9.  tbèse  ,pfféseot4^;.ef 
soutenue  à  la  faculté  de  médecine  de  Paris  ,  le  i^il^in 
i9a4;  p«ur  IL  :  François  rJONph  ||iM:¥iUe.«  ;d^nv;'eu 
médecinCé  ' 

Diverses  pikfâi  de  vers.;.t4»av  ,11::  Moulas» 
.    Quelques  tableaux;  par.lKL  Mfukui« 

Lb8  PoaxiuiTS  f  oomédie  ;.  j^r ,  Qi  l|Io«|as, 

CoNSiDiBiLXioivs  pii^srsîolci^qpes  ^ur  les  ç^xigsues.^  et/ 
vQpj&m  .  Wiplk^s.  ^ur'  ..CPU9erve9(  cfut  anim^iw .1  par 
AL  J.-L.  Derhenns  ^  pharmacien ,  à  Saint-Omer. 

Recueil  de  67  fables  et  idylles  ;  par  M.  DuhameL 

MiMOlHS  sur   les  moyens    d'améHorer   la   santé   dés~ 
ouvriers  à  litie  ;  par  M.  Dupont  v  <2lûrur8i«n^oe^Beli0in 

MiHOlBB  sur  les  moyens  d'améliorer  la  santé  des 
ouvriers  à  Lille  ;  par  M.  Jacquerie,  professeur  des  écoles 
gratuites  d'architecture ,  à  Armédtières. 

QtnaQUBft  coMiDJ^AATioio  sur  k  polypharm4M&;::|itr 

M«  A*  fisîlly.  ';•■'»»••  »»./'-i.t  k'^i 

Mtiioni'R  suf  les  avantages  ;d'ime  assUra^œ  j^énMh»  • 

contre  l'incendie  «  étendbéà  .tous  les  immeuble  i^*\^\, 

FrancciiSôus  le  contrôle  des  ^thMibres ;  par  M»: Sdiorti»:;!) 

de  Strasbourg-  '  •     •• 

DiBGOiTM  prononcé  à  la  Société  d'agricultaure  <kt.G»b«9  » 
servant  de  développement  au  projet  ide  rétahtiasegienijd'.iiBffi 
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Sociëfë  libre  d'ëmiiktion  poar  concoarir  aux  progrès  de 
Fagricttlture ,  des  sciences ,  des  lettres  et  des  arts  ;  par 
M.  Vaissiere. 

MÉHOIBX  sur  la  réaction  de  TinAiSioti  de  chicorée  et 
de  sirop  de  sucre  ;  par  H.  Lacarterie. 

Un  fbojkt  de  construction  d'un  hôtel  d'encouragement 
et  conservatoire  des  arts  et  métiers  ,  aFCc  les  plans  , 
élévations  et  coupes  ;  par  M.  Ruhlmann  ,  architecte. 

Suft  LB8  Lotos  des  anciens ,  eictrait  de  la  Flore  de 
Virgile ,  coioposée  pour  les  classiques  latins  ;  par  M. 
A«  Fée, 

TablbJlXTX  sypnoptiques  de  Part  du  dégraisseur ,  fiisànt , 
suite  à  ceux  sur  Part  du  teinturier  ;  par  M.  Lunbert 

]>l88iaTA!ClOlf  sur  Panérrisme  de  Partère  oaroiîde  ou 
tronc  céphatique^  thèse  présentée  et  soutenue  àlafiumlté 
de  médecine  de  Paris ,  le  3  aoû^  i8i5  ;  par  M.  P.-I. 
Vanderhaghen ,  docteur  en  chirurgie. 

OB8B&vAXi02fa  sur  les  graminées  de  la  Flore  Bdgiqnfc  ; 
par  SL  Dumortier. 


OUVRAGES  ENVOYÉS  PAR  LE  GOUVERNEMENT. 


dCIBNCBS     BT     AET8. 

HBSCBiniDli  des  machines  et  procédés  qpécifié»  dans 
les  brerets  d'inrention  ^  de  perfectionnement  et  d'impor- 
tatiott ,  dont  la  durée  est  eiq>irée  ;  publiée  diaprés  les  ordres 
de  Son  Bxc.  le  ministre  de  Pintérieur ,  par  M.  Christian , 
directeur  du  conienratoire  royal  des  arts  et  métiers  ;  a 
▼ol.  ia-4.^  avec  planches.  Paris,  tomes  8  et  99  18^ 

AmiALBS  de  Pindnstrie  nationale ,  ou  Mercure  techno- 
logique ;  recueil  de  mémoires  sur  les  arts  et  métiers,  les 


\ 
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maDuftctures ,  le  commerce  ^  l^induslrie  v  PagricaltQre^ 
et  renfermant  la  description  des  musées  des*  produits  de 
rindostrie  française  ;  dëdié  au  Roi  par  L.  P.  Leu.ormand, 
professeur  de  technologie  et  des  sciences  pbysico-dbi- 
miq^es  appliquées  aux  arts^  et  par  P.  G.  •  V,  de.Moleon  ^ 
ingénieur  des  domaines  et  forfits  de  la  couronne  «  ancien 
éièv'e  de  Fécole  polytechnique  ;  4  ^oL  in«8*^  Paris,  i8a5. 

Essai  sur  la  construction  rurale  et  écononnqne,  con- 
tenant, les  plans  I  coupes  et  élévations ,  détail  et  dcsrif^ 
par  M.  le  vicomte  Morel  de  Vende  ;  in-folio.  Parii^  &8a4^ 

AGBIC0I.TVHB. 

Annales  de  Tagriculture  française ,  par  MM.  Tessier 
et  Bosc  ;  année  i8a5.  4  ▼ol-  ^Q-S*"  Paris ,  i8a5. 

MiHOiRBS  d^agricultnre ,  d'économie- rurale  et  domes- 
tique ,  publiés  par  les  Sociétés  royale  et  centrale  d'agri- 
culture pour  Fannée  iBaS.  In-8.^  Paris,  i8aS.* 

Annuaire  de  la  Société  royale  et  centrale  d'agriculture 
pour  Vannée  i8a5.  In-ia.  Paris,  i8a5.    '  '"'     '^ 

PAOGaAMUS  de  la  séance  publique  de  la  Société  rojrale 
d^agriculture  du  lo  août  i8a5. 

Notes  des  bières  économiques  ;  par  M.  Bosc. 

pROGRAHMB  des  prix  proposés  pkr  là  Société  royale 

d'agriculture  potir  la  rédaction  de  mémoires  ou  instructions 

destinés  à  faire  connaître  aux  agriculteurs  quel  parti  ils 

pourront  tirer  des  animaux'  qui  meurent  dknd  les  eonw 

*  munes ,'  soit'  de  maladie ,  soit  de  vidDesse  ou  par  accident 

PnoGRAHMS  d'un  prix  proposé  par  la  mSme  '  Sbjbiété 
'  pdùr  la  rédaction  d'un  Manuel  ou  Guide  des  propriétaires 
de  domaines  affermés. 

Peog&aiikb  d'un  concours,  proposé  pour  la  culture  de 

,»L'ceiiV6tAsfs.  la  parlie  de  U  Rance  où  ccjtte^  Of^um  n'est 

Jioiwfc  pcatifpiée.  .4 


V 


1-J  . . 


Bâréom  &it'i  k  Société  dVncouragement  par  M* 
Humblot^oiité ,  sur  le  prix  rdalif  à  TappUcatioa  aiut 
éxploftalions  rarâlen  dSm  ndoulin  i  blé  d^une  constmctioii 
aolide  ^  'économique.  '    '       ' 

"MottcA  smr  Introduction  en  France  des  cbèrres  à  laine 
•^*<b«bèdllï« ,  originaires  du  Thibet;  par  )ML  Temauz; 
èxfiràit'du  bulletin  de  la  Société  d'enconnigement. 

Mimuw  lu  i  b  Société  royale  d^agriculture  9  rar  les 
Mvrfes'  aÀgfaiaes  i  dites  routes  de  M.  Mac-Adaml  In-8.* 


<  1  «  I  < 


;.„.rc   i/. -EN VOIS    DIVEfl3. 


'.       I 


r..     .    .A  '    SCIXirCSS     BT     AHT& 

•  ■  ■ 

•  •- j  .> •  •  •  •.,, 


LATR$][f4^..  ^squisse  d'une  disfribution  générale  du 
»  ^^HP^.^îfPI^).».  p^  W*  ï«atreille ,  de  r^^^adénûe  rojak  des 
sciencesl  Paris,  i&^i^ 

•     ■  *       * 

.,;  .,—  ]Be|qp;^ssQ  d'up^  4î?^Ubption  générale  des  J^oUusques, 

d'après  un  ouvrage  inédit  intitulé  Famille,  naturelle  du 

règne  animai  fffP9!^  raccioc,tement  el  dans  un. ordre 

-«n«>7*W^.v:*Tf^  J!|n^f»tion  de  leurs  gcnn»,  pa»  M. 

.WfÇfl^,itiif?*Wt  ,dw .^pbalps   des    sciences  naturelles. 

.  ^^^^Djlf^i^  ^ecli|eKdbef.sar  l'emploi  des  sels aeofares  dans 
Mfifffiiwf^  ,7^9^*^.*-.  ^*  application  dé  c^,  proçifdé  à 

.  .iJ»™^  W  J'e'M».»«ipMe.de,Sdter  <de  ^i^)i  ^ 
propriétés  et  vertus  médicales.  In-*ia«  Mets  9  i8a3« 

'  >  liAFORET.  Recueil  des  pièèes  instmctifès  i^iibB^  par 
la  Compagnie  sanitaire  ,  contre   le  rouissage  «istuel  des 
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chanvres  et  des  lins  pour  ledr  préparation   complète  à 

sec  par  la  nouvelle  broie  mécanique  rurale  de  M.  Laforet^ 

et  pour  la  confection  du  papier  avec  les  stenevolées  non 

rouées  sans^  Paddition  d^aucune  substance.  In-8  *  Pians  ^ 

i8a4- 

—  Première  annonce  aux  propriétaires  cultivateurs  de 
chanvre  et  cle  lin ,  par  la  Compagnie  pour  le  ràiiissàgfe. 

—  Rapport  fidt  à  FAthénée  des  arts  sur  la  broie  méca- 

nique  rurale  de  Pinvention  de  M,  Laforet.  In-8.^  Paris  « 

i8â5. 
OPODL  Beurre  frais  épuré  et  conservant  long-temps 

ses  bonnes  qualités  sahs  devenir  rancé ,'  par  M.  Opoix  9 
inspecteur  honoraire  des  eaux  minérales  de  Provins;  bro- 
chure in-S^^Parisy  i8a3;  et  rapj^ort  fiât  par  MLDeyeux 
à  l'académie  des  sciences  ^  brochure  in-S.*  Paris,  i8a5. 

DtiRAND.  Ùémoire  siir'lâ  fabrique  du  magasin  central 
des  inventions  nouvelles  les  pluà  applicables  à  Vagricul- 
ture ,  aux  arts  et  miEUltifactuires ,  %.  Péconomietlomestiquey 
aux  sciences  et  même  kux  arts  d'agrément ,  ayant  pour  but 
les  prospérités  publiques  ;- brochure  in*4*^  Paris ,  i8a5. 

DES  AVABTAfiES  d'uiife  aSàifraMe  générale  contre  Tin- 
cendie,  étendue  à  tous  I^  .imiKi€;ubles  de  la  France;  bro- 
chure in-8.^  i?aris^  !§^t  publiés  au  profit  des  ku^endiés 
de  Salins.  ,    ' 
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LISTE 

■  • 

DKS 

!ft|ËMfifiES  DE  LA  30CIÉTE  DES  SGIENGËS  , 

DE  L'AGBICULTUHB  ET  DES  ARTS, 

DE    LILLE, 
'    AJJ    3l    DÉCBHBaB    tSaS. 

MEMBRES    HONORAIRES. 

•  .  •  .  •  « 

MAf.  le  Comte  DE  MURAT^  Préfet  du  département  du  Nord. 
Le  Comte  DE  MUYSSART,  Maire  de  Lille. 
LAMBERT,  ancien  Commissaire  en  chef  des  poudres. 
.  SACHON ,  Receveur  municipal 


't 


r. '■■■'■       MEMBRES    RËSIDAN& 


»      •     f  •       • 


f ••» •  r  0     • 


BUREAU. 

Président M.  VAlDY^  Docteur  en  mé- 
decine. 

Vice-Présidera ML  DUHAMEL^  pharmadoi.  ' 

Secrétaire-généraL .....  M. MURVILLE  ,  docteur  en 

médecine. 

Secrétaire  de  cmrespGndance.  M.  LESTEBOUDOIS  ÇtBÈM.\ 

Docteur  en  médecine  et 
Professeur  de  botanique. 

Trésoner M.  VEKLY  fils,  Architecte. 

BiUioÛufcaire. ...M.MALUT^    Commissaire 

des  poudres  et  salpêtres. 


I 
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MM.  PBinnoN;  M<goci«at  et  Pftbricant. 

ALAVOINEf  Juge  aa  tribunal  de  commerce. 
.  '   CHAftPEMlIBR ,  Pharm^ien  en  chef  de  PhApital 
militaire. 
K  MAGQUART ,  Propriétaire. 
:   Si'IffiLEZENNB ,  Profesêeiir. 
BURETTE-MARTEL  «  Propriétaire. 
C.  D.  DEGLAND,  Docteui^  ea  médecine. 
I.-B.-H.-J.  DESMAZDSRES,  Pi^riétairé. 
£.  UÉNARD,  Profettcur  à  FAcadémie  de  dessin. 
LOBET ,  Médecin-Vétërinaire. 
t)B  CHAMBERET ,  Docteur  en  médecine. 
Ludovic  ROUSSEL. 
IxyRASN^  Avocat:       '.     * 
MUSIAS,  Notaire. 
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Description^.de.  plantes  cryptog^uneâ  nouvelles;  snivies 
de  .qq^lqn^s  observations  sur  le  l(^n^0  muralù  • 
d'Agardb.  ^t  sur  le  hepraria  ou  Byssus  boityolukt 
des .  auteurs.  ;  par  ML  JL  £.  M..X  Do^nnaicf  »■>  »  ♦  »  jiS8 

Recb^rcWs  nûcrofeôpiqùes  el  physiologiques  sur  le 
genre.  JVxcod^rma  ;  par  M.  DesmcaUereê ^97 

Insectes,  diptères,  du  Nord   de  la  France;  par  M» 

.  Macqvari., .  • •  •  • v •  3aM( 

6É06NOSIE. 

Mémoire  sur  la  nature  du  sol  de  la  montagne  de 
Cassel ,  département  du  Nord  ;  par^  J.  Desn^ylter. . .  5oo 

MÉDECINE. 

Observation  d'un  anévrismeiaux  consécutif  de  Fartère 
brachiale^  guéri  par  Fopération;  par  M.  DegZom/.  5o5 

Observations  constatant  les  bons  effets  des  sangsues 
appliquées  sur  les  surfaces  muqueuses  ^  palpébrale , 
buccale  et  nasale  ;  par  M.  Vcàây 5ia 


(560 

AGRICULTURE. 

Instrociion  sur  la  cidtarè  de  la  garance ;  •  •  •  •  5&8 

Rapport  anaael  de  la  commissioQ  d'agricnltare  ;  par 

M.  Loàei ...  ; SaS 

Programme  des  prix  proposés  en  fareur  de  Péconomie 

rurale,'  pour  £tre  décernés  en  i8a6. 5a8 

LITTÉRATURE. 

Notice  sur  Pétrarque;  par  M.  Marteau, 53x 


Ouvrages  imprimés,  composés  et  envoyés  par   les 
membres  de  k  société,  pendant  Pannée  i8a5..*  SSg 

Envoi  des  sociétés  correspondantes.  • 54o 

Autres  ouvrages  offerts  à  la  société. 543 

Ouvrages  envoyés  par  le  gouvernement.  ...••.••••.  544 

'SavoÎa  'dkvcxm •« •.„..•.  ^..«   546  ^ 

Liste  des  membresdê  k  société  des  seieiiccs,  dePagri-  I 

'H^ulture  et  des  arts,   de  Lille. 548 

Liste  des-  membres  correspondans 55i 

iUste  des  sociétés  correspondantes. SSj 
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